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«  Oo  se  r  ■  >n  vaincra  ,  d'après  ces  recherches  ,  que  les 
mcniii  >  itinéraire!  des  ancien*  sont  plu»  exactes  qu'on 
ne  le  croît.  En  les  comparant  an  plan  .le  la  terre ,  tel 
qu'il  nous  est  connu,  il  est  souvent  difficile,  quelque- 
fois même  impossible  ,  de  décider  si  le*  erreurs  que  l'on 
croit  apercevoir  dan*  ce*  itinéraire*  ,  doivent  être  reje- 
tées plutôt  sur  le  compte  des  ancien*  que  *ur  1  imper- 
fection  de  nos  connaissantes  actuelles,  m 
t  (Rechercher  sur  ta  géographie  tjste'matique  ei 

positive  det  anciens,  par  M.  Go.if  *U.IK.) 

INTRODUCTION. 

L*à  recherche  des  mesures  employées  chez  les  anciens  a 
occupe  depuis  deux  siècles  un  grand  nombre  d  auteurs. 
Parmi  la  multitude  des  idées  plus  ou  moins  hypothé- 
tiques qui  ont  servi  de  hase  à  leurs  travaux,  il  en  est 
une  qui  consiste  à  chercher  en  Orient  l'origine  d'un 
A.  M.      ™-  1 
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système  métrique  fonde  sur  des  hases  naturelles.  Les 
écrivains  qui  l'ont  adoptée,  n'ont  manque  ni  de  savoir 
ni  d'imagination  :  ils  ont  fait  usage  de  toutes  les  res- 
sources de  l'érudition;  ils  ont  presque  épuise' les  com- 
mentaires ;  il  semble  enfin  qu'ils  n'aient  rien  laissé  à  faire 
dans  cette  partie  de  la  question  qui  exige  l'étude  des 
témoignages  des  anciens.  Mais  les  pays  orientaux  ont-ils 
été  eux-mêmes  étudiés  avec  autant  de  soin  ,  les  monu- 
mens  observés  avec  autant  de  sagacité,  interrogés  avec 
autant  de  succès?  Aucune  de  ces  contrées,  si  l'on  en 
excepte  l'Egypte  (  encore  le  doit-on  à  une  circonstance 
extraordinaire),  n'a  été  explorée  avec  cette  curiosité 
scrupuleuse,  cette  minutieuse  fidélité,  qui  seules  peu- 
vent mener  à  des  résultats  incontestables;  et  si  la  pré- 
cision géométrique  est  nécessaire  pour  avoir,  sur  les 
monumens  des  arts,  des  données  vraiment  utiles,  à 
plus  forte  raison  est-elle  rigoureusement  indispensable, 
quand  il  s'agit  de  la  recherche  des  élémens  des  mesures. 

Notre  dessein  n'est  pas  d'établir  une  discussion  suivie 
des  hypothèses  de  Newton,  de  Greaves,  de  Bailly, 
d'Arbuthnot  et  de  tant  d'autres ,  ni  de  combattre  les  ré- 
sultats auxquels  sont  parvenus  Fréret,  d'Anville,  La- 
barre,  Gibcrt,  Paucton,  Rome  de  Lille,  et  surtout  le 
savant  anglais  Éd.  Bernard ,  dont  le  travail  a  été  si  utile 
à  nos  recherches;  il  serait  trop  fatigant  pour  le  lecteur 
de  suivre  l'analyse  de  leurs  nombreux  ouvrages,  et  de 
partager  par  là  en  quelque  sorte  la  peine  que  nous  avons 
prise  dans  cette  investigation  épineuse  :  nous  citerons 
seulement  ces  auteurs  toutes  les  fois  qu'il  sera  néces- 
saire. Notre  sujet  est  d'ailleurs  plus  restreint,  plus  cir- 
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conscrit,  que  celui  qu'ils  ont  embrasse;  et  il  ne  nous 
paraît  encore  que  trop  vaste,  quand  nous  considérons 
qu'il  a  paru  depuis  peu  sur  cette  matière  plusieurs  sa- 
vans  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  devenus,  pour 
ainsi  dire,  classiques.  Si  nous  osons  entreprendre  à  notre 
tour  de  traiter  ce  sujet,  et  nous  flatter  d'obtenir  l'atten- 
tion, ce  ne  peut  être  que  par  l'exactitude  des  faits  que 
nous  présentons  réunis;  faits  que  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  recueillir  nous-mêmes  en  Egypte,  et  l'avantage 
de  pouvoir  méditer  et  comparer  entre  eux  depuis  la  fin 
«le  l'expédition  française.  La  fidélité  des  observations , 
quelles  que  soient  les  conséquences  qu'on  en  tire ,  trou- 
vera toujours  grâce,  par  son  utilité,  aux  yeux  des  lec- 
teurs amis  de  la  vérité.  Ces  recherches,  qui  ont  été 
annoncées  depuis  long-temps,  nous  occupaient  déjà  en 
Egypte  pendant  le  cours  de  l'expédition;  elles  devaient 
servir  de  base  au  travail  que  nous  avons  entrepris  sur  la 
géographie  comparée  :  mais,  craignant  de  nous  aban- 
donner trop  légèrement  à  des  idées  qui  pouvaient  passer 
pour  systématiques ,  nous  avons  cru  devoir  les  mûrir 
par  une  longue  méditation ,  plutôt  que  de  les  présenter 
avec  trop  de  confiance.  Peut-être  aussi  nous  sera- 1- il 
permis  d'alléguer,  pour  motif  d'un  pareil  retard,  les 
soins  assidus  qu'il  nous  a  fallu  donner  à  la  publication 
de  la  Description  de  l'Egypte,  dont  le  plan  est  assez 
connu  des  savans  pour  nous  dispenser  d'entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détails. 

S'il  a  existé  chez  les  anciens  des  mesures  fixes  et  assu- 
jetties à  un  type  invariable,  aucun  pays,  plus  que 
l'Egypte ,  n'offre  l'espoir  de  découvrir  ce  système  régu- 
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lier.  C'est  bien  chez  une  nation  où  tout  portait  le  carac- 
tère de  la  sagesse  et  de  la  fixité' ,  qu'il  est  raisonnable  de 
faire  une  pareille  recherche.  Quand  on  ne  connaîtrait 
pas  le  goût  naturel  qui  portait  les  Egyptiens  vers  les 
choses  exactes ,  n'est-on  pas  conduit  à  étudier  leurs  me- 
sures avec  curiosité' ,  quand  on  sait,  par  l'histoire, qu'ils 
avaienteu ,  les  premiers,  des  poids  et  des  mesures;  qu'un 
de  leurs  législateurs  avait  invente  les  mesures  usuelles , 
et  les  avait  réglées  lui-même  ;  que  d'ailleurs  le  mesurage 
des  accroissemens  périodiques  du  Nil,  et  celui  des 
limites  des  terres  annuellement  confondues  par  l'inon- 
dation, avaient,  de  temps  immémorial,  appelé  l'atten- 
tion des  Egyptiens ,  et  exigé  non-seulement  des  mesures 
constantes  et  invariables  dans  tout  le  pays,  mais  encore 
une  exactitude  géométrique  dans  les  opérations  fré- 
quentes où  l'on  en  faisait  usage?  Bien  plus,  l'examen 
des  constructions  et  des  monumens  de  tout  genre  de 
l'Egypte  ancienne,  exécutés  avec  tant  de  soin,  suffirait 
seul  pour  faire  présumer  que  le  peuple  qui  les  a  élevés, 
possédait  des  mesures  précises  et  enchaînées  par  une 
certaine  loi.  Le  témoignage  de  Platon  est  positif,  et 
celui  de  Diodore  de  Sicile  ne  l'est  pas  moins.  «  Hermès , 
dit  celui-ci ,  avait  inventé  les  poids  et  les  mesures  qui 
prévenaient  la  fraude  dans  le  commerce.  »  Cet  Hermès 
n'est  autre  que  le  ministre  d'Osiris ,  appelé  Thoth  chez 
les  Égyptiens ,  inventeur  du  calcul ,  des  sciences  exactes 
et  de  tous  les  arts  utiles.  «Theuth,  dit  Platon,  avait 
découvert  la  science  des  nombres,  la  géométrie,  le  calcul 
et  les  mesures  » 

■  Plat,  m  Phœdro. 
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Il  est  donc  naturel  de  penser  que  l'élude  des  monu- 
mens  laisses  par  les  Egyptiens  y  fera  retrouver  leur  sys- 
tème métrique  :  c  est  là  la  fin  essentielle  de  notre  travail , 
notre  but  n'étant  pas  de  donner  un  tableau  de  toutes  les 
mesures  appartenant  aux  divers  peuples  ét  citées  par  les 
auteurs.  Outre  que  cette  recherche  serait  hors  du  plan 
de  l'ouvrage  et  au-dessus  de  nos  forces ,  elle  se  trouvera 
faite  en  partie,  pour  ainsi  dire,  par  la  seule  détermina- 
tion des  mesures  égyptiennes.  Celles-ci,  en  effet,  ont 
donne'  naissance  à  bea ucoup  d'autres ,  telles ,  par  exem pie , 
que  les  mesures  he'braïques ,  ainsi  que  l'atteste  positive- 
ment S.  Épiphane.  Nous  ferons  de  frequens  rapproclie- 
mens  entre  les  mesures  égyptiennes  et  les  mesures  étran- 
gères; mais  nous  n'avons  l'intention  de  traiter  de  celles-ci 
que  d'une  manière  accessoire.  D'ailleurs,  pour  le  seul 
travail  que  nous  présentons,  il  a  fallu  une  multitude  si 
considérable  de  calculs,  qu'il  restait  peu  de  place  pour 
d'autres  matières1.  Quoique  nous  ayons  cité  un  grand 
nombre  d'anciens  passages,  nous  en  avons  cependant 
négligé  beaucoup  :  les  rassembler  tous  est  un  travail 
facile  à  un  auteur,  mais  presque  inutile  pour  lesérudits 

1  Il  cstfacile  d'apprécier  le  temps  compliqués.  Souvent  une  remarque 

et  le  soin  qu'ont  coûté  tous  ces  cal-  importante  nait  de  la  seule  compa- 

culs,  quelque  avantage  que  nons  raison  des  divers  résultats,  traduits 

ayons  tiré  d'ailleurs  des  mesures  dé-  en  quantités  métriques,  c'est-à-dire 

cimales,  qui  donnent  la  facilité  de  ayant  pour  base  la  même  unité.  Le 

convertir  rapidement  toutes  les  au-  calcul  décimal  est  un  instrument 

très  mesures  en  fractions  du  mètre;  également  précieux.  Nous  n'en  ré-, 

avantage  qui  avait  manqué  aux  mé-  clamons  pas  moins  l'indulgence  du 

trologues ,  et  qui  est  du  plus  grand  lecteur  pour  les  erreurs  numériques , 

secours  dans  celte  recherche,  en  ce  inévitables  dans  des  opérations  si 

qu'il  donne  le  moyen  de  faire  à-la-  multipliées, 
fois  une  foule  de  rapprochement 
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et  rebutant  pour  les  autres.  Nous  devons  réclamer  l'in- 
dulgence des  savans ,  pour  n  avoir  pas  toujours  cité  les 
ouvrages  des  écrivains  plus  modernes.  A  plus  forte  rai- 
son nous  sommes-nous  abstenus  de  combattre  leurs  opi- 
nions ,  quand  elles  différaient  des  nôtres  :  le  lecteur 
sentira  sans  peine  que  cette  discussion  aurait  été  au 
moins  superflue. 

Sans  prolonger  davantage  ces  observations  prélimi- 
naires ,  nous  allons  entrer  en  matière  dès  à  présent ,  en 
traçant  d  abord  un  aperçu  de  la  marche  que  nous  nous 
proposons  de  suivre. 

Les  métrologues  ont  suivi  trois  voies  différentes  pour 
arriver  à  la  détermination  des  mesures  des  anciens.  La 
première  et  la  plus  directe  consiste  à  rechercher  les  éta- 
lons mêmes  des  mesures;  la  seconde,  à  mesurer  les 
espaces  ou  les  édifices  dont  les  anciens  auteurs  ont 
donné  les  dimensions  précises;  la  troisième ,  à  découvrir 
dans  les  monumens  s'il  y  a  quelques  mesures  communes 
qui  en  divisent  exactement  les  dimensions ,  qui  en  soient 
parties  aliquotes.  Nous  ferons  usage  de  ces  trois  moyens 
différens,  mais  en  donnant  toujours  la  préférence  aux 
preuves  tirées  des  monumens,  et  ne  faisant  usage  des 
preuves  d  analogie  que  pour  confirmer  des  valeurs  déjà 
établies  par  les  premières.  La  conservation  actuelle  des 
mesures  dans  le  pays  lui-même ,  avec  des  modifications 
qui  ne  les  ont  pas  effacées ,  est  encore  une  ressource  pré- 
cieuse à  laquelle  nous  aurons  souvent  recours. 

Que  veut-on  faire  en  recherchant  la  valeur  des  me- 
sures anciennes?  Connaître  la  grandeur  absolue  d'une 
coudée,  d'un  pied,  d'un  plcthrc  ou  d'un  stade,  expri- 
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mée  eu  mètres  cl  en  parties  de  mètre,  ou  en  toute  autre 
mesure  moderne.  A  défaut  detalon ,  il  n  est  qu  un  moyen 
infaillible;  c'est  de  mesurer  des  mon  i  mi  en  s  dont  les  an- 
ciens nous  aient  transmis  les  grandeurs  en  coudées ,  en 
pieds,  en  plèthres,  etc.,  et  de  comparer  celles-ci  avec 
les  dimensions  actuelles.  Malheureusement  il  y  a  eu 
Egypte  très-peu  d  édifices  dont  les  anciens  aient  rap- 
porté les  dimensions  :  aussi  nous  rassemblerons  avec 
soin  tous  les  faits  de  ce  genre.  A  mesure  que  nous  au- 
rons déterminé  diverses  valeurs,  nous  les  mettrons  à 
part;  nous  observerons  si  quelque  rapport  constant  lie 
en  effet  ces  valeurs  entre  elles;  et,  dans  ce  cas,  nous 
conclurons  légitimement  que  ces  mesures  sont  le  fruit 
d'une  institution,  et  non  du  hasard  ou  du  caprice.  Pas- 
sant à  la  recherche  des  parties  aliquotes ,  si  nous  leur 
trouvons  des  valeurs  égales  à  celles  que  nous  aurons  dé- 
terminées précédemment,  celles-ci  en  recevront  une 
confirmation  solide,  ainsi  que  le  système  des  mesures 
en  lui-même. 

L'examen  de  l'étendue  de  l'Egypte  et  de  la  valeur  du 
degré  terrestre  en  cette  contrée  fera  le  premier  objet  de 
nos  recherches.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce 
n'est  pas  avancer  une  idée  absolument  nouvelle ,  que  de 
comparer  les  mesures  des  anciens  avec  un  type  pris  dans 
la  nature.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  nous  exposions 
d'abord  les  grandes  mesures  géographiques  de  l'Egypte, 
rapportées  par  les  auteurs;  mesures  qui  sont  liées  avec 
la  détermination  de  l'arc  terrestre  qui  joint  Syène  et 
Alexandrie ,  et  par  conséquent  avec  la  grandeur  réelle 
<lu  slade.  La  comparaison  des  nombreuses  distances 
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fournies  par  les  auteurs ,  avec  la  carte  que  nous  avons 
levée  géométriquement  en  Egypte ,  donnera  immédiate- 
ment la  valeur  des  grandes  mesures  itinéraires,  telles 
que  le  schœne,  le  stade ,  le  mille,  etc. 

Passant  à  l'étude  des  monumens  qui ,  par  leur  gran- 
deur presque  immense,  approchent  en  quelque  sorte 
des  distances  itinéraires ,  nous  commençons  par  l'examen 
de  ces  pyramides  qui,  après  tant  de  siècles  et  tant 
d'écrits,  sout  encore  aujourd'hui  imparfaitement  con- 
nues, surtout  pour  les  résultats  singuliers  quelles 
présentent  et  les  conséquences  qu'on  peut  en  déduire 
sous  le  rapport  des  sciences  exactes.  Le  soin  apporté  aux 
mesures  prises  pendant  le  cours  de  l'expédition  ne  laisse 
heureusement  rien  à  désirer  sous  ce  rapport  intéressant. 
L'étude  des  pyramides  nous  fournit  une  détermination 
du  stade  égyptien,  du  plèthre,  de  l'orgyie,  de  la  cou- 
dée ,  du  pied ,  enfin  de  1  aroure ,  mesure  agraire  fort  im- 
portante en  Égypte. 

Après  ces  monumens  extraordinaires,  viennent  les 
temples ,  les  palais ,  les  hypogées  et  les  divers  édifices 
de  l'Égypte  :  tantôt  nous  y  trouvons  les  anciennes  me- 
sures écrites  pour  ainsi  dire,  en  comparant  seulement 
les  dimensions  données  par  les  auteurs ,  avec  celles  des 
lieux;  tantôt  nous  les  obtenons  en  prenant  les  diviseurs 
communs  des  dimensions  actuelles.  Ces  deux  moyens 
se  servent  de  confirmation  et  de  preuve  réciproque;  c'est 
en  même  temps  une  application  des  précédons  résul- 
tats ,  qui  en  fortifie  de  plus  en  plus  la  certitude. 

De  même  que  les  monumens  renferment  dans  leurs 
principales  dimensions  les  élémens  des  mesures,  ainsi 
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les  figures  elles-mêmes  qui  les  décorent  en  présentent 
souvent  le  type.  Ce  fait ,  tout  singulier  qu'il  peut  pa- 
raître, n'en  est  pas  moins  exact.  Ces  figures  sont  assu- 
jetties à  des  échelles  métriques ,  et  la  stature  même  des 
personnages  est  conforme  à  des  règles  invariables  :  tant 
le  goût  de  la  précision,  ou  même,  si  nous  pouvons  le 
dire,  l'esprit  géométrique,  était  inné  et  dominant  chez 
ces  peuples.  Il  est  surprenant  qu'on  ait  douté  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  observations  scientifiques ,  attestés 
pourtant  par  les  historiens  :  mais  ce  doute,  s'il  était 
naturel ,  est  aujourd'hui  absolument  dissipé,  quand  on 
voit  quelle  rigueur  mathématique  a  présidé  a  leurs 
constructions  et  jusqu'aux  moindres  détails  de  leurs 
ouvrages.  Ici  nous  examinons  le  rapport  naturel  entre  la 
coudée  et  le  pied  dans  la  stature  humaine ,  et  les  autres 
rapports  entre  les  différentes  parties  de  cette  stature. 

Dans  un  autre  chapitre,  nous  recherchons  les  valeurs 
du  pied  grec  et  du  pied  romain  d'après  les  monuraens , 
et  nous  en  faisons  voir  l'accord  avec  les  mesures  égyp- 
tiennes '9  il  en  est  de  même  du  pied  dont  Pline  a  fait 
usage.  Après  toutes  ces  déterminations,  nous  observons 
la  succession  et  l'enchaînement  des  principales  mesures 
et  l'identité  de  leurs  rapports  avec  ceux  qui  résultent  des 
écrits  des  anciens. 

Les  mesures  actuelles  des  Égyptiens  et  leurs  rapports 
eVidens  avec  les  anciennes ,  des  recherches  sur  les  stades 
des  jeux  et  les  stades  itinéraires,  et  des  remarques  sur 
les  cirques  et  les  hippodromes  qui  sont  en  Egypte,  font 
l'objet  des  deux  chapitres  suivans. 

Ayant  ainsi  établi  la  plupart  des  mesures  propres  à 
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rÉgypte,  nous  recherchons  dans  les  auteurs ,  et  surtout 
clans  Hc'ron  d'Alexandrie,  qui  nous  a  conserve  un  ta- 
bleau curieux  de  l'ancien  système  égyptien,  tous  les 
autres  passages  relatifs  aux  mesures.  En  y  appliquant 
nos  déterminations,  nous  en  voyons  la  justesse  con- 
firmée. C  est  ainsi  que  les  valeurs  assignées  pour  le  mille, 
le  stade,  le  plèthre,  la  canne,  l'orgyie,  la  coudée,  le 
pied,  etc.,  se  trouvent  justifiées.  Les  mesures  des  an- 
ciens peuples  en  rapport  avec  celles  de  l'Egypte,  et  des 
observations  sur  les  diverses  mesures  égyptiennes ,  com- 
prenant une  recherche  particulière  des  différentes  espèces 
de  schœne  et  de  parasange,  complètent  ce  chapitre. 

Si  l'Egypte  a  été  imitée  par  les  autres  nations ,  c'est 
surtout  pour  ce  qui  touche  aux  usages  ordinaires  de  la 
vie  civile.  On  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  Hébreux 
et  les  Grecs  aient  emprunté  ses  mesures,  ou  qu'ils  les 
aient  modifiées  de  manière  qu'on  les  découvre  aisément 
dans  celles  qu'ils  ont  adoptées.  Ici  nous  examinons  plu- 
sieurs des  mesures  que  nous  ont  transmises  les  auteurs , 
et  nous  en  formons  des  tableaux  séparés. 

Les  applications  puisées  dans  les  témoignages  des 
anciens  viennent  à  l'appui  de  ce  genre  de  preuves  secon- 
daires; nous  en  présentons  d'autres  qui  sont  tirées  des 
monumens,  et  plusieurs  qui  se  rattachent  à  l'astronomie. 
On  a  ici  l'occasion  de  discuter,  d'expliquer  peut-être  ce 
qui  a  été  rapporté  sur  toutes  les  mesures  de  la  terre  attri- 
buées aux  anciens  et  aux  Arabes. 

Tout  ce  qui  précède  se  rapporte  aux  mesures  linéai- 
res; le  chapitre  suivant  est  consacré  aux  mesures  de 
superficie. 
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Les  résultats  auxquels  nous  sommes  ainsi  parvenus, 
supposent,  dans  les  auteurs  du  système  métrique,  des 
connaissances  de  géométrie  et  de  géographie  mathéma- 
tiques. Nous  réunissons  ici  tous  les  faits  qui  démontrent 
à  quel  degré  les  Egyptiens  avaient  porté  ces  connais- 
sances, et  nous  comparons  ces  faits  avec  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité. 

Nous  finissons  par  des  notes  et  des  éclaircissemens 
nécessaires  à* l'intelligence  de  ce  travail,  dans  lequel 
nous  avons  été  contraints  de  nous  restreindre,  afin 
d'éviter  des  développemens  trop  volumineux.  Parmi  ces 
éclaircissemens,  nous  avons  fait  entrer  des  recherches 
étymologiques,  dont  le  résultat  confirme  l'origine  du 
système  métrique. 

Dans  la  conclusion  du  mémoire,  on  examine  quel- 
ques objections,  et  l'on  expose  des  considérations  géné- 
rales sur  les  travaux  scientifiques  des  Égyptiens  :  cette 
conclusion  est  accompagnée  d'un  tableau  général  et 
comparé  des  mesures  égyptiennes  et  des  principales  me- 
sures hébraïques,  grecques  et  romaines,  appujé  sur 
toutes  les  déterminations  précédentes. 

Tel  est  le  plan  que  nous  avons  adopté  comme  propre 
à  être  aisément  suivi  du  lecteur  sans  une  attention  fati- 
gante, attention  qu'exigent  malheureusement  presque 
tous  les  ouvrages  de  métrologie.  D'ailleurs ,  la  marche 
analytique  est  toujours  préférable  dans  les  sujets  un 
peu  complexes ,  parce  que  chaque  pas  que  l'on  fait  est 
comme  un  point  fixe  d'où  l'on  part  pour  avancer  plus 
loin,  sans  qu'on  craigne  d'avoir  à  rétrograder.  Il  suffît, 
pour  saisir  ie  fil  de  ces  recherches ,  d'avoir  sous  les  yeux 
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et  de  consulter  de  temps  en  temps  le  tableau  qui  en  offre 
l'ensemble  :  les  nombres  qui  le  composent  renferment, 
en  quelque  façon,  la  solution  générale  des  questions 
que  fait  naître  sur  cette  matière  la  lecture  des  passages 
des  anciens. 
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.   CHAPITRE  r. 

Valeur  du  degré  terrestre;  étendue  de  VÉgypte  ; 

échelle  du  système. 

§.  I.  Faleur  du  degré  terrestre  en  Egypte. 

La  vallée  d'Égyple  comprend  environ  huit  degrés  de 
latitude;  sa  plus  grande  longueur  est  du  midi  au  nord. 
Une  aussi  grande  plaine,  qui  se  termine  à  la  mer ,  offri- 
rait toutes  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  me- 
surer un  arc  du  méridien;  et  il  est  à  regretter  qu'on 
n  ait  pu  exécuter  cette  opération  dans  les  circonstances 
favorables  qui  ont  existé  au  commencement  du  siècle. 
Cependant  les  résultats  que  fournissent  les  mesures  déjà 
faites  sur  le  globe,  donnent  une  approximation  très- 
grande  et  suffisante  pour  la  question  actuelle.  De  l'hy- 
pothèse d'un  334e  d'aplatissement,  on  déduit,  pour  la 
longueur  en  mètres  du  25e  degré,  pris  à  Syène, 
no79im,n,  et  pour  celle  du  52e,  à  Alexandrie, 
no892m,66.  Le  27e  degré  est  de  no8i8m,44;  et 
le  28e,  de  no832m,64. 

Il  s'ensuit  que,  pour  une  latitude  moyenne  de  270 
59'  14",  ou  270  4°'  en  nombre  rond,  comme  est 
celle  de  l'Heplanomide  ou  Égypte  moyenne,  le  de- 
gré vaut  1  io827m,87  1  ou  1 10828  mètres  :  en  faisant 

1  La  formule  par  laquelle  on  cal-  g'  =  g  (  I  —  3  a  gin.  *  L')t  gf  élant 
cale  la  valeur  du  degré  à  la  latitude  la  valeur  cherchée ,  g  le  degré  moyen 
moyenne  de  TÉgypte,  est  celle-ci  :   du  globe,  a  l'aplatissement  =  jyç, 
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usage  de  la  mesure  de  Svanberg,  il  serait  de  uo835 
mètres1. 

Ainsi  ce  degré  de  l'Égy  pte  est  inférieur  de  a85  mètres 
ou  de  ~  environ  au  degré'  moyen  du  globe,  lequel  est 
de  1 1 1 1 1  ïmjj  ou  570o8loi,e,,22.  La  minute  de  ce  degré 
est  de  i847m,i3 ;  et  la  seconde,  de  3om,786. 

Nous  ne  pouvons  guère  douter  que  la  carte  d'Ératos- 
thène  n  ait  été ,  au  moins  en  partie ,  formée  avec  des  do- 
cumens  égyptiens.  II  paraît  qu'à  une  époque  fort  an- 
cienne il  a  ètè  fait ,  en  Égypte,des  observations  célestes, 
et  qu  on  y  a  construit  une  carte  où  la  valeur  des  degrés 
a  ete  établie  d'après  le  module  trouvé  à  la  hauteur  de 
l'Egypte  moyenne3.  Mais  les  Egyptiens  ignoraient  la 
sphéroïdicité  de  la  terre;  ils  ont  supposé  tous  les  degrés 
égaux  entre  eux  et  à  celui  de  l'Égyptc  moyenne,  dont 
ils  avaient  déterminé  l'étendue  :  c'est  ce  travail  sur  lequel 
Eratosthène  s'est  appuyé. 

et  V  la  latitude  moyenne  =  27°  France  par  MM.  Delambre  et  Mé- 
39'  i  \"  (Puissant,  Traité  de  géo-  ebain.  Cet  aplatissement  doit  être 
désie,  pag.  i35  )  On  peut  aussi,  en  de  Tj,-,  selon  Svanberg,  pour  con- 
subsliluant  à  g  la  valeur  du  degré  de  cilier  les  quatre  mesures  ;  les  savans 
l'équateur,  calculer  le  degré  cher-  hésitent  entre  cette  valeur  et  celle 
ché;  le  résultat  se  confond  presque  de  ,'0  :  mais  toutes  ces  différences 
avec  le  premier.  Des  différences  sont  légères,  quant  à  la  valeur  du 
très-légères  ne  doivent  pas  entrer  degré.  Au  reste,  je  n*ignore  pas 
ici  en  ligne  de  compte,  et  sont  abso-  rincertitude  qui  plane  encore  sur 
1  u ment  sans  imporiaoce.  '  les  éléinens  d'après  lesquels  on  fisc 

1  Cette  dernière  -valeur  du  degré  la  grandeur  absolue  des  degrés  du 
résulte  de  l'aplatissement  du  globe,  méridien  :  mais,  quelles  que  soient 
que  Svanberg,  auteur  de  la  dernière  les  anomalies  qu'on  a  découvertes 
mesure  d'un  degré  en  Laponic,  a  dans  la  courbure  de  la  terre,  elles 
calculé  en  combinant  sa  mesure  avec  n'influent  point  sensiblement  sur  le 
relie  que  Bouguer  et  La  Condamine  résultat  qui  nous  occupe, 
ont  faite  au  Pérou,  avec  celle  qni  a  1  Nous  traiterons  pins  loin  des 
été  exécutée  dans  les  Indes  orien-  connaissances  géographiques  et  géo- 
tales,  enfin  avec  la  mesure  faite  en    métriques  des  Egyptiens. 
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En  effet,  personne  n'ignore  que  le  stade  dontEratos- 
thène  et  Hipparque  ont  fait  usage,  est  égal  à  i58m7,  à 
fort  peu  près  :  beaucoup  d  observations  et  de  recherches 
l'ont  démontre',  particulièrement  les  sa  van  s  travaux  de 
M.  Gossellin.  Si  1  on  convertit  en  mètres  les  distances 
de  l'équateur  à  Syène  et  Alexandrie,  que  les  dernières 
observations  astronomiques  portent  à  240  5'  25"  et 
à  3i°  i5'  5",  sur  le  pied  de  1 10828  mètres,  on  trouve 
en  nombre  ronds  (et  Ton  ne  doit  pas  en  chercher  d'au- 
tres), pour  la  première  latitude,  2670000  mètres,  et 
pour  la  seconde,  3460000  mètres.  Or,  suivant  Stra- 
bon ,  Hipparque  comptait  16800  stades  de  distance  de 
l'équateur  à  Syène.  Si  l'on  divise  2670000  par  16800, 
l'on  trouve,  pour  valeur  de  ce  stade,  i58m,9.  Ératos- 
thène  comptait  21 700  stades  entre  l'équateur  et  le  paral- 
lèle d'Alexandrie  ;  la  division  de  3460000  par  21700 
donne  i5Qm,4.  Mais  Hipparque,  plus  précis,  a  corrigé 
cette  distance,  et  l'a  portée  à  21800  stades.  Le  quotient 
donne  ainsi  1 58m,7  ;  ce  qui  est  plus  exact. 

Non-seulement  ces  résultats  confirment  la  valeur  du 
stade  dont  a  usé  Ératosthène ,  mais  encore  ils  prouvent , 
i°.  que  l'antiquité  possédait  d'excellentes  observations; 
20.  que  l'évaluation  des  grandes  distances  géographiques 
employées  par  ces  anciens  auteurs  grecs  reposait  sur  la 
valeur  du  degré  égyptien. 
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§.  II.  De  Vétendue  de  l'Egypte  en  latitude,  et  de  la 
distance  d'Alexandrie  à  Syène. 

La  mesure  de  la  terre  généralement  attribuée  à  Éra- 
toslhène  est  fondée  sur  deux  élémens  :  l'un  est  la  distance 
angulaire  comprise  entre  Alexandrie  et  Syène;  l'autre 
est  la  distance  itinéraire  de  ces  deux  lieux.  On  a  cru 
qu'il  s  agissait  de  lare  de  grand  cercle  qui  joint  ces  deux 
villes ,  tandis  qu'il  était  question  de  la  distance  des  pa- 
rallèles :  en  effet ,  cet  arc  est  donné  de  ~  de  la  circon- 
férence, ou  de  70  12',  ce  qui  n'excède  que  d'environ  4' 
l'arc  récemment  observé  entre  les  deux  parallèles  ;  tandis 
que  l'arc  entre  les  deux  zéniths  s'élève  à  plus  de  70  36', 
ce  qui  porte  la  différence  à  plus  de  24'- 

Il  en  est  de  même  du  nombre  des  stades  contenus 
entre  Alexandrie  et  Syène.  Les  5ooo  stades  d'Ératos- 
tbène  conviennent  très-bien  (  à  9  ou  10  près  )  à  la  dis- 
tance des  parallèles;  mais  la  distance  des  villes  en  com- 
prend près  de  54oo. 

Ces  mesures  ont  été  l'objet  de  tant  de  discussions  et 
la  matière  de  tant  d'erreurs,  que  j'ai  cru  nécessaire  d'éta- 
blir les  véritables  valeurs  de  l'arc  et  de  la  distance  itiné- 
raire qui  séparent  Syène  d'Alexandrie,  comptées,  soit 
entre  ces  deux  points,  soit  entre  les  parallèles;  mais  je 
me  bornerai  ici  à  ces  résultats  immédiats  de  l'observa- 
tion ,  renvoyant  l'examen  des  auteurs  à  un  autre  cha- 
pitre1. 

i°.  La  latitude  de  Syène  étant  de  240  5'  25",  et  celle 

1  Voyez  le  chapitre  x. 
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(I  Alexandrie,  de  5i°  1 5'  5",  la  différence  des  parallèles 
est  donc  70  7'  fa". Four  avoir  la  valeur  réelle  de  cet 
arc  mesure  en  mètres,  j'emploierai  celle  de  chacun  des 
degrés  25e,  26e,  27e,  28e,  29e,  3oe,  3ic  et  32e,  calcules 
il  après  les  formules  connues,  qui  supposent  un  334e 
d'aplatissement  :  ces  valeurs  sont  de  1 10791  mètres, 
1  io8o5mètres,  1  io8i8mètres,  1  io853mctres,  1 10847 
mètres,  11 0862  mètres,  110877  mètres,  110893  mè- 
tres, et  par  conséquent  lare  de  70  7'  42"  équivaut  à 
'-90064  mètres.  Le  même  arc,  calculé  sur  le  pied 
de  1 10828  mètres  pour  un  degré ,  valeur  prise  ù  la  hau- 
teur  moyenne  de  l'Egypte,  est  de  790050  mètres.  Ces 
deux  mesures  sont  tellement  rapprochées  qu'on  peut  s'en 
tenir,  dans  l'évaluation  d'une  aussi  grande  distance,  au 
nombre  rond  de  790000  mètres  \ 

2°.  L'arc  de  grand  cercle  qui  joint  Alexandrie  et 
Syène ,  calculé  dans  le  triangle  sphérique  formé  par  cet 
arc ,  la  différence  de  latitude  (70  7'  42") ,  et  la  différence 
de  longitude  (20  59'  19"  ) ,  est  égal  à  70  36'  io"j  ce  qui, 
à  raison  de  1 10828  mètres  par  degré,  fait,  en  nombre 
rond,  842600  mètres.  Cet  arc ,  calculé  par  les  distances 
à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  de  la  grande  py- 
ramide, est  de  843522  mètres  :  si  l'on  veut  prendre  un 
terme  moyen  avec  la  précédente  valeur,  on  trouve,  en 
nombre  rond ,  843ooo  mètres. 

Ces  deux  distances  de  790000  mètres  et  de  843000 
mètres  nous  serviront  à  examiner  les  mesures  que  rap- 

1  On  doit  se  borner  aux  nombres  des  observations  modernes  et  les 

ronds,  sans  égard  à  quelques  cen-  centres  des  anciens  observatoires  à 

1  de  mètres,  attendu  la  diffé-  Syùnc  et  Alexandrie. 
qui  doit  exister  entre  le  lieu 

A.  M.      vu.  s 
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portent  les  anciens  pour  1  étendue  de  l'Egypte  entre 
Alexandrie  et  Sycnc,  et  à  déterminer  les  élémens  dont 
ils  se  sont  servis  pour  exprimer  ces  dimensions. 

§.  III.  Base  ou  échelle  suivie  chez  les  anciens  pour  la 

subdivision  des  mesures. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  précéder  la  recherche  de 
L'unité  métrique  par  quelques  considérations  sur  la  base 
qui  a  été  choisie,  dans  l'antiquité,  pour  régler  la  suc- 
cession des  mesures  en  général.  Cette  base  est  la  division 
(ltiode'nairc,  qui  a  été  suivie  partout  en  Orient  :  elle  a 
été  transmise  à  l'Europe  par  les  Romains,  qui  l'avaient 
reçue  des  Grecs,  et  ceux-ci  de  l'Egypte.  C'est  à  la  pro- 
priété connue  du  nombre  12 ,  d'avoir  un  grand  nombre 
de  diviseurs,  quelle  doit  la  préférence  qu'on  lui  a 
donnée  :  son  origine  est  dans  la  géométrie;  et  Ton  sait 
qu'elle  a  aussi  une  source  puisée  dans  la  nature.  De  cette 
division  duodénaire ,  combinée  avec  le  nombre  des  doigts 
de  la  main ,  dérive  naturellement  l'échelle  sexagésimale. 

La  division  du  cercle,  considéré  comme  ligure  géo- 
métrique, est  de  pure  spéculation.  Postérieure  à  la  di- 
vision des  cercles  astronomiques,  il  est  infiniment  pro- 
bable qu'elle  lui  doit  aussi  son  origine.  Or,  le  cercle 
zodiacal  a  été  divisé,  des  les  premiers  temps,  en  douze 
parties,  comme  le  témoignent  Macrobe*  et  d'autres  au- 
teurs, et  comme  le  prouvent  les  zodiaques  de  Tcnlyris 
et  de  Latopolis  en  Egypte,  qui  ont  succédé  sans  doute 
à  un  grand  nombre  d'autres.  Chacune  de  ces  parties  ré- 

1  In  Somn.  Scipionis,  lib.  i,  cap.  21. 
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pond  à  un  intervalle  de  temps  qui  est  d'environ  trente 
jours;  le  jour  était  donc  une  division  naturelle  du  cercle 
solaire  en  trois  cent  soixante  parties;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ce  ne  soit  la  source  de  la  division  du  cercle, 
en  gc'ne'ral ,  en  36o  degrés.  Cette  division  sexagésimale 
doit  être  regardée  comme  d'autant  plus  ancienne,  que 
le  compte  de  trois  cent  soixante  jours  à  Tannée  suppose 
l'observation  dans  l'enfance  :  mais  la  commodité  d'une 
telle  division  l'a  fait  survivre  à  cette  année  défectueuse  ; 
et  nous  la  conservons  encore  aujourd'hui  pour  le  même 
motif. 

C'est  une  erreur  très-grande,  mais  commune,  que 
d'attribuer  à  Ptoleme'e  la  découverte  et  le  premier  usage 
de  la  division  sexagésimale  du  cercle.  Trois  cents  ans 
avant  Ptoleme'e ,  Hipparque 1  plaçait  la  ville  de  Rhodes  à 
trènte-six  parties  de  l'ëquateur;  or,  56 degrés  ordinaires 
ou  sexagésimaux  expriment  assez  exactement  la  latitude 
de  cette  île.  Avant  Hipparque,  Ératosthène  et  d'autres 
savans  (au  rapport  de  Strabon)  mesuraient  les  inter- 
valles des  parallèles  en  soixantièmes  du  cercle a  ;  ceux-ci 
se  divisaient  ensuite  en  soixante  autres  parties,  et  ces 
dernières  parties  en  stades. 

*  Uranolog.  pag.  207.  tropique  (fêté,  c'est-à-dire  jusqu'au 
■  «  Le  cercle  de  l'ëquateur  étant ,  parallèle  de  Syènc  ;  car  c'est  d'après 
scion  Eratosthène,  de  uSaooo  stades,  la  mesure  connue  des  intervalles  cè- 
le quart  de  ce  même  cercle  sera  de  lestes  qu'on  évalue  celle  des  inler- 
G3ooo  stades.  Telle  sera  donc  aussi  valles  terrestres  correspondais.  » 
la  distance  de  l'équateur  au  pôle:  "Ottoc  «fi  x*t*  E/xrrtxrS-nitr  tow 
elle  comprendra  quinze  des  soixante  iVx/xipmû  kCkXov  erra/,'»?  fjivtikîmv 
parties  dans  lesquelles  on  divise  le  iwt»  b«J  i/xocrixaei  «Tut^i'ai»»,  th ti- 
cercle  entier  de  l'ëquateur.  De  ces  letpiMfxôfior  mi  iv  Sf  fjtvf,k<ttç  xai 
'fuinze  soixantièmes ,  on  en  compte  Tpier^îxior  toSto  «Ti  i<rn  no  kito  roû 
«piatre  depuis  l'ëquateur  jusqu'au  icr»(u»pitoû  i*i  <rh  toxof,  wnitii- 

5t. 
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Cette  division  sexagésimale  (fiait  appliquée  à  la  durée 
même  du  jour ,  chez  les  anciens  astronomes  :  on  divisait 
le  jour  en  soixante  primes  ou  minutes,  irpZzov;  celles-ci 
en  soixante  secondes,  £eCzs&v;  puis  en  soixante  tierces, 
z&zov;  enfin  en  soixante  quartes,  ziraprov  Les  soixan- 
tièmes de  jour,  sexagesimœ  diumœ ,  ont  long-temps 
prévalu  sur  la  division  en  vingt-quatre  heures;  mais 
c'était  sans  doute  seulement  pour  les  usages  astronomi- 
ques et  pour  la  facilite  des  supputations  :  tout  le  reste 
des  mesures  étant  sexagésimal,  il  était  commode,  pour 
réduire  les  observations ,  que  le  temps  fût  divisé  de  la 
même  manière.  Les  astronomes  anciens,  dit  le  P.  Pé- 
tau,  se  servaient  plus  souvent  des  soixantièmes  de  jour 
que  d'heures  et  de  minutes.  Il  faut  faire  observer  que 
cette  même  division  est  celle  des  Indiens'. 

Nous  savons  par  Aratus  que  le  cercle  se  divisait  en 
douze  parties,  ou  duodécades  (ïvuïsicxïeç  kuieAmo);  c'est 
l'origine  des  dodecatémories  ou  douze  divisions  du  zo- 
diaque. On  sait  aussi  que  la  circonférence  se  divisait  en 
trente-six  décans  :  ainsi  les  duodécades  valaient  trois 
décans. 

On  croit  que  la  coudée  astronomique,  d  après  Era- 
tosthène,  valait  deux  parties,  appelées /jloî&i ,  nom  qui 
s'écrivait  en  abrégé ,  pot ,  comme  le  mot  de  degré  s'écrit 

/»«*  if»*o<rT*  tfT«JW,  oïa>»  icrh  Voyez  aussi  Ach.  Tat.  c.  a6  et  29. 

0  irnptfnh  i£**o»T*-  tô  <T  kvo  tow  '  Gemin.  Elem.  asli-on.  I  1  mol. 

ir»fA$pnoû  ivi  toi  Sure:  T^OTixif,  pag.  3('. 

nvrkfmv  cutoc  «f'  ivrli  ô  «fi*  2i/4mç  a  «  Les  Indiens,  ditBailly,  divi- 

yfgtfytfuHt  ir*p*xxnXoç*  vvwoyi^f  saient  leur  jour  en  soixante  parties , 

t*i  Jn  ta  x*8'  'Îkavta  futTT*fx*.Tat ,  celles-ci  en  soixante  autres ,  celles-ci 

ix  «ri?  q>xnifjiiii»t  fAiTpui.  (Slrab.  encore  en  soixante;  ce  qui  fait  deux 

Ceogr.  lib.  il,  pag.  78.)  cent  seize  mille  parties  dans  le  jour.» 
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deg  *.  Il  serait  intéressant  de  connaître  pourquoi  cette 
division ,  valant  deux  degrés  ou  un  180e  de  cercle,  avait 
emprunte  le  nom  de  coudée ,  plutôt  que  celui  d  une  autre 
division.  Les  anciens  mesuraient  en  doigts  les  phases  des 
éclipses,  ainsi  que  nous  le  faisons  nous-mêmes  quand 
nous  donnons  douze  doigts  au  diamètre  du  soleil  5  c'est 
d'eux  que  nous  tenons  cette  méthode.  En  efTct,  le  dia- 
mètre du  soleil  était  estimé ,  par  les  Egyptiens ,  de  3o' 
ou  un  demi-degré.  {Voyez  le  chapitre  x,  à  la  fin.)  La 
coudée  astronomique  renfermait  donc  quatre  fois  le  dia- 
mètre du  soleil  ;  et ,  en  lui  supposant  vingt-quatre  doigts 
comme  à  la  coudée  usuelle ,  le  diamètre  en  prenait  six. 

Quelques-uns  ont  admis  que  la  coudée  répondait  à 
un  degré  :  dans  cette  opinion ,  le  diamètre  du  soleil 
ferait  douze  doigts ,  comme  chez  les  modernes.  On  serait 
porté  à  le  croire,  en  considérant  l'anneau  de  trois  cent 
soixante-cinq  coudées  du  cercle  d'Osymandyas ,  où  la 
marche  du  soleil  en  un  jour,  cest-à-dire  un  degré,  cor- 
respond à  une  coudée.  Les  jours  de  Tannée,  selon  Dio- 
dore ,  étaient  distribués  par  coudées  dans  ce  cercle  astro- 
nomique, et  les  divisions  portaient  l'indication  du  lever 
et  du  coucher  des  astres  pour  chaque  jour'.  Ajoutons 
que,  selon  Ptolémée,  les  anciens  divisaient  le  degré  en 
vingt-quatre  doigts  ;  ce  qui  suppose  encore  la  coudée 
d'un  degré. 

Maintenant  voyons  en  résumé  si  cette  division  des  me- 

1  Hipparquc  rapporte  que,  vers  x*9   tn«t<r?o?  ni%ur  Tare  n/xifett  rov 

le  Borysllu'nc,  le  soleil,  au  solstice  tnati/TsD,  Tipsfyifpai/ufttio»!  t£i  x*t* 

d'hiver ,  s^clèTC  au  plus  de  neuf  cou-  <pùrn  ynopirmi  toÎc  inpuc  «r*To- 

<lccs;  ce  qui  suppose  environ  i8°.  xi?  ti  iuu  Svawt ,  *.  t.  x.  (  Biblioth. 

*  EfiytypaKp^ui  <f»  *«"  chxfiaOai  hist.  lib.  i.  ) 
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sures  de  soixante  en  soixante  est  seulement  spécula- 
tive, ou  si  elle  repond  à  des  grandeurs  réelles  et  ter- 
restres. 

i°.  La  circonférence,  selon  Achille  Tatius,  se  divi- 
sait en  soixante  parties1  :  c'est  le  sexagésime,  sextant, 
ou  scrupule,  efyzogh,  dont  usait  Eratosthène  dans  la 
division  des  zones  terrestres,  d'après  les  Egyptiens;  il 
en  supposait  trente  dans  la  demi-circonférence,  et  elles 
valaient  4200  stades,  selon  lui,  qui  comptait  252000 
stades  au  périmètre  du  globe3  :1e soixantième  de  252000 
stades  est  en  effet  4200.  Achille  Tatius  fait  mention  de 
cette  même  division  dans  plusieurs  passages. 

Geminus  divise  aussi  le  méridien  en  soixante  parties 
ou  efyixoçov,  et  distribue  les  zones  comme  ci-dessus3. 

2°.  Le  soixantième  du  cercle  se  divisait  en  soixante 
parties,  selon  Eratosthène  :  or,  la  soixantième  partie 
de  six  degrés,  ou  le  dixième  du  degré,  répond,  en 
effet,  au  grand  scheenc  égyptien.  Je  me  borne  ici  à 
énoncer  cette  proposition.  â  3 

3°.  Le  soixantième  de  cette  nouvelle  partie  est  le  slaV 
de  six  cents  au  degré,  mesure  connue  sous  le  nomtje 
stade  olympique ,  et  composée  de  600  pieds. 

1  11  y  avait  six  sexagésimes  pour  distances  sur  le  méridien  que  nous 

chacune  des  zones  boréale  cl  ans-  avons  dil  deToir  passer  par  Mi'toc  , 

traie;  cinq  pour  les  zones  tempe-  parlant  de  la  région  située  ï  >us 

rées,  et  huit  pour  la  zone  équi-  J"equaleur,  et  s'arrciant  de  sept 

noxiale;  en  tout,  trente.  (Achil.  cents  stades  en  sept  cents  stades.... 

Tat.  in  Urttnol.  cap.  'Ai.  )  Il  tâche  de  déterminer  quelles  sont , 

a  «  Si  nous  coupons  en  trois  cent  à  chaque  point,  les  apparences  cc- 

soixante  sections  le  grand  cercle  de  listes.  »  (Strab.  Geagr.  lib.  II.) 

la  terre,  chaque  section  sera  de  sept  3  Gemin.  Lient,  astron.  cap.  4, 

cenis  Bifide».  Ce  calcul  est  celui  in  Uranul.  pag.  19. 
d'après  lequel  Hipparquc  fixe  les 
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4°.  Enfin  le  soixantième  de  ce  stade  est  la  canne  de  10 
pieds  ou  decapode,  vulgairement  attribuée  aux  Grecs. 

Ainsi  lesexagésime,  le  schœne,  le  stade ,  le  decapode, 
sont  des  grandeurs  réelles  et  d'usage ,  tirées  de  la  division 
du  cercle  terrestre  de  soixante  en  soixante  parties.  Rap- 
pelons ici  qu'Eratosthène  et  les  autres  anciens  divisaient 
les  soixantièmes  de  cercle  en  stades;  et,  en  effet,  nous 
venons  de  voir  que  ces  divisions  contenaient  soixante 
fois  soixante  stades,  c'est-à-dire  56oo  stades.  Ce  point 
est  important  dans  la  recherche  qui  nous  occupe. 
(Voyez  pag-  19,  note  2.)  « 

Le  grand  mille  ancien  était  encore  soixante  fois  au 
degré,  comme  on  le  verra  plus  tard;  le  plèthre,  à  son 
tour,  était  compris  soixante  fois  au  mille.  Ce  mille 
avait  la  même  valeur  que  celle  du  mille  hachi-mique  des 
Arabes;  le  mille  anglais  nautique  d'aujourd'hui  est  de 
la  même  mesure. 

Remarquez  maintenant  l'ancienne  division  du  jour 
en  soixante  primes  ou  minutes,  et  de  la  prime  en  soixante 
mondes.  Chaque  jour,  le  soleil  s'avance  da  peu  près 
degré'  ce'lcste.  Ainsi  les  deux  espèces  de  degrés  se 
divisaient  de  la  même  façon;  la  minute  et  la  seconde  de 
temps  correspondaient  à  la  minute  et  à  la  seconde  d'es- 
pace, c'est-à-dire  au  mille  et  au  plèthre. 

.^annee  égyptienne  était  elle-même  en  harmonie  avec 
cette  division  fondamentale.  En  effet,  tous  les  mois 
étaient  constamment  égaux  et  de  trente  jours  chacun, 
et  sans  aucune  intercalation,  c'est-à-dire  de  trois  périodes 
de  dix  jours  ou  de'cans.  Douze  mois  faisaient  donc  trois 
cent  soixante  jours,  trente  six  périodes  de  dix  jours,  et 


• 
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soixante-douze  périodes  de  cinq  jours.  Une  dernière  pé- 
riode de  cinq  jours,  appelés  épagomènes ,  et  placés  au 
bout  des  douze  mois,  achevait  l'année  égyptienne. 

Je  terminerai  ces  observations  succinctes  sur  la  di- 
vision  sexagésimale,  en  faisant  remarquer  que  l'antiquité 
en  a  fait  usage  dans  les  grandes  périodes  astronomi- 
ques1. Nous  avons  dit  que  le  jour  se  divisait  en  soixante 
minutes,  la  minute  en  soixante  secondes,  etc.  Or,  il  y 
avait  aussi  une  période  de  soixante  jours;  une  autre  de 
soixante  ans,  appelée  sossos;  une  autre  de  soixante  sos- 
sos,  appelée  saros.  Le  lustre  est  lui-même  une  période 
de  soixante  mois'. 

Les  traces  de  cette  même  division  sexagénaire  parmi 
toutes  les  espèces  de  mesures  se  montrent  sans  cesse 
dans  l'antiquité;  mais  elles  conduiraient  trop  loin,  si 
l'on  voulait  les  suivre  jusqu'au  bout.  Ce  qui  précède, 
suffit  pour  démontrer  que  les  mesures  d'espace,  aussi 
bieu  que  celles  du  temps,  avaient  été  assujetties ,  dès  les 
siècles  les  plus  reculés,  à  la  division  duodécimale  et  sexa- 
gésimale :  on  est  donc  bien  autorisé  à  croire  que  toutes 
les  mesures  usuelles  étaient  subdivisées  d'une  manière 
uniforme  ;  mais  il  ne  faut  point  anticiper  sur  les  preuves 3. 

1  Mon  objet  n'est  pas  ici  de  faire  *  Je  m'interdis  de  parler  des  mé- 
connaître la  nature  de  ces  périodes  ;  sures  d'inter\  aile  qui  ont  pour  dit  i- 
et  je  dois  nie  borner  a  observer  que  senrs  les  nombres  6  et  10,  bien 
l'astronomie  a  été  la  source  de  celte  qu'on  sente  qu'elles  reviennent  à  la 
division,  comme  je  l'ai  déjà  dit  au  division  senaire,  comme  le  ncros 
commencement  de  ce  paragraphe,  des  Chaldéens,  qui  vaut  dix  sossos , 
L'élude  du  ciel  a  précédé  les  abs-  et  dont  le  saros  en  prend  six,  etc. 
tractions  du  calcul,  cl  je  la  regarde  Ces  Irois  périodes,  qui  valent  six 
comme  l'origine  première  de  la  géo-  cents  ans ,  soixante  ans  et  trois  mille 
métric  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  six  cents  ans,  se  retrouvent  aussi 
système  métrique  ait  é:é  fondé  sur  chez  les  Indiens, 
cette  base.  3  Les  dh  isions  souvent  arbitrai- 
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Détermination  des  mesures  itinéraires  par  les 
distances  géographiques  des  divers  points  de 
V Egypte. 

Nous  avons  dit  que  les  grandes  mesures  itinéraires 
pouvaient  se  déduire  facilement  de  la  comparaison  des 
passages  des  auteurs  avec  les  mesures  prises  sur  le  ter- 
rain. Nous  n'avons  pas  à  craindre  qu'on  objecte  que  ces 
dernières  n'ont  pas  été  exécutées  soigneusement.  La 
majeure  partie  du  territoire  de  l'Egypte  a  été  levée  par 
des  procèdes  géométriques  pendant  le  cours  de  l'expé- 
dition française  :  trois  corps  d'ingénieurs  ont  contribue 
à  ce  travail  important.  Toute  la  carte  repose  sur  une 
quantité  d'observations  astronomiques.  Enfin  l'on  n'a 
pas  néglige  de  faire,  dans  les  principales  villes,  une 
suite  dopérations  trigonométriques ,  dont  l'exactitude 
a  été  soumise  à  plusieurs  épreuves.  Les  dimensions  que 
nous  allons  rapporter  pour  en  déduire  la  valeur  absolue 
des  mesures  citées  par  les  auteurs,  peuvent  ainsi  être 
considérées  comme  une  base  exacte. 

Il  en  résulte  que  le  travail  nécessaire  pour  ce  rappro- 
chement devient  plus  long  que  difficile;  il  se  réduit 
même,  en  quelque  sorte,  à  une  énumération  des  nom- 
bres rapportés  par  les  historiens,  comparés  avec  les 

m  des  mesures,  chez  les  peuples  partout  les  traces  «les  échelles  duo- 
nodcrncs,  ont  cependant  retenu   décimale  cl  sexagésimale. 
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mesures  prises  au  compas  sur  la  carte  moderne,  et  à 
une  suite  d  opérations  d  arithmétique.  Cependant  il  a 
exige  un  examen  attentif  des  auteurs  et  de  plusieurs 
manuscrits.  Afin  de  mettre  plus  d  ordre  dans  cette  re- 
cherche, et  de  faire  plus  aisément  saisir  d'un  coup  d  œil 
les  conséquences  qui  en  découlent  pour  la  valeur  des 
mesures,  nous  avons  dispose  en  #  tableaux  tous  ces  ré- 
sultats. 

Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  la  plupart  des  grandes 
distances  itinéraires  sont  rapportées  en  nombres  ronds  ; 
une  carte  ne  peut  fournir  des  résultats  plus  précis  :  al  Ici- 
au-delà,  ce  serait  méconnaître  les  limites  du  possible, 
et  s'exposer  au  reproche  d'une  affectation  minutieuse. 

Il  faut  bien  faire  attention  que  les  anciens  voyageurs 
nous  ont  transmis  les  distances  telles  qu  on  les  leur  in- 
diquait dans  le  pays;  et  comme  plusieurs  mesures  diffé- 
rentes, mais  de  même  dénomination,  étaient  en  usage 
en  Egypte ,  ils  ont  le  plus  souvent  rapporté  les  intervalles 
sans  avertir  du  module  propre  à  chacun  deux.  La  géo- 
graphie comparée  fait  découvrir  aisément  de  quelle  me- 
sure il  s'agit  dans  chaque  cas  particulier. 

(  Voyez  le  tableau  ci-joint.  ) 

Après  cette  exposition  des  distances  géographiques 
exprimées  en  mesures  anciennes ,  et  des  longueurs  ab- 
solues des  espaces  correspondans ,  il  reste  à  ajouter  en- 
semble les  mesures  de  même  espèce,  ainsi  que  les  gran- 
deurs des  distances ,  et  à  chercher  le  rapport  des  deux 
*   sommes.  Ce  rapport  donnera  la  grandeur  moyenne  de 
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Longueur  du  canal  de  communica- 
tion du  Nil  an  lac  do  Mœris. .  .  . 


Circuit  de  Tbèbes  9. 


80  stades8. 


i^o  «ta, It  s. 

aooo  stades 
pour  19^  ,0. 


[Côte  maritime  de  l'Égypte  

Cire  ni  1  du  plus  ancien  des  quatre  f    i3  stades, 
temples  ue  Thèbes  1    pour  la  7. 


Monument  d'Osymandyas. 


stad( 


en. 


'  En  dcgTés,  4°  *5'  î  el  *  raison  de  1 10828  mètres  au  degré  moyen  ,  4^9  te 
mètres.  Je  ne  rapporte  pas  1rs  mesures  en  degrés ,  pour  éviter  la  complicaiio" 

L'historien  ajoute  qu'on  naviguait  pendant  neuf  jours  d'un  lieu  a  l'auir 
Voyez,  chap.  x,  ce  qui  regarde  la  journée  de  navigation. 

'  Il  y  a  1000  petits  s  ad  es  du  mont  Casius  (supposé  près  de  Ràs  <  1-K.is 
roun  )  aux  ruines  placées  près  la  fin  des  lacs  amers  :  cette  remarque  est  ne 
ccssaire,  ù  cause  des  deux  hypothèses  qui  existent  sur  l'emplacemcut  d 
mont  Casius  et  des  limites  du  golfe  Arabique.  'ori 

*  II  faut  1820:  le  mot  £1X101  serait  oublié  dans  le  texte  M.  Larchrr  lit  1831  ja 

4  Cette  ligne  doit  se  mesurer  en  passant  par  Damietle  et  Rosette.  {  /  '<>yt 
les  Mémoires  sur  la  géographie  comparée.)  |cn 

5  Voyez  le  Mémoire  sur  le  lac  de  Mœris,  $.  m,  tom.  ti,  A.  M. 

6  En  passant  par  Dam  ici  te  et  Rosette.  :r 

7  Ces  deux  points,  à  10  minutes  près,  sont  sous  un  même  méridien 3 
mesure  de  61  aooo  mètres  est  prise  sur  celle  ligoe. 
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l'.RATOSTHKNE  , 

dans  blrabon. 


HlPt ARQUE, 

dans  Strabon. 


Aristide, 
in  or.  sEgrptia. 


Itinéraire 
d'Antonin. 


Distance  dit  parullèle 

celui  d'Alexandrie. .  ,53. 


Distance  du  parallèle  d' 

à  réquateur   i5g,4. 

Distance  du  parallèle  d 

à  r^uateur   l58,7. 


Dislance  de  Syène  à  Vé 
Du  Phare  àCanope. . . 


i58,9- 


184,6. 


fDe  Péluse  au  temple 

Casius   5540. 


D'Alexandrie  à  Memphi 

«479- 


De  Memphis  à  Iseum. . 


■475. 


D'IIteracon  à  Pcsla. . . . 


i478,5. 


De  Tonlyris  à  Hcrmonl  tm 

,  1481. 


D  Hcrmonthis  à  Lato.. . 


»479- 


De  Lato  à  Apollinopolii 


1481. 


DHermopoîis  à  Lyco. 


^D'Anteu  à  Panopolis3 


"  "î48i,5. 


Sude  de  700  ao  degré. 


Grand  »Ud«. 


Mille, 


«  Celte  distance  réelle ,  en  ligne  droite,  est    ^  n 

dente,  de  i73ooo  :  mai*  le  schœne  ne  chantfoscra.l démontrée  la  position 
illisaU  sans  Joule  a5  et  28  schœnes  en  nombrV  "»o.ns  de  riocerlitude  dc- 
1  D'ailleurs ,1a  première  est  sans  doute  la  mém*M.  Honerc. 
dot.  entre'  la  Pmer  et  Héliopolis,  Péluse  étaf  «emn Us,  £' ™«*V«* 
proche,  et  Héliopolis  étant  assez  près  de  la  t)«  visiblement  défectueuses, 
P  Le  même  ArtLidore  fait  connaître  le  ,  dans  l'Itinéraire  ou  celle 
usage Tnt  c  Memphis  et  TOhes.  {Voyez  ci-fcmphis  et  la  montagne  de. 


■ 


■  r 

»  1! 


■ 

Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  II.  s7 

chacune  des  mesures;  et  les  nouveaux  résultats  seront 
plus  précis  que  le  quotient  approche' ,  rapporte'  dans  la 
sixième  colonne  du  tableau. 

Or ,  la  somme  totale  des  distances  exprimées  en  grands 
stades  est  de  479^  7  5  la  somme  des  intervalles  corres- 
pondans  exprimes  en  mètres  est  de  887027  :  divisant 
celle-ci  par  la  première,  on  trouve,  pour  la  valeur  du 
stade,  i85m,o4,ou  i85  mètres. 

,  La  somme  des  stades  de  la  mesure  d'Hérodote  est 
de  iq44°7  e*  CcUé  des  espaces  correspondans  est,  en 
mètres ,  de  1949400  :  résultat  pour  la  grandeur  du  petit 
stade,  ioom,27,  ou  100  mètres  en  nombre  rond. 

Par  ce  même  moyen ,  on  trouve  que  la  valeur  du  grand 
schœne  est  de  1  i095m,23;  celle  du  schœne  d'Hérodote, 
de  6oi8m,56.  Cette  dernière  mesure  est  trop  forte 
d'après  la  proportion  du  stade,  qui  en  est  la  Goe  partie. 
11  en  est  de  même  de  la  précédente.  , 

Lavaleurdu  petit  schœne  est  déterminée  ici  à  5547™\6. 

Le  stade  de  sept  cents  au  degré,  dont  Ilipparquc, 
Ératosthène  et  Strabon  ont  fait  usage,  se  trouve  fixé,/ 
par  le  même  rapprochement,  à  i58m,7 1,  en  employant 
la  latitude  d'Alexandrie  d'après  le  calcul  du  premier, 
comme  étant  plus" exact  que  celui  du  second. 

Quant  au  mille  romain,  bien  que  les  savans  aient 
beaucoup  d'autres  données  pour  en  déterminer  la  valeur , 
cependant  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  la  retrouver  ici  par 
la  seule  comparaison  des  nombres  des  itinéraires  avec 
les  distances  des  principaux  lieux  de  l'Êgypte.  Or,  ces 
distances  paraissent  avoir  été  mesurées  avec  un  grand 
soin ,  tant  sous  l'empire  égyptien  que  sous  la  domiuation 
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romaine.  La  valeur  que  fournit  ce  rapprochement ,  se 
trouve  être  de  i479m>88,  ou  1480  mètres;  ce  qui  excède 
la  mesure  de  756  toises  ou  1 473m,47 ,  adoptée  par  d'An- 
ville,  mais  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  1481  mè- 
tres que  M.  Gossellin  a  préférée,  et  dont  M.  Walcke- 
naer  a  également  fait  usage.  Les  raisons  apportées  par 
ces  savans  sont  assez  connues  pour  me  dispenser  d'entrer 
dans  aucun  détail  sur  une  matière  aussi  discutée ,  et 
même,  ou  peut  le  dire,  presque  entièrement  éclaircie. 
Je  me  bornerai  à  observer,  i°.  que  la  valeur  du  mille, 
simplement  déduite  de  son  rapport  connu  avec  le  degré 
et  fixée  d  après  le  degré  égyptien  ,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  est  de  i477m,77»  cl»  ^  deux  mètres  près, 
conforme  au  terme  moyen  que  je  viens  de  conclure  des 
distances  itinéraires  ;  3°.  que  cette  même  évaluation 
tient  le  milieu  entre  celle  de  d'Anvillc  et  celle  que  pro- 
posent MM.  Gossellin  et  Walckenaer  \  J'ai  fait  entrer 
ici  l'évaluation  de  cette  mesure  romaine,  parce  quelle  a 
un  rapport  évident  avec  la  mesure  égyptienne  corres- 
pondante. 

•  Voyez  Tarticlc  relatif  au  pied  romain,  chop.  VI. 
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CHAPITRE  III. 

Détermination  des  principales  mesures  égy  ptiennes 
par  les  dimensions  des  pyramides, 

La  recherche  du  stade ,  que  je  regarde  comme  la  source 
de  l'unité  métrique,  est  nécessairement  une  des  plus 
importantes  de  celles  qui  doivent  nous  occuper.  D'un 
côté,  les  mesures  étant  enchaînées  entre  elles,  on  pour- 
rait déduire  toutes  leurs  valeurs  de  celle  de  l'un  des 
élémens  déterminés;  en  second  lieu,  celle-là  tient  juste 
le  milieu  de  l'échelle.  J'ai  reconnu  la  valeur  approchée 
du  grand  stade  égyptien  par  les  mesures  géographiques 
de  l'Égypte  :  le  plus  vaste  monument  du  pays  et  du 
monde  1  va  me  la  fournir  également  ;  je  veux  parler  de 
la  grande  pyramide  de  Memphis.  Cette  voie  est  aussi 
directe  et  aussi  rigoureuse  que  la  première ,  et ,  de  plus, 
elle  conduit  à  une  plus  grande  précision. 

Je  commencerai  par  établir  ici  toutes  les  mesures  ré- 
centes de  ce  monument ,  qui  ont  été  prises ,  comme  on 
le  sait,  avec  des  instrumens  et  avec  un  soin  qui  laissent 
peu  à  désirer  :  sans  cette  exactitude,  il  serait  Lien  su- 

1  Cependant  une  des  pyramides  millions  de  pieds  cubes,  compris  le 

mexicaines,  îa  pyramide  de  Cho-  socle,  ou  de  plus  d'un  tiers.  La  py- 

lnla,  suivant  les  mesures  rapportées  ramide  de  Teolihuacan  n'a  que  a 08 

par  l'illustre  Humboldt,  a  environ  mitres  de  base  et  la  même  hauteur: 

161  pieds  de  haut ,  sur  i3i^  de  base  celle  de  Papantla  est  tris-petite  rc- 

(54  mètres  sur  4^9  mètres);  ce  qui  lativcmcnt;  sa  hauteur  est  de  18 

«ipposc  un  volume  de  q366q  j ni I  mètres,  et  sa  base  de  a5  mètres, 

pieds  cubes ,  qui  excéderait  celui  de  (  Recherches  sur  les  monument  amè- 

k  grande  pyramide  de  près  de  seize  ricaîns,  pag,  2G-28.  ) 
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perdu  do  s'occuper  des  mesures  de  la  pyramide  et  d'y 
chercher  des  résultats;  tant  on  a  accumule  d  erreurs  pour 
avoir  ignore'  ses  véritables  dimensions. 

C  est  par  ce  motif  que  je  m'abstiens  de  citer  les  me- 
sures anciennement  données  par  les  voyageurs.  La  dis- 
cussion en  a  été  faite  mille  fois  par  les  savans,  et  n'a 
servi  qu'à  prouver  autant  de  fois  la  contradiction  de  ces 
mesures  entre  elles  et  l'impossibilité  de  les  concilier.  Les 
nouvelles  en  diffèrent  absolument,  comme  cela  devait 
arriver  par  la  découverte  du  véritable  sol,  qui  n'a  ete' 
con  nu  que  depuis  peu 1 . 

§.  I.  Dimensions  de  la  grande  pyramide  de  Memphis; 

côté  de  la  base. 

Au  mois  de  pluviôse  an  ix  (janvier  1801  )  ,  MM.  Le 
Père  et  Coutelle,  en  fouillant  au  pied  de  la  pyramide, 
vers  les  deux  angles  du  nord,  ont  trouve'  une  esplanade 
qui  est  l'ancien  sol  du  monument,  c'est-à-dire  du  socle 
sur  lequel  il  reposait.  Sur  cette  esplanade,  et  en  avant 
des  extrémités  apparentes,  ils  ont  découvert  deux  en- 
castremens  presque  carres,  tailles  dans  le  rocher;  ils  ont 
reconnu  ces  encastremens  bien  de  niveau ,  et  leurs  angles 
vifs  et  parfaitement  droits.  C'est  d'un  angle  à  l'autre  et 
en  dehors  qu'ils  ont  pris  la  mesure  de  la  base ,  sur  la 
ligne  même  qui  les  joint,  avec  une  attention  minutieuse 
et  des  moyens  très-exacts.  MM.  Le  Père  et  Coutelle  don- 

*  Je  ne  parle  pas  non  plus  de  la  suivi  devait  le  conduire  à  ce  résul- 
mesure  prise  par  M.  Grobert  pen-  tat.  (  Voy.  les  Observât,  de  M.  Cou- 
dant l'expédition  ;  clic  excède  tontes  telle  sur  les  pyramides  d'Egypte.  ) 
celles  connues ,  et  le  procédé  qu'il  a 
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ncront  le  récit  détaille  de  leur  opération ,  qui  mérite 
toute  confiance 1  ;  je  me  borne  à  énoncer  ici  le  résultat , 
lequel  donne,  pour  la  longueur  de  cette  ligne,  716 
pieds  6  pouces,  ou  252m,747  \ 

Eu  mesurant  la  ligne  qui  joint  les  extrémités  des 
arêtes  actuelles  de  la  pyramide ,  prolongées  jusqu'au  sol 
visible,  ils  ont  trouvé  699  pieds  9  pouces. 

Un  an  auparavant  (le  24  frimaire  an  vin),  j'avais 
mesuré  le  côté  de  la  pyramide  à  la  hauteur  de  la  grande 
assise  Jaillée  dans  le  roc  vers  l'angle  nord-est,  et  à  partir 
d'un  point  placé  dans  le  prolongement  de  l'arête  ac- 
tuelle, qui  est  formée  par  les  angles  des  marches,  jus- 
qu'au point  correspondant  du  côté  de  l'ouest.  Pour 
mettre  la  plus  grande  exactitude  possible  à  mon  opéra- 
tion ,  qui  devait  servir  aux  calculs  de  l'astronome  Nouct , 
j'ai  commencé  par  bien  établir  sur  le  sol ,  à  chacun  des 
angles,  la  direction  des  deux  faces  perpendiculaires; 
puis  j'ai  tracé  celle  de  la  diagonale  au  moyen  du  plan 
vertical  passant  par  l'arête.  Ces  trois  lignes  devaient  se 
couper  en  un  même  point  5  ce  que  j'ai  obtenu  en  effet 
pour  les  deux  angles  :  ensuite,  au  moyen  de  jalons,  et 
en  y  apportant  tous  mes  soins,  j'ai  prolongé  les  direc- 
tions des  faces  tournées  à  lest  et  à  l'ouest ,  de  3o  mètres 

'  J'ai  distingue  dans  cet  article  qui  ont  été  prises  durant  le  voyage. 

1rs  mesures  de  MM.  Le  Père  et  Cou-  La  correction  qu'on  doit  appliquer 

if  lie,  de  celles  que  j'ai  exécutées  à  tous  les  nombres,  est  de  Tc'— ;  une 

moi-même.  dislance  mesurée  pendant  l'cxpédi- 

*  Je  me  sers  ici  du  mètre  défi-  •  lion  d'Egypte,  et  longue  de  3079 

niiif,  et  non  du  ruètre  provisoire  mètres,  "vaut  3o8o  du  mètre  actuel. 

*n  usage  pendant  le  cours  de  l'ex-  Pour  1000  mètres,  il  faut  ajouter 

f  édition  ;  c'est  une  attention  qu'il  i  pied, 
faut  avoir,  en  usant  des  mesures 
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eu  avant  vers  le  nord,  pour  éviter  le  monticule  qui 
masque  le  bas  de  la  pyramide. 

Les  deux  points  extrêmes  de  ces  prolongement  et  l'es- 
pace intermédiaire  se  trouvaient  sur  un  sol  Lien  plan  et 
horizontal.  La  ligne  de  jonction  de  ces  deux  points  me 
représentait  donc  exactement  le  côté  nord  de  la  base.  Je 
l'ai  mesurée  avec  une  bonne  chaîne  métrique,  une  pre- 
mière fois  de  l'est  à  l'ouest,  et  une  seconde  fois  de 
l'ouest  à  l'est;  le  résultat  a  été  le  même,  et  de  227m,8o. 
J'ai  fait  la  même  opération  sur  le  côté  occidental  de  la 
pyramide,  et  j'ai  trouvé  226™, 70.  La  différence  peut 
être  comptée  pour  peu  de  chose  dans  une  longueur  aussi 
considérable  :  le  terme  moyen  est  de  227™  J1,  ou  699 
pieds  9  pouces  6  lignes.  Ces  227m,25  font,  en  mètre 
définitif,  227m,52  ;  telle  est  la  base  visible. 

C'est  cette  mesure  qui  a  été  publiée  dans  le  troisième 
volume  de  la  Décade  égyptienne  et  que  j'avais  commu- 
niquée à  M.  Nouet  l'astronome  pour  en  faire  usage. 

On  voit  que  la  mesure  de  MM.  Le  Père  et  Coutelle 
ne  diffère  point  de  la  mienne.  Un  tel  accord  paraîtra 
surprenant  à  ceux  qui  savent  que  les  mesures  données 
jusqu'alors  différaient  de  plusieurs  pieds,  et  même  de 
plus  de  20  et  5o  pieds.  Celte  conformité  est  un  garant 
de  plus  de  l'exactitude  de  la  mesure  totale  que  j'ai  rap- 
portée en  premier  lieu;  et  ce  qui  la  confirme  tout-à-fait 
(quoiqu'elle  n'ait  pas  besoin  de  confirmation  ) ,  c'est  que 
la  pyramide  était  certainement  revêtue  d'un  parement 
uni.  Tous  les  auteurs  nous  l'apprennent,  et  nous  en 
avons,  de  plus,  un  témoin  bien  sûr  dans  les  débris 

1  Mètre  provisoire.  a  Page  no. 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  III.  33 

mêmes  de  ce  revêtement,  dont  le  sol  est  jonche'.  Suppo- 
sant que  ce  revêtement  eût  une  épaisseur  de  5  à  6  pieds , 
et  le  socle,  a  à  5  pieds  de  largeur ,  le  tout  avait  environ 
8  pieds  ;  ce  qui  fait ,  pour  les  deux  angles ,  1 6  pieds , 
qui ,  joints  aux  699  pieds  9  pouces ,  reproduisent  la  me- 
sure totale  de  716  pieds  6  pouces.  J  ai  ajoute  ce  détail 
en  faveur  des  personnes  qui  trouveraient  cette  mesure 
de  MM.  Le  Père  et  Cou  telle  beaucoup  trop  grande , 
seulement  parce  qu'elle  excède  toutes  celles  qui  leur  sont 
connues  j  car  les  soins  qu'on  a  mis  à  l'exécuter,  suffisent 
pour  en  garantir  l'exactitude. 

Il  est  donc  certain  que  le  côtédu  monument  a  2Z  2m,747 
sur  la  ligne  la  plus  extérieure  ;  mais  il  ne  Test  pas  moins 
que  la  base  proprement  dite  de  la  pyramide  reposait  sur 
un  socle,  ainsi  qu'en  avaient  les  obélisques  :  sans  quoi 
elle  aurait  été  fort  sujette  aux  dégradations;  ce  qui  ne 
s'accorderait  pas  avec  sa  destination  ni  avec  le  soin  ap- 
porté dans  toutes  les  parties  de  cette  construction  im- 
mense. D'ailleurs,  il  est  évident  que  les  encastremens 
devaient  recevoir  une  pierre  où  l'arête  du  revêtement 
venait  aboutir;  et  cette  pierre  était  nécessairement  un 
socle.  Enfin,  si  l'on  doutait  de  son  existence,  il  suffirait 
de  considérer  la  seconde  pyramide ,  où  ce  socle  est  par- 
faitement conservé  et  très-apparent  \ 

1  Voyez  ci-dessous,  §.  vu,  elles  derab,  etc.)*  Bien  plus,  toutes  les 

pl.  7,  16 ,  A. ,  vol.  y.  Je  ne  pense  pas  fois  que  les  Egyptiens  ont  représenté 

qu'on  paisse  élerer  de  doute  sur  un  obélisque  daos  les  hiéroglyphes, 

l'existence  du  socle  de  la  pyramide .  ils  l'ont  appuyé  sur  un  socle.  Les 

Partout  où  les  monnmens  d'Egypte  chambres  monolithes  ont  un  socle, 

ont  pu  être  fouillés  suffisamment,  Il  serait  bien  difficile,  au  reste,  de 

00  a  trouvé  des  socles  ou  des  sou-  concevoir,  dans  le  style  égyptien, 

kuseinens  (voyez à  Thvbt», A  Den-  un  monument  sans  une  base  quel- 

A.  M.     ru.  3 


Digitized  by  Google 


3/f   EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 

Il  est  aise  de  reconnaître  la  hauteur  de  cet  embase- 
ment;  c'est  en  effet  la  partie  taillée  dans  le  rocher.  Sa 
hauteur,  mesurée  en  deux  parties,  est  de  im,849'  :  sa 
saillie  ou  largeur  étant  de  moitié  (ce  qui  est  la  propor- 
tion du  socle  de  la  seconde  pyramide) ,  le  plan  du  revê- 
tement devait  tomber  à  om,g24  du  bord  du  socle,  sur 
le  dessus  de  la  première  assise  taillée  dans  le  roc.  L'épais- 
seur  du  revêtement  était  ainsi  de  im,79i ,  ou  im,8.  La 
longueur  qui  en  résulte  pour  le  côté  de  la  base  de  la 
pyramide  revêtue,  est  de  25om,c)0  2. 

§.  II.  Hauteur  de  la  pyramide. 

La  pyramide  a  une  plate-for  me  supérieure  de  3o  pieds 
8  pouces  (9mj96)  de  large;  et,  au  centre  de  celte  plate- 
forme, sont  deux  assises  ruinées.  Ces  deux  assises ,  dont 
la  hauteur  est  de  5  pieds  4  pouces  (im,ii7,  selon 
M.  Le  Père),  ne  doivent  pas  être  comptées  dans  la 
hauteur  apparente. 

Le  24  frimaire  an  vm ,  j'ai  mesuré,  avec 
M.  Cécile,  toutes  les  assises  de  la  pyra- 
mide, une  à  une.  Le  nombre  en  est  de 
deux  cent  trois,  en  comptant,  pour  la  pre- 
mière ,  par  en  bas ,  un  degré  taillé  dans  le 
roc ,  et  dont  la  hauteur ,  visible  alors ,  était 
de  im,o82  (5  pieds  4  pouces) a  ;  la  hauteur 

conque ,  puisque  heurs  colonnes  en  *  M.  Le  Père  ■  fouillé  plus  lard 

ont  toujours.  au  pied  de  cette  m£mc  assise,  el  a 

1  Voyez  la  !*•  table  des  hauteurs  trouvé  que  la  mesure  totale  était 

«les  degrés  de  la  pyramide,  degré  de  iin,33,  cYst-a-dirc  plus  haute 

n°.ao3,  a  la  fin  de  ce  chapitre,  de  om,i\?>.  Voyez,  à  la  fin  de  ce 
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totale  est  de  4^5  pieds  9  pouces  (i38m,5o), 
et,  en  retranchant  les  deux  assises  supé- 
rieures, de  422  pieds  5  pouces1,  ou   i37m,2i8. 

Par  le  calcul  trigonométrique  et  au  moyen 
d'observations  très-précises,  M.  Nouet  a 
trouve'  la  hauteur  du  bord  de  la  plate- 
forme au-dessus  du  sol,  c'est-à-dire  du 
pied  du  rocher  qui  fait  la  première  assise  de 
la  pyramide  (y  compris  le  degré'  inférieur 
qu'il  a  mesuré,  de  im,i4),  de  i37m,53i.    137, 53 1. 

Enfin  MM,  Le  Père  et  Coutelle  ont 
recommencé  une  mesure  exacte  de  toutes 
les  assises  de  la  pyramide  avec  le  plus 
grand  soin  et  un  instrument  fait  exprès; 
ils  ont  trouvé  aussi  deux  cent  trois  assises, 
et  la  hauteur  totale  au-dessus  de  l'esplanade 
inférieure  dont  j'ai  parlé,  de  428  pieds 
3  pouces  2  lignes  un  sixième,  ou  1 39™,  1 1 7. 
Il  faut  retrancher  les  deux  assises  supé- 
rieures, de  im,i  17  j  il  reste  ainsi  i38m. . .  i38. 

Mais,  comme  cette  hauteur,  ainsi  que 
les  deux  premières,  comprend  le  degré  iu- 
férieur  qui  faisait  partie  du  socle,  et,  en 
outre,  un  petit  degré  descendant  jusqu'à 
l'esplanade,  et  que  M.  Nouet  lui-même 
avait  remarqué,  il  faut,  pour  avoir  la  hau- 
teur de  la  pyramide  tronquée  au-dessus  du 
socle  ou  de  l'assise  taillée  dans  le  roc,  en 

chapitre,  la  2e  table  des  hauteurs  1  Voyez  les  tables  des  hauteurs , 
Je»  degrés  de  la  grande  pyramide,   degrés  »•*.  1  et  a. 
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déduire  ces  deux  mesures  prises  par  M.  Le 
Père  : 

La  première,  4  pieds 
i  pouce  2  lignes,  ou. . . .  im,33o. 

La  deuxième,  i  pied 
7  pouces  2  lignes,  ou...    o,  5ig. 

Total   im,84g. 

De  i58m  déduisant  im,849,  il  reste 
i56m,i5i....   i36m,i5r. 

11  faut  de  même  retrancher  de  la  mesure 
piise  par  M.  Nouet,  i37m,53i,  la  hau- 
teur qu'il  avait  trouvée  au  degré  infé- 
rieur, im,i4;  il  reste  i36m,3c)i   1 56,391. 

Enfin,  de  la  hauteur  i37m,2i8,  que  j'ai 
mesurée  moi-même  assise  par  assise,  et  que 
j'ai  rapportée  ci-dessus,  il  faut  retrancher 
im,o82  pour  le  rocher;  il  reste  i56m,i56.  i36,i36. 

Telles  sont  les  trois  mesures  de  la  hauteur  de  la 
plate- forme,  prises  au-dessus  du  degré  taillé  dans  le 
roc,  et,  par  conséquent,  de  la  base  même  dont  j  ai 
pris  la  mesure.  Ces  valeurs  sont  si  rapprochées,  que 
chacune  d  elles  pourrait  être  employée  sans  crainte  d  au- 
cune erreur  sensible  ;  mais  on  peut  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière, qui  a  été  obtenue  par  les  moyens  les  plus  exacts 
de  tous. 
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§•111.  Calcul  des  dimensions  et  des  angles  de  la  grande 

pyramide. 

Je  compterai  les  hauteurs  verticale  et  oblique  de  la 
pyramide  entière,  à  partir  du  dessus  du  rocher  dont 
j'ai  parle,  c'est-à-dire  du  socle,  comme  j'ai  fait  de  la 
hauteur  de  la  plate-forme. 

Pour  calculer  la  hauteur  de  la  pyramide  revêtue,  il 
faut  reconnaître  d'abord  l'épaisseur  qu'avait  le  revête- 
ment à  la  partie  supérieure  ;  or,  on  a  un  moyen  àr. 
1  évaluer,  dans  celui  qui  subsiste  encore  à  la  seconde 
pyramide,  laquelle  a  sa  base  moindre  d'un  huitième  que 
la  première.  J'ai  mesure'  ce  revêtement  de  la  seconde 
pyramide  vers  le  haut,  et  j'ai  trouve'  im,5  :  M.  Coutelle 
avait  trouve  un  peu  plus  de  im,i5  \  II  en  résulte  que 
l'épaisseur  du  revêtement  de  la  grande  pyramide,  à  la 
hauteur  de  la  plate-forme  actuelle,  devait  être  propor- 
tionnellement de  i  m,46:  ajoutons  im,46  à  4m>9^>  moitié 
de  la  largeur  de  celte  plate-forme;  on  a  6m,44  P<>ur  la 
demi-base  de  la  pyramide  tronquée. 

Il  suffit  maintenant  de  faire  la  proportion  suivante , 
pour  avoir  la  hauteur  de  la  pyramide  revêtue  :  la  demi- 
base  n5m,45i,  moins  6m,44i  demi-base  supérieure, 
ou  i09m,oi  i,està  1 56m,i 5 1,  hauteur  de  la  plate-forme 

* 

•  Celle  mesure  a  élé  prise  sur  la  J'étais  avec  mon  collegne  M.  De- 

pyramide  revêlne,  en  même  temps  lile,  quand  je  suis  monté  jusqu'au 

que  celle  de  l'inclinaison  des  faces,  haut  de  celte  pyramide,  et  nous  en 

On  sait  qu'il  n'existe  plus  qu'une  avons  détaché  ensemble  des  mor- 

portioa  de  ce  revêtement  dans  la  ceaux  du  revêtement,  qui  font  con- 

partie  supérieure,  et  qu'il  n'est  pas  naître  l'inclinaisou  des  faces, 
facile  de  gravir  jusqu^à  ce  point. 
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au-clessus  du  socle,  comme  la  demi-base  entière  i  i5m,45i 
.   est  à  la  hauteur  cherchée ,  c  est-à-dire  1 44m,  1 94. 

Valeurs  calculées  des  lignes  et  des  angles  de  la  pyramide. 


Hauteur  de  la  pyramide  revêtue   i44m»1î)4- 

Hauteur  du  triangle  des  faces,  c'est  -à-dire 
apothème  ou  hauteur  oblique  de  la  pyra- 
mide  184,  73X 

Arête   317,  83. 

Diagonale  de  la  base   3a6 ,  54. 

L'angle  de  l'arêto  avec  la  base   570  5o/  4o" 

L'angle  forme*  au  sommet  par  les  deux  arêtes.  64°  o'  \o" 
L'angle  du  plan  des  faces  ou  de  l'apothème 

avec  le  plan  de  la  base   5i°  19'  4" 

L'angle  des  deux  apothèmes   770  ai'  5o" 

L'angle  de  l'arête  avec  la  diagonale   4*°  a7'  °" 

L'angle  des  deux  arêtes  opposées   97°    6'  o" 


§.  IV.  Rapports  des  dimensions  de  la  pyramide. 

La  première  remarque  qui  se  présente,  est  celle  du 
rapport  frappant  qui  existe  entre  la  base  du  triangle  et 
sa  hauteur,  c'est-à-dire  entre  la  base  de  la  pyramide  et 
sa  hauteur  oblique  ou  l'apothème.  Ce  rapport  est  de  5  à  4. 


En  effet,  à   i84'n,7aa, 

Ajoutant  un  quart   46»  180, 


On  reproduit  a3o,  90a,  qui  est  la  valeur  de  la  base 

(  voyez  pag.  34). 


Il  est  incontestable  qu'un  tel  rapport  n'est  pas  fortuit; 
on  ne  pourrait  citer  aucun  exemple  de  dimensions  prises 
dans  les  monumens  des  arts,  entre  lesquelles  on  trouvât 
ce  rapport  par  le  seul  effet  du  hasard  et  avec  une  telle 
précision.  Il  est  donc  déjà  extrêmement  vraisemblable 
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que  les  constructeurs  de  la  pyramide  avaient  pour  but, 
co  choisissant  et  fixant  ce  rapport  d  une  dimension  à 
l'autre,  de  conserver  le  type  de  quelque  mesure  de  lon- 
gueur. Le  plus  grand  diviseur  commun  de  la  base  et  de 
1  apothème  se  trouve  être  en  effet  le  côté  de  laroure 
égy  ptienne  ;  lapoûième  lui-même  est  le  stade  égyptien. 

On  ne  sera  pas  surpris  que  ce  soit  la  hauteur  oblique, 
et  non  la  verticale,  qui  présente  avec  la  base  ce  rapport 
exact,  si  l'on  fait  reflexion  que  la  base  et  lapothème 
pouvaient  recevoir  l'application  immédiate  de  la  mesure 
et  servir  ainsi  d  étalon,  tandis  que  Taxe  ou  la  hauteur 
perpendiculaire  n'était  qu'une  ligne  géométrique,  im- 
possible à  atteindre  autrement  que  par  le  calcul  ;  ligne 
d'ailleurs  incommensurable  avec  le  côte,  ainsi  que 
l'arête  et  la  diagonale  de  la  base'.  Les  égyptiens,  qui 
avaient  étudie  les  propriétés  des  lignes ,  et  qui  connais- 
saient très-bien  celles  des  figures  triangulaires,  n'igno- 
raient pas  que,  dans  une  pyramide  à  base  carrée,  il  n'y 
a  que  deux  dimensions  qui  puissent  avoir  un  diviseur 
commun. 

L'entrée  de  la  pyramide  est  à  la  quinzième  assise  :  sa 
hauteur  verticale  au-dessus  du  même  point  ou  au-dessus 
du  socle  est  de  1 2m,64 J  ce  qui  donne  par  le  calcul  1 5m,4 
pour  la  hauteur  oblique  de  ce  même  point;  or,  i5m,4 
font  précisément  la  douzième  partie  de  i84ra,722,  lon- 
gueur de  l'apothème. 

La  longueur  du  canal  qui  descend  depuis  le  sol  ho- 
rizontal de  l'entrée,  jusqu'à  l'origine  du  canal  ascen- 

1  La  râleur  de  la  hauteur  est  ici  celle  de  la  diagonale ,  %/  So,  1  apo- 
ï  \/  *9>  celle  de  l'arête,  7  |/  89;    thème  étant  égal  à  4  ,  et  la  base  à  5. 
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dant ,  passait  23  mètres ,  selon  toutes  les  données 1  ;  c'est 
la  dixième  partie  de  la  base  et  la  huitième  partie  de 
l'apothème. 

Beaucoup  de  dimensions  de  la  pyramide  renferment 
des  parties  aliquotes  de  la  base  et  de  la  hauteur  oblique , 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard  ;  mais  j'ai  dû  citer  d'abord 
les  rapports  les  plus  saiilans. 

Après  avoir  remarque  les  rapports  simples  qui  exis- 
tent entre  les  lignes  de  la  pyramide,  si  l'on  chercbe  une 
mesure  de  petite  dimension  qui  divise  exactement  la 
base  et  qui  ait  pu  servir  de  mesure  usuelle,  telle,  par 
exemple,  que  celle  qui  répond  à  une  coudée,  on  ne 
tarde  pas  à  trouver  que  cette  base  renferme  cinq  cents 
de  ces  mesures.  En  effet,  la  5ooc  partie  de  23ora,go2 
est  om,462.  Or,  la  coudée  égyptienne  usuelle,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  a  une  longueur  de  om,462  ; 
c'est  cette  mesure  et  le  pied  qui  en  est  formé,  qui  ont 
présidé  à  la  construction  de  toute  la  pyramide*. 

Les  rapprochemens  que  ces  valeurs  présentent  avec 
plusieurs  mesures  actuellement  usitées  en  Egypte,  sont 

«  La  longueur  de  la  galerie  est  bre  du  Roi  ;  car  celle  dernière  lon- 

de  aam,363  jusqu'à  la  partie  forcée  gueur  n'est  pas  partie  aliquotede  la 

de  l'ouverture  :  on  peut  supposer,  base. 

sans  erreur,  que  le  sol  incline  de  L'hypotbèse  par  laquelle  on  dé- 
cette galerie  se  prolongeait  encore  duit  une  mesure  des  dimensions  d'un 
de  7  décimètres  environ  jusqu'au  monument,  serait  gratuite  et  arbi- 
palier.  Total,  a3m,i.  Le  revêtement  traire,  si  cette  mesure  n'élait  pas 
avait  bien,  à  cette  baulcur,  en-  un  diviseur  exact  de  sa  dimension 
viron  im,7  ;  mais  le  palier  ne  pou-  l"  pi™  grande.  Ces  sortes  de  deduc- 
vait  guère  avoir  moins  d'un  mètre,  lions  u'ont  de  force  que  dans  un  ca* , 
•  Je  me  sers,  dans  cette  recher-  c'est  lorsque  le  nombre  à  diviser  est 
che ,  de  Ja  base  de  la  pyramide,  et  très-grand;  mais  il  faut  encore  que 
nou  d'une  petite  dimension  de  cet  le  résultat  qu'on  en  tire  puisse  s'ap- 
édifice,  ainsi  que  Newton  l'a  fait  pliquer  et  se  vérifier  ailleurs.  Plus 
en  se  réglant  sur  le  coté  de  la  cham-  le  nombre  d'unités  comprises  dans 
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trop  frappans  pour  ne  pas  trouver  ici  une  place;  mais 
je  me  bornerai  aux  plus  remarquables.  Si  Ton  prend 
la  6oc  partie  de  25om,902,  qui  fait  la  longueur  de  la 
pyramide,  on  trouve  5m,85;  or,  5m,85  font  la  longueur 
juste  du  qasab  ou  canne  moderne  du  Kaire,  que  la 
mesure  agraire  appelée  feddân  contient  vingt  fois  en 
carre. 

Si  de  même  on  prend  la  400e  prtie  de  23om,902 ,  on 
trouve  om,5775';  c'est  encore  la  valeur  précise  de  la 
coudée  du  pays.  On  sait  que  cette  coudée,  pjk  beîadj , 
se  distingue  des  autres  qui  sont  en  usagé  au  Kaire  et 
en  Egypte,  non-seulement  par  ses  dimensions ,  mais  par 
son  origine,  que  le  surnom  de  bclaày  indique  assez  clai- 
rement. Ce  surnom  prouve  bien  qu'il  s'agit  d  une  me- 
sure nationale  et  dont  la  source  est  égyptienne. 

Il  est  impossible  que  des  rapports  si  marquans  soient 
purement  fortuits ,  et  il  faut  conclure  qu'il  y  a  une  dé- 
pendance entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures; 
autrement ,  comment  des  mesures  à  l'usage  vulgaire  se 
trouveraient-elles  mathématiquement  comprises  soixante 
fois  et  quatre  cents  fois  dans  la  base  de  la  pyramide?  La 
canne  et  le  pyh  d'aujourd'hui  dérivent  donc  de  quelques 
mesures  pareilles  de  l'antiquité.  Voyons  suivant  quel 
rapport. 

La  coudée  ancienne  e'tant  supposée  de  om,462,  en 
y  ajoutant  un  quart  ou  six  doigts,  on  a  om,5775,  lon- 
gueur du  pjh  beladj. 

la  dimension  est  considérable ,  plus   M.  Costaz  a  publiée  dans  l'An- 
Terreur  possible  sur  la  détermina*   nuaire  égyptien;  clic  est  en  mètre 
lion  de  cette  unité  se  trouve  réduite,    provisoire  :  la  valeur ,  en  mètre  dé- 
1  Cette  mesure  est  celle  que    fiuitif ,  est  de  9,n,5777. 
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De  même,  il  y  avait  une  ancieune  canne  de  5m,o8  : 
augmentée  aussi  d'un  quart,  elle  vaudrait  5m,85;  ce 
qui  est  la  longueur  même  du  qasab  actuel  :  or,  cet 
excédant  d'un  quart  pour  la  coudée  et  pour  la  canne 
modernes  est  précisément  la  différence  qui  existe  entre 
la  hauteur  et  la  base  de  la  pyramide,  ainsi  qu'on 
l'a  dit'. 

Le  nom  même  que  porte  le  pyk  ou  deraf  belady,  ou 
coudée  du  pays ,  par  opposition  à  ceux  de  pyk  S  tan* 
bouly,  on  coudée  de  Constantinople ,  et  de  dera  el-Me- 
qyâs ,  ou  epudée  du  Meqyâs ,  était  déjà  un  motif  de 
soupçonner  quelque  rapport  entre  cette  mesure  et  l'an- 
cienne coudée  de  l'Egypte. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  côté  de  la 
grande  pyramide  contient  soixante  fois  juste  le  qasab  : 
le  stade  contenait  jadis  soixante  cannes  ;  mais,  la  canne 
moderne  étant  plus  grande  d'un  quart,  et  le  côté  de  la 
pyramide  étant  plus  grand  d'un  quart  que  rapotbèmc, 
qui  fait  le  stade ,  le  rapport  de  i  à  60  s'est  conservé. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  les  dimensions  de  la  pyramide, 
annonce  déjà  que  c'est  un  monument  métrique,  c'est- 
à-dire  destiné  à  conserver  l'unité  des  mesures  nationales  : 
c'est  ainsi  que  la  parfaite  orientation  de  ses  faces  nous 
apprend  sa  destination  astronomique.  Des  développe- 
mens  ultérieurs  fortifieront  ce  résultat. 

•  J'entrerai  ailleurs  dans  d'autres  détails  sur  ce  point  curieux. 
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§.  V.  Origine  du  type  qui  a  été  choisi  pour  fixer  les 
dimensions  de  la  grande  pyramide. 

On  a  soupçonne  qu'il  existait  chez  les  Égyptiens 
une  ancienne  mesure  de  la  terre  :  un  passage  d'Achille 
Tatius  appuie  cette  conjecture,  mais  jusqu'à  présent 
aucune  preuve  n'en  a  été  fournie.  Nous  allons  en  trou- 
ver un  indice  qui  paraît  irrécusable  ,  dans  l'examen 
de  la  grande  pyramide.  En  effet ,  la  valeur  du  degré  de 
l'Egypte  à  la  latitude  moyenne,  telle  qu'elle  resuite  des 
observations  et  des  théories  les  plus  récentes,  et  qu'elle 
se  trouve  rapportée  dans  le  chapitre  premier ,  est  de 
i  io8a7m,68;  si  l'on  en  prend  la  600e  partie,  on  trouve 
i84m,7i2. 

Mais  i84m,7 12  est  1  à  om,oi  près,  la  hauteur  oblique 
de  la  pyramide,  que  nous  avons  reconnue  égale  à 
i84m,722.  De  même,  si  l'on  divise  la  valeur  du  degré 
par  480,  on  trouve  23om,8<)i,  longueur  de  la  base  à 
fort  peu  près.  D'un  autre  côté ,  si  l'on  veut  reproduire 
la  valeur  du  degré  en  multipliant  par  600  l'apothème 
de  la  pyramide,  on  trouve  no833  mètres;  ce  qui  ne 
diffère  que  de  5  à  6  mètres  du  degré  moyen  d'Egypte. 

Quand  on  sait  qu'il  a  existé  chez  les  anciens  un  stade 
de  six  cents  au  degré,  il  n'est  guère  possible  de  ne  pas 
en  reconnaître  ici  l'origine ,  et  de  ne  pas  avouer  qu'il  a 
sa  source  dans  une  mesure  delà  terre  qui  aurait  été  faite 
en  Égyptc ,  puisqu'on  en  trouve  la  longueur  précise  dans 
la  hauteur  de  ce  monument  égyptien  :  de  pareilles  coïn- 
cidences ne  peuvent  être  l'effet  du  hasard.  Mais  il  ne 
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faut  pas  anticiper  sur  nos  preuves;  on  verra  que  nous 
ne  supposons  rien  sans  autorite'. 

Cest  une  erreur  grave  commise  par  Ed.  Bernard, 
Fréret ,  Bailly ,  Paucton ,  Rome  de  Lille  et  d'autres  mé- 
trologues ,  d'avoir  cru  que  le  côte'  de  la  grande  pyramide 
représentait  le  stade  égyptien  ;  car  pas  un  auteur  ne  donne 
à  cette  base  un  stade  (ou,  ce  qui  revient  au  même,  600 
pieds)  de  longueur.  Hérodote  rapporte  quelle  avait 
8  plètlircs  ou  800  pieds;  Diodore,  7  plèthres  ou  700 
pieds;  Pline,  883  pieds;  Strabon,  plus  d'un  stade.  Enfin 
Diodore  dit  que  la  seconde  pyramide  n'a  qu'un  stade,  et 
qu'elle  le  cède  de  beaucoup  en  grandeur  à  la  première. 

S'il  est  surprenant  que  tant  de  savans  aient  fait  cette 
faute ,  il  l'est  encore  plus  qu'aucun  d'eux  n'ait  reconnu 
que  Strabon 1  attribue  un  stade  de  hauteur  à  la  pyramide , 
et  non  au  côté  :  mais  il  fallait  entendre  la  hauteur  oblique, 
ou  la  hauteur  de  la  face  ;  et  c'est  à  quoi  l'on  n'a  pas  songé. 
Diodore  donne  a  la  hauteur  un  peu  plus  de  6  plèllires 
ou  d'un  stade;  l'excédant  dont  il  parle  est  peut-être  la 
hauteur  même  du  socle.  Hérodote,  qui  suppose  autant 
de  hauteur  que  de  largeur  à  la  pyramide ,  s'écarte  des 
autres  écrivains;  et  je  n'entreprends  point  d'expliquer 
ici  une  hauteur  aussi  excessive  que  celle  de  8  plèthres  : 
il  faut  se  garder  de  tout  expliquer. 

1  Strabon  donne  aux  deux  pyra-  <r»t  /ujxfà»  /utî£o»  r'o  D4«c  Ix.™**1' 
m  ides  la  hauteur  d'un  stade  :  il  /uixp»  /«  x*i  n  i  r,.-*  t»c  iTipetc  icrj 
ajoute  que  la  hauteur  excède  un  peu  /un  '  «  .  (Strab.  Gcogr.  lib.  xvn.  ) 
le  côté  de  la  base,  et  que  Tune  Tcin-  Dansleséclaircissemens,ch.xtn, 
porte  un  peu  sur  l'autre  ;  ce  qui  a  j'examinerai  ce  passage  pjus  en  dé- 
besoin d'explication.  tail,  et  je  ferai  voir  comment  Tune 

Eia-i  yèf  cTat/7eu  ro  CJ-oc,  tit/>«-  et  l'autre  pyramides,  quoique  diffé- 

ymrn  t«  c*»ju*ti  ,  tîc  *xii/pîc  ixir-  rentes,  pouvaient  avoir  un  stade. 
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Maintenant  la  valeur  delà  coudée  est  facile  à  déduire  : 
Hérodote  et  tous  les  auteurs,  sans  exception,  nous  ap- 
prennent que  la  coudée  égyptienne  était  la  400e  partie 
du  stade.  Si  Ton  divise  donc  i84m,722  par  400,  on 
a  om,462. 

Cette  exposition  paraîtra ,  je  crois ,  simple  et  convain- 
cante; et  c'est  parce  qu'elle  explique  bien  les  autorités 
anciennes,  et  même  qu  elle  peut  servir  à  lever  les  diffi- 
cultés introduites  par  les  savans  modernes,  quelle  me 
paraît  avoir  le  caractère  de  la  vérité. 

Plusieurs  savans  ont  cru  trouver  le  stade  de  cinq 
cents  au  degré  dans  la  base  de  la  pyramide;  mais,  outre 
qu  elle  l'excède  de  plus  de  9  mètres ,  et  qu'elle  suppo- 
serait le  degré  trop  grand  d'au  moins  4600  mètres , 
existe-t-il  une  preuve  positive  que  cette  espèce  de  stade 
ait  été'  employée  dans  l'antique  Égypte?  Nous  avons, 
au  contraire,  vu  les  plus  grandes  mesures  géographiques 
de  Y  Egypte  ancienne  exprimées  dans  les  auteurs  avec  le 
stade  de  six  cents  au  degré. 

Rappelons  ici  le  résultat  que  fournit  le  tableau  des  dis- 
tances itinéraires  de  l'Egypte ,  citées  dans  le  chapitre  11. 
Un  grand  nombre  de  distances  sont  rapportées  en  stades 
de  i85  mètres.  Ces  distances  sont  exactes,  identiques 
avec  celles  de  la  carte  moderne  ;  elles  ont  été  fournies 
dans  le  pays,  sur  les  lieux  mêmes ,  à  Diodorc  de  Sicile, 
à  Strabon  et  à  d'autres  anciens  voyageurs,  et  ils  les  ont 
consignées  dans  leurs  mémoires.  Or,  ce  stade  est  le 
même  que  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  stade  olym- 
pique. On  peut  donc  déjà  reconnaître  la  source  de  cette 
espèce  de  mesure  :  le  reste  de  nos  recherches  fera  voir 
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qu'elle  appartient  en  propre  à  lTÊgypte,  et  que  les  Grecs 
la  lui  ont  empruntée  avec  d'autres  résultats  qui  appar- 
tiennent aux  sciences  exactes. 

Si  le  côte'  de  la  pyramide  a  quelque  rapport  avec  le 
stade  de  cinq  cents  au  degré',  il  n'en  faut  pas  aller  cher- 
cher la  raison  bien  loin  ;  c'est  qu'une  même  unité' ,  savoir, 
le  degré'  terrestre,  e'tant  divisée  de  plusieurs  façons, 
toutes  les  parties  aliquotes  doivent  nécessairement  avoir 
des  rapports  simples  entre  elles,  et  par  conséquent  avec 
celle  qui  a  été  choisie  par  les  Egyptiens. 

D'après  ce  qui  précède,  le  périmètre  de  la  grande 
pyramide  pris  cent  vingt  fois  est  donc  égal  au  degré 
terrestre.  Ce  monument  renferme  sur  ses  deux  princi- 
pales dimensions  une  mesure  qui  est  la  2400e  partie  du 
degré;  savoir,  sur  l'une  quatre  fois,  et  sur  l'autre  cinq 
fois.  La  hauteur  fait  un  stade,  ou  six  secondes  terrestres  ; 
le  tour  de  la  base  fait  trente  secondes  ou  une  demi- 
minute. 

La  différence  du  côté  à  la  hauteur  est  le  quart  du 
stade;  c'est  la  mesure  de  cent  coudées,  ou  le  côté  même 
de  l'aroure,  mesure  capitale  en  Egypte,  puisqu'elle  ser- 
vait chaque  année  à  distribuer  les  terres  entre  les  culti- 
vateurs, ainsi  qu'à  rétablir  les  limites  des  propriétés  con- 
fondues par  l'inondation. 

Mais,  à  côté  de  cette  conséquence,  rappelons-en  une 
seconde  qui  est  du  plus  grand  intérêt;  c'est  que  les  me- 
sures dont  il  s'agit  sont  propres  à  l'Egypte  et  à  sa  lati- 
tude moyenne.  Une  demi-minute  du  degré  moyen  du 
globe  ,  à  raison  de  1 1 1 1 1 im,  i ,  ferait  925™ ,925  :  mais 
le  périmètre  de  la  pyramide  est  de  923m,6o  seulement  ; 
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la  différence  qui  en  résulterait  pour  le  degré,  serait 
d'environ  278  mètres.  Ainsi  les  mesures  qui  ont  servi  de 
type  à  la  construction  de  la  pyramide ,  ont  été  puisées 
dans  le  pays,  et  non  ailleurs. 

Je  m  abstiens  de  faire  ici  aucune  reflexion  sur  l'exac- 
titude que  supposent,  dans  la  mesure  du  degré  terrestre, 
les  dimensions  de  la  pyramide;  il  est  certain  qu'elle  est 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  la  plupart  des  mesures 
prises  dans  des  temps  plus  modernes  »,  et  même  à  une 
époque  assez  voisine  des  temps  actuels,  bien  que  les 
auteurs  de  celles-ci  eussent  à  leur  usage  des  instrumens 
et  des  méthodes  perfectionnés  qu'ont  ignorés  les  Égyp- 
tiens. Mais  il  faut  avouer  que  nous  ignorons  nous- 
mêmes  les  procédés  que  ces  peuples  ont  rais  en  usage  : 
nous  sommes  induits  seulement  à  penser  que  l'arpen- 
tage des  terres ,  exécuté  depuis  long-temps  avec  beau- 
coup de  précision ,  et  l'étendue  de  l'arc  du  méridien  sous 
lequel  l'Égyptc  est  placée,  avaient  fourni  à  cette  déter- 
mination du  degré  terrestre  une  base  excellente  et  dont 
la  grandeur  a  pu  suppléer  à  l'imperfection  des  instru- 
mens astronomiques  ou  géodésiques.  Au  reste,  il  peut  y 
avoir  eu  quelque  compensation  qui  ait  diminué  l'erreur 
des  mesures  ou  celle  de  la  construction. 

Si  Ion  supposait  gratuitement  que  l'exactitude  de 
cette  mesure  est  impossible,  et  que  les  Égyptiens  ont 
dû  nécessairement  se  tromper,  au  moins  autant  que  les 
observateurs  du  siècle  dernier,  quoique  d'ailleurs  une 

»  Maopertuis,  selon  Svanberg,  fait  une  erreur  de  près  de  100  toises. 

*Vst  trompé  de  200  toises  sur  la  va-  (Base  du  système  métrique,  par 

Imr  do  degré;  le  P.  Boscovich  s'est  M.  Dclambrc,  Discours  prelimin., 

trompé  de  56  toises;  Picard  avait  pag.  8.) 
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pareille  supposition ,  dénuée  de  preuve ,  n'eût  réellement 
aucune  force,  on  pourrait  encore  lad  mettre,  et  tirer  les 
mêmes  conséquences  pour  les  valeurs  que  nous  avons 
données  au  pied  égyptien  et  à  la  coudée.  Ainsi,  quand 
les  Egyptiens  auraient  fait,  par  exemple,  une  erreur 
de  200 ,  même  de  400  mètres  sur  la  longueur  du  degré , 
ils  auraient  déduit  la  même  grandeur  pour  le  pied  mé- 
trique ,  à  un  millimètre  près ,  en  plus  ou  eu  moins.  A 
plus  forte  raison  les  résultats  ne  changeraient  pas  sensi- 
blement ,  si  l'on  faisait  varier  le  degré  d  une  quantité 
moindre  que  400  mètres.  Il  en  serait  encore  de  même, 
si  l'on  adoptait ,  pour  évaluer  la  longueur  des  degrés  de 
l'Egypte,  une  autre  donnée  que  l'hypothèse  admise  jus- 
qu'à présent  d'un  aplatissement  du  globe,  égala  yyj, 
ou  bien  si  l'on  prenait  un  autre  degré  que  celui  de  la 
latitude  moyenne,  tel  que  celui  de  la  latitude  même  des 
pyramides,  qui  est  égal  à  1 10862  mètres,  et  qui  pro- 
duirait un  pied  supérieur  de  9  cent-millièmes  de  mètre 
seulement.  Enfin  ces  valeurs  demeureraient  également 
constantes,  quand  on  ferait  différentes  hypothèses  sur 
l'épaisseur  du  revêtement  de  la  pyramide.  En  effet,  les 
variations  de  cet  élément  sont  restreintes  dans  des  li- 
mites très-bornées,  et  le  grand  nombre  des  unités  de 
pieds  comprises  clans  l'apothème  ou  dans  la  base  fait  que 
ces  variations  influent  extrêmement  peu  sur  la  valeur 
absolue  de  cette  même  unité. 
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§.  VI.  Examen  de  plusieurs  autres  dimensions  des 

pyramides. 

Voici  d  autres  dimensions  de  la  grande  pyramide, 
qui  vont  nous  présenter  des  résultats  parfaitement  d'ac- 
cord avec  ceux  que  nous  avons  obtenus. 

La  première  moitié  du  canal  ascendant  a  53m,i54; 
ce  qui  répond  à  cent  huit  parties  dé  la  hauteur  divisée 
en  six  cents. 

La  partie  haute  du  même  canal ,  mesurée  sur  le  sol , 
depuis  l'aplomb  du  canal  qui  conduit  à  la  chambre  de 
la  Reine,  jusqu'au  palier  du  vestibule  de  la  chambre  du 
Roi,  a  4om,5o8j  ce  qui  correspond  à  cent  trente-deux 
de  ces  parties. 

Mesuréedepuislafindu  premier  canal, elle  a  4 4m,6g, 
ou  cent  quarante-quatre  parties 

Le  palier  qui  est  en  haut,  a  im,557  de  longueur;  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  cinq  parties. 

Le  vestibule  de  la  chambre  du  Roi  a  8m,585  de  lon- 
gueur, ou  vingt-sept  parties. 

La  hauteur  de  cette  chambre  a  5m,858,  ou  dix-neuf 
parties. 

La  largeur  de  la  chambre  a  5m,235,  ou  dix-sept 
parties. 

La  longueur  de  la  même  a  iom,4^7?  °u  trente- 
quatre  parties  ;  ce  qui  est  juste  le  double  de  la  largeur. 

•  Les  denx  moitiés  rénnics  du  ca-  ment  4*  orgyics,  168  coudées,  ou 

nal  ascendant,  l'une  de  33m,i34,  280  pieds  de  la  mesure  de  Pline, 

*t  l'autre  de  44""»^^»  ne  forment  équivalons  chacun  à  une  demi-cou- 

<pTuoe  seule  ligne  dont  la  longueur  dée  hébraïque.  Nous  traiterons  plus 

totale  est  de  Jjmfi2,  faisant  exacte-  loin  du  pied  dont  Pline  a  fait  usage. 

A.  M.     vu.  4 
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Les  pierres  en  saillie  qui  forment  le  ciel  de  la  galerie 
haute,  ont  im,543  d'un  angle  a  l'autre;  ce  qui  fait  cinq 
parties. 

Cette  600e  partie  de  la  hauteur  de  la  pyramide  ou 
du  stade  ne  peut  être  autre  chose  que  le  pied  égyptien , 
puisque  tout  stade  est  forme  de  600  pieds.  Sa  dimen- 
sion est  de  om,5o8,  et  c'est  celle  que  les  Grecs  ont  adop- 
tée ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard. 

Personne  ne  révoque  en  doute  le  rapport  du  pied 
égyptien  avec  la  coudée,  dont  il  faisait  les  deux  tiers. 

51  l'on  ajoute  donc  à  om,3o8  une  moitié'  en  sus,  ou 
ora,i54,  on  a  om,462;  et  cette  dernière  mesure,  les 
deux  moitiés  du  canal  ascendant  la  renferment  soixante- 
douze  et  quatre-vingt-seize  fois;  le  vestibule  de  la  cham- 
bre, dix-huit  fois  \  Cette  mesure  est  égaie  à  la  hauteur 
divisée  en  quatre  cents  parties. 

Le  canal  horizontal  qui  conduit  à  la  chambre  de  la 
Reine,  est  de  58m,79i  ;  c'est  quatre-vingt-quatre  de  ces 
mêmes  parties. 

Le  sol  de  la  galerie  haute,  long  de  4<>m,5o8,  fait 
quatre-vingt-huit  de  ces  parties. 

La  hauteur  de  cette  galerie  est  de  8m,i2i  ;  c'est,  à 
fort  peu  près,  dix-huit  parties. 

La  longueur  du  sarcophage  de  la  chambre  du  Roi  est 
de  2m,3oi  ;  c'est  cinq  parties. 

'  Le  pied  de  Pline  se  trouve  en  y  es,  ou  7,296  pieds  anglais  (le  pied 

nombres  ronds  dans  les  dimensions  anglais  étant  de  o,n,3o.'|6),  <  ontien- 

précédentes.  La  premiè/c  en  con-  drait  juste  8  pieds  de  la  mesure  de 

lient  lao;  la  deuxième,  160;  la  troi-  Pline,  ou  4  coudées  hébraïques, 

sième,  3o.  Le  sarcophage  qui  est  Mais  M.  Le  Père  a  mesuré  le  sar- 

dans  la  chambre  du  Roi,  supposé  cophageà  a^oi  ;cc  qni  fait,  a  fort 

de  2m,22  de  longueur,  selon  Grea-  peu  près,  5  coudées  égyptiennes. 
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La  hauteur  verticale  de  l'entrée  étant  de  i2m,64T 
comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  la  hauteur  oblique  du  même 
point  est ,  avec  le  revêtement ,  de  1 5m,4o.  Ce  nombre  est 
précisément  la  douzième  partie  de  l'apothème,  et  il  fait 
juste  5o  pieds  égyptiens. 

Le  socle  avait  im,849  de  hauteur.  C'est  précisément, 
à  moins  de  om,oo2  près,  6  pieds  égyptiens  ou  4  cou- 
dées, c'est-à-dire  lorgyie,  suivant  Hérodote.  Ainsi 
l'unité  métrique  usuelle  était  à  la  portée  de  la  main ,  et 
l'unité  de  mesure  itinéraire  était  la  ligne  de  milieu  de  la 
pyramide;  celle-ci  peut-être  était  gravée  sur  le  revête- 
ment lui-même. 

On  trouve  que  la  distance  horizontale  de  l'apothème, 
au  centre  de  l'ouverture  de  la  pyramide,  est  de  4m?7°? 
environ  i5  pieds  égyptiens  ou  10  coudées.  Si  l'on  avait 
mis  l'ouverture  au  milieu  de  la  face,  la  chambre  n'au- 
rait pas  été  au  centre  de  l'édifice ,  et  l'axe  de  cette  cham- 
bre n'aurait  pas  été  le  même  que  celui  de  la  pyramide.  Il 
a  fallu  un  bien  grand  soin  d'exécution  pour  placer  l'ou- 
verture à  cette  distance  précise  de  l'apothème ,  de  ma- 
nière que  la  chambre  à  laquelle  conduit  cette  issue ,  fut 
au  milieu  même  de  la  pyramide ,  et  que  son  axe  se  con- 
fondît avec  celui  du  monument.  Strabon  avait  lui-même 
connu  ce  fait  singulier  de  la  déviation  de  l'ouverture.  En 
parlant  des  deux  gl  andes  pyramides ,  il  dit  qu'il  y  a  une 
pierre  mobile  presque  au  milieu  des  faces ,  à  une  cer- 
taine hauteur,  et  qu'en  ôtant  cette  pierre  on  trouve  un 
canal  oblique  et  étroit  qui  conduit  jusqu'au  tombeau 

Voyez,  chap.  vi,  l'article  du  pied  1  "E^«  ^'  if  ityfi  [xirme  t»c  tS» 
de  Pline.  iruvpcii  x/3-ot  ie*i?î<rifMr  i?9îrroc 

4- 
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Par  ces  mots,  p'eawç  irvç  tuv  7rXs'jpa>v>  il  faut  entendre 
évidemment,  non  le  centre  des  faces,  mais  la  ligne  de 
milieu  du  triangle,  ou  l'apothème. 

Il  se  trouve  encore  que  le  faux  plafond  de  la  chambre 
du  Roi  est  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  pyramide,  c'est- 
à-dire  au  centre  de  gravité  du  triangle  de  la  coupe;  et, 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c  est  qu'à  ce  point  corres- 
pond précisément  la  voûte  plate  qui  sert  de  décharge  à 
la  chambre  contre  le  poids  immense  de  la  masse  supé- 
rieure  :  cette  espèce  de  voûte  a  été  découverte  en  dernier 
lieu  par  MM.  Le  Père  et  Coutelle. 

Au  reste,  la  difficulté  d'établir  sur  le  terrain  l'aligne- 
ment de  la  méridienne  dans  une  aussi  grande  longueur 
a  dû  être  considérable;  et  elle  serait  aujourd'hui  même 
assez  grande,  malgré  la  perfection  de  nos  instrumens. 
On  ne  sait  point  assez  jusqu'à  quel  point  la  pyramide 
suppose  d'adresse,  de  savoir  et  d'habitude  de  construc- 
tion de  la  part  de  ses  auteurs,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on 
l'a  regardée  comme  un  ouvrage  sans  art  :  la  galerie 
haute ,  longue  de  plus  de  1 55  pieds ,  construite  avec  un 
appareil  d  une  rare  précision  ,  la  chambre  du  Roi  et  le 
vestibule  revêtus  en  granit  avec  un  soin  admirable ,  suf- 
firaient pour  détruire  cette  opinion.  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  cette  curieuse  matière  :  bornons-nous  à  ajou- 
ter ici  que  l'observatoire  d'Uranibourg  n'était  pas  plus 
exactement  orienté  que  la  pyramide,  puisque  Tycho 
s'était  trompé  de  18  minutes".  Encore  la  déviation 

J\  TÙftlç  ia-ti  <rx9Xik fxUfi  t»c  3-nxnc,  n  cru  que  celte  ouverture  était  au 

(  Slrab.  Geogr.  lib.  xvn  ,  pag.  555.  )  milieu  tle  la  face,  tandis  qu'elle 

Ce  passage  a  élu  traduit  cl  coin-  n'est  qu'au  douzième  de  la  hauteur. 

,  pris  d'une  manière  défectueuse.  On  '  Selon  Picard.  Au  icslc,  La- 
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de  20  minutes  que  Ton  trouve  aujourd'hui  entre  la  direc- 
tion du  côte'  de  la  pyramide  et  le  méridien,  peut-elle 
être  attribuée  en  partie  à  l'état  de  dégradation  actuel , 
autant  qu  a  l'erreur  des  observateurs  qui  ont  trace  sur  le 
terrain  cette  grande  ligne  méridienne.  Une  déviation 
de  3  décimètres  suffisait  pour  produire  un  écart  de  20 
minutes. 

On  trouve  dans  les  pyramides,  autres  que  la  grande, 
plusieurs  dimensions  qui  coïucident  avec  les  précédentes  ; 
mais  il  paraît  qu'elle  est  la  seule  où  Ton  ait  affecté  la 
précision  extrême  des  mesures. 

Le  fossé  de  la  seconde  pyramide  a  52m,4  de  largeur; 
le  côté  de  chacune  des  deux  pyramides  à  degrés ,  3im,6; 
l'entrée  du  temple  situé  dans  la  troisième  pyramide,  5 1 
mètres.  Ces  trois  dimensions ,  que  j'ai  mesurées  moi- 
même,  et  qui  doivent  être  plutôt  un  peu  fortes  que 
trop  faibles,  à  cause  des  décombres  qui  embarrassent 
les  extrémités;  ces  dimensions,  dis-jc,  représentent 
assez  bien  un  ptèthre  de  100  pieds  égyptiens,  ou 
3ora,8o. 

La  hanteur  de  la  pyramide  à  degrés  est  de  i8m,6o. 
Le  fossé  de  la  première  pyramide  est  de  i8m,6o. 
Ces  deux  nombres  expriment  une  mesure  de  60  pieds 
égyptiens ,  qui ,  exactement,  feraient  i8m,47- 

lande  pense  que  Picard  s'est  trompé  Mémoires  de  VA  endémie  de  Copen- 

en  prenant  une  tour  d^lseneur  pour  hague  (  Connaît  sauce  des  temps, 

une  autre,  ainsi  que  l'assure  M,  Au-  an  xiii,  pag.  a65). 
gustin  dans  le  tome  xa  des  ancieus 
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§.  VII.  Application  des  .résultats  précédais  à 
l'interprétation  des  anciens  auteurs. 

Hérodote  donne  8  plèthres  de  base  à  la  grande  py- 
ramide :  nous  trouvons  à  cette  base  un  stade  et  quart; 
ce  qui  fait  760  pieds  :  or ,  le  plèthre  était  de  100  pieds , 
et  il  était  compris  six  fois  dans  le  stade;  la  base  a 
donc  7  plèthres  et  demi.  Il  paraît  que  cet  auteur  a  voulu 
employer  un  nombre  rond.  On  disait  peut-être  com- 
munément :  «  La  pyramide  a  7  à  8  plèthres.  »  Ce  qui 
rendrait  cette  idée  plausible ,  c'est  que  Diodore  attribue 
à  cette  même  base  7  plèthres  de  longueur. 

He'rodotc  compte  aussi  8  plèthres  dans  la  hauteur  ; 
mais  Diodore  donne  seulement  un  peu  plus  de  G  plè- 
thres. Comme  nous  l'avons  vu1,  cette  dernière  mesure 
est  très-exacte;  il  serait  difficile  d'expliquer  l'autre,  à 
moins  de  supposer  qu'Hérodote  entendait  la  hauteur  de 
la  pyramide  depuis  le  fond  du  canal ,  où ,  suivant  lui  , 
on  avait  amené  les  eaux  du  fleuve. 

Pline  attribue  885  (dccclxxxiii)  pieds  à  la  base  de 
la  grande  pyramide5  :  cette  mesure  est  parfaitement 
exacte,  si  l'on  admet  que  le  chiffre  l  se  sera  glissé  dans 
les  copies  des  manuscrits;  car  853  fois  om,277i  (me- 
sure du  pied  de  Pline,  comme  on  le  fait  voir  chapitre  iv 
et  chapitre  vi  de  ce  mémoire)  répondent  à  25om,c)02, 
qui  est  la  longueur  exacte  de  la  base. 

Le  même  Pline,  à  l'occasion  de  la  grande  pyramide, 

s'exprime  ainsi  :  Altitudo  à  cacumine  pedes  xv-s;  c'est 

1 

•  Voyez  ci  dessus,  pag.  44.  *  fl&fc  natur.  lib.  xxxvr,  c.  19. 


» 
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la  partie  la  plus  embarrassante  de  tout  le  passage.  Les 
éditeurs  ont  corrige  akitudo  en  latitudo,  et  l'on  a  en- 
tendu cette  dimension  de  la  largeur  d  une  plate- forme 
supérieure.  Je  trouve  cette  correction  plausible;  car  les 
quinze  pieds  et  demi  de  Pline  font  4m?5o,  ou  plus  de  9 
coudées.  Quelques  savans  proposent  de  lire  xxv  au  lieu 
de  xv-s\  Du  temps  de  Diodore,  la  plate-forme  n'avait 
que  6  coudées 1  ;  aujourd'hui  elle  en  a  près  de  22.  Il  est 
naturel  de  penser  que  cette  plate-forme ,  au  temps  de 
Pline,  était  plus  étendue  qu'à  1  époque  de  Diodore  :  la 
sommité,  e'tant  la  partie  la  plus  sujette  aux  dégrada- 
tions ,  à  dû  se  détruire  progressivement,  jusqu  a  en  venir 
à  l'e'tat  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Quant  à  la  mesure  de  quatre  jugères  donnée  par  Pom- 
ponius  Mêla ,  tant  pour  la  base  que  pour  la  hauteur  de 
la  pyramide ,  on  ne  peut  qu'observer  qu  elle  est  formée 
entièrement  d'après  celle  d'Hérodote,  réduite  à  moitié. 

Je  vais  maintenant  examiner  les  passages  qui  regar- 
dent les  autres  pyramides.  Hérodote  rapporte  que  la 

•  Voici  l'extrait  des  manuscrits  a  vérifie  par  lui-même  que  celle 
que  j'ai  consultés  a  la  Bibliothèque  plate-forme  de  6  coudées  élail  con- 
clu Roi  :  Mm.  n°.  6797,  ped.  xv;  servee  des  temps  primitifs.  Ce  qui 
n°.  6798,  ped.  xvu  (les  deux  der-  prouve  qu'il  n'a  pas  vu  les  choses 
niers  chiffres  ont  été  ajoutés  après  par  ses  yeux,  c'est  qu'il  assure  qu'jl 
coup  par  une  autre  main  )  ;  n°.  6801 ,  ne  reste  pas  de  vestiges  des  chaus- 
se*/, xni  ;  n°.  680a,  ped.  xv  ;  sers  qui  ont  servi  à  la  couslruetion 
n°.  68o3,  ped.  xvu;  n°.  G804 ,  des  pyramides.  Nous  en  avons  vu 
ped.  xv-s;  n°».  68o5  et  6806,  deux  subsistantes,  et  qui  ont  une 
ped.  xv-s  :  les  n0i.  O799  et  fi8oo  étendue  très-considérable.  De  plus, 
unissent  au  trente-deuxième  livre,  cette  quantité  de  6coudées  est  insen- 
La  leçon  ped.  xv-s  est  celle  qui  a  siblc  dans  le  calcul  des  dimensions 
prévalu.  cl  de  la  masse  de  l'édifice.  Au  reste , 

1  Diodore  dit  que  la  pyramide  nous  reviendrons  loul-a-l'heurc  sur 

était  intacte  de  son  temps  II  n'en  fau-  ce  passage, 
tirait  pas  cependant  couclurc  qu'il 
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pyramide  de  Cëphren  (la  seconde  pyramide)  avait  en 
hauteur  40  pieds  de  moins  que  la  grande;  Diodore  lui 
attribue  un  stade  de  côte,  ainsi  qu'on  la  dit;  Strabon 
lui  donne  un  stade  de  hauteur,  de  même  qua  la  pre- 
mière ;  enfin  Pline  lui  donne  757  pieds  et  demi  de  côte'. 

La  mesure  d'Hërodote  semble ,  au  premier  coup  d'œil , 
n'avoir  rien  de  précis ,  bien  qu'il  dise  avoir  mesuré  lui- 
même  cette  pyramide  :  cependant  la  différence  de  40 
pieds  entre  elle  et  la  première  est  très-exacte.  En  effet, 
la  hauteur  perpendiculaire  de  la  grande  est  de  468  pieds 
égyptiens1;  celle  de  la  seconde  est  de  i32  mètres,  ce 
qui  répond  à  428  pieds  :  l'excès  de  la  première  est  donc 
de  40  pieds. 

Les  737  pieds  et  demi  de  Pline  sont  une  mesure  par- 
faitement exacte  :  en  effet,  si  l'on  multiplie  0^277 1  , 
valeur  du  pied  de  Pline,  par  737  7,  on  trouve  2o4mî35. 
Or,  j'ai  mesuré  la  base  de  la  pyramide  revêtue,  et  j'ai 
trouvé  qu'elle  avait,  avec  le  socle,  207™, 9  sur  la  face 
du  nord  :  comme  ce  socle  a  un  mètre  et  demi  de  large, 
il  faut  retrancher  5  mètres;  ce  qui  réduit  la  mesure 
à  2o4m,9,  c'est-à-dire  à  peu  près  2o4m,35\ 

La  hauteur  d'un  stade  donnée  par  Strabon  sera  expli- 
quée ailleurs  :  la  première  et  la  seconde  pyramides,  très- 
différentes  de  base,  différaient  beaucoup  moins  en  élé- 
vation. 

1  i44m»'04  f°nl  3,a  conclées  dixième  est  de  5o  coudées,  ou  de  la 
ou  un  peu  plus  de  468  pieds  egyp-  inoilié  du  côlé  de  Paroure,  c'est-à- 
tiens.  dire  ~  de  stade;  autrement  ao7n>,9 

*  Avec  son  socle,  la  seconde  py-  font  —  de  23on,,<).  On  peut  croire 
ramide  a  un  dixième  juste  de  moins  qu'il  y  avait  un  motif  à  ce  rapport 
que  la  base  de  la  première,  et  ce  précis. 
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La  troisième  pyramide,  ou  pyramide  de  Mycérinus, 
avait  trois  plèthres  de  côte,  suivant  Hérodote  et  selon 
Diodore.  C  est  celle  qui  était  revêtue  de  granit.  J'ai 
trouve'  io2m,2  de  longueur  à  cette  troisième  pyramide 
sur  la  lace  du  nord  :  il  faut  en  déduire  environ  un  mètre 
et  demi ,  à  cause  dessables  amoncelés  au  pied;  ce  qui  la 
réduit  à  ioom,7.  Trois  plèthres  et  quart  font  ioom,i  :  il 
paraît  donc  que  trois  plèthres  étaient  une  valeur  donnée 
en  nombre  rond. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  côté  de  cette  troisième  py- 
ramide équivaut,  à  moins  d'un  mètre  près,  au  petit 
stade  de  quatre  cent  mille  à  la  circonférence  dont  a  parlé 
Aristole,  et  dont  Hérodote  s'est  le  plus  souvent  servi  \ 

Pline  donne  à  la  longueur  de  la  troisième  pyramide 
363  pieds  :  or,  565  fois  om,277i  donnent  aussi  ioom,5c). 
On  voit  que  Pline  est  l'auteur  qui  connaissait  le  mieux 
et  qui  nous  a  transmis  avec  le  plus  d'exactitude  les  me- 
sures des  trois  premières  pyramides;  mais,  pour  appré- 
cier cette  exactitude,  il  fallait  avoir  la  valeur  du  pied 
dont  il  a  fait  usage.  On  ne  peut  pas  considérer  cette 
coïncidence  comme  fortuite:  car  il  n'est  nullement 
probable  que  des  nombres  rompus,  comme  883  ou 
855,757  7  et  365,  ne  soient  pas  donnés  dans  l'intention 
de  fournir  des  dimensions  précises  \ 

'  Voyez  le  tableau  des  distances  arec  une  précision  aussi  grande  que 

itinéraires  de  l'Egypte,  chap.  n.  Je  la  première. 

Dr  pourrais  affirmer  que  la  mesure  1  Selon  Hérodote,  la  pyramide  de 

<juc  j'ai  prise  de  ce  côte  du  Mycé-  Mycérinus  avait  qo  pieds  de  moin» 

rinos  fût  exacte,  à  un  mètre  près  :  que  celle  de  son  père  Cliéops.  Lar- 

eo  effet,  malgré  tous  mes  soins  et  cher  a  avancé  que  la  différence  doit 

l'application  qu'il  m'a  été  permis  s'entendre  des  hauteurs  ,  et  non  des 

d'y  mettre,  je  n'ai  pu  la  mesurer  bases  des  deux  pyramides.  Or,  je 
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La  quatrième  pyramide ,  ou  celle  de  la  fille  de  Chéops , 
avait,  selon  Hérodote,  un  plèthre  et  demi.  J ai  mesure 
cette  quatrième  pyramide  ;  elle  a  un  peu  plus  de  4  3  mè- 
tres sur  la  face  du  midi  :  un  plèthre  et  demi  ferait  46m,2  ; 
c'est  encore  une  mesure  en  nombre  rond. 

Enfin  d autres  pyramides,  selon  Diodore,  avaient 
2  plèthres  de  côte  :  j'ignore  à  quels  monumens  corres- 
pond celte  mesure.  J'ai  dit  plus  haut  que  j'ai  trouve'  le 
côté  de  chacune  des  pyramides  à  degrés  égal  à  3im,G, 
mesure  qui  doit  correspondre  à  un  plèthre. 

J'ai  omis  de  parler  d'une  mesure  de  Philon  deByzance , 
qui  attribue  6  stades  de  tour  à  la  grande  pyramide  : 
peut-êlre  Philon  entendait-il  le  stade  de  sept  cents  au 
degré,  ou  d'Eratosthène ,  égal  à  i58m  y,  mesure  qui 
était  en  usage  de  son  temps;  car  il  y  en  a  fort  près  de  G 
dans  le  périmètre  du  monument. 

trouve  que  les  bases  diffèrent  de  e-iar ,  ou  bien  T,  au  lieu  de  11*00-1. 
4'JO  pieds  égyptiens  ou  d'Hérodote,  Il  est  certain  que  le  texte  est  cor- 
c'est-à-dire  de  plus  de  la  moitié  de  rompu  :  c'est  au  lecleur  à  décider 
la  grande;  ce  qui  justifie  l'cxprcs-  quelle  correction  est  la  plus  pro- 
siou  beaucoup  plan  petite  que  celle  bable  ;  pour  moi ,  je  penche  à  croire 
de  son  père.  Il  faudrait,  pour  tout  qu'il  s'agit  de  la  différence  des  bases, 
expliquer,  supposer  simplement  que  i°.  à  cause  du  sens  de  la  phrase, 
le  mot  Ti7p**oWi»y ,  ou  bien  le  chif-  a°.  à  cause  de  la  simplicité  de  la 
fre  T,  manque  dans  les  manus-  correction. 

crits.  (a)  La  hauteur  de  la  troisième 

Si  Ton  compare  la  hauteur  per-  pyramide  est  d'environ  53  mètres; 
pendiculairc  de  la  grande  pyramide  celle  de  la  première  est  de  i44'V, 
à  celle  de  la  troisième,  on  trouve  et  avec  le  socle  i^O  mètres  :  la  diffe- 
que  la  différence  est  de  3oo  pieds  rence  est  donc  de g3  mètres,  répon- 
d'Hérodote,  et  non  de  uo  (a).  Dans  danl  à  3oo  pieds  égyptiens  a  fort 
ce  cas,  il  faudrait  donc  lire  vpt&xo-    peu  prés. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  III.  59 


§.  VIII.  Examen  particulier  d'un  passage  de  Diodore. 

Un  passage  de  Diodore  de  Sicile  fait  entendre  qu'il  y 
avait,  de  son  temps,  sur  le  haut  de  la  pyramide,  une 
plate-forme  de  6  coudées  de  large.  11  est  ainsi  conçu  : 

ci  L.a  plus  grande  des  pyramides  est  de  forme  quadri- 
latère; chaque  face  a  sept  plèthres  de  long  (au-dessus 
de  la  base) ,  la  hauteur  a  plus  de  six  plèthres.  Les  faces 
vont  en  diminuant  peu  à  peu,  jusqu'au  sommet,  où  elles 
ont  six  coudées,  » 

«ti  t!js  Baaeaç  xtev&v  sKciçyv        TrXsâpojy  irfà*  tc  S* 

ItQUÏ  T^WV  \ 

On  peut  faire  deux  suppositions  sur  cette  plate-forme 
supérieure  :  ou  elle  était  dans  le  dessein  primitif  des 
constructeurs,  ou  elle  provient  de  la  dégradation  suc- 
cessive de  la  cime.  Dans  le  dernier  cas,  on  ne  peut  y 
avoir  égard,  en  recomposant  la  pyramide  revêtue  :  on 
peut  observer  seulement  que  cette  mesure  est  conforme , 
suivant  Tordre  des  temps,  à  celle  de  Pline  qui  vient 
d'être  examinée,  et  à  celle  d'aujourd'hui.  En  effet,  le 
progrès  de  la  dégradation  a  dû  aller  en  croissant  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  le  premier  cas,  les  auteurs  de  la  pyramide, 
voulant  éviter  la  destruction  d'une  pointe  trop  aiguë , 
auraient  formé  exprès  une  petite  plate-forme  de  G  epu- 

«  Biblioth.  hist.  Iib.i,pag.3g. 


« 
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dëes.  Or,  cette  mesure,  d'après  notre  évaluation,  serait 
de  2m,77i.  Si  Ton  regarde  cette  dimension  comme  la 
base  d'une  petite  pyramide,  et  qu'on  en  calcule  l'apo- 
thème, on  trouve  pour  celui-ci  2m,22  ;  cette  mesure  est 
presque  égale  à  la  longueur  du  sarcophage  de  la  chambre 
du  Roi. 

Dans  la  seconde  supposition ,  il  est  possible  que  sur 
le  centre  de  la  plate-forme,  fixée  à  dessein  à  cette  hau- 
teur, il  y  eût  un  cippe  dont  l'extrémité  représentait  la 
sommité  même  de  la  pyramide  :  la  mesure  totale  de 
l'apothème  venait  aboutir  à  cette  cime. 

11  n'y  a  pas  à  penser  qu'on  eût  place  une  statue  quel- 
conque sur  un  espace  aussi  étroit  5  car  elle  eût  été  im- 
perceptible à  une  si  grande  hauteur.  Les  Égyptiens  n'ont 
jamais  sculpte'  de  figures  de  cette  espèce  ,  eux  qui  en 
exécutaient  de  si  colossales  placées  à  la  hauteur  de  la  vue. 

La  conséquence  de  cette  discussion  est  que  la  mesure 
générale  de  la  pyramide  n'éprouve  point  de  changement , 
ou  même  qu'elle  est  confirmée  par  l'existence  de  la  plate- 
forme de  6  coudées  citée  par  Diodorc,  de  quelque  façon 
qu'on  l'envisage. 

§.  IX.  application  des  résultats  aux  passages  des 

auteurs  arabes. 

Je  finirai  cet  article  en  rapportant  quelques  mesures 
des  auteurs  arabes,  qui  confirment  pleinement  tous  les 
résultats  que  j'ai  exposés. 

Abou-l-Farage  rapporte  que  la  grande  pyramide  est 
longue  et  large  de  5oo  coudées;  c'est  précisément  ce  que 
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j'ai  avancé  dans  ce  chapitre.  La  coudée  de  0,462  étant 
multipliée  par  5oo ,  reproduit  exactement  la  longueur 
de  la  base.  Ce  passage  est  d'autant  plus  précieux ,  qu'il 
prouverait  seul  à  priorih  valeur  de  la  coudée  égyptienne. 
L'auteur  n'avertit  pas  de  l'espèce  de  la  coudée  qu'il  em- 
ploie; mais  on  chercherait  vainement  dans  tous  les  sys- 
tèmes métrologiques  une  mesure  de  cette  grandeur. 

Le  même  auteur  rapporte  que  cette  pyramide  a  25o 
coudées  de  haut  :  ce  qui  semblerait  d'abord  infirmer  le 
résultat  précédent  ;  car  la  hauteur  verticale  est  plus  que 
moitié  de  la  base.  Cette  hauteur,  étant  de  i44m>i94> 
comme  on  la  vu  pag.  58,  fait  3i2  coudées  et  quart, 
pareilles  aux  précédentes ,  et  non  25o.  Mais  l'explication 
est  palpable;  c'est  que  l'auteur  a  donné  ici  sa  mesure  en 
coudées  nouvelles,  ou  pyk  bclady  \  En  effet,  le  pyk 
belady  valant  om,5777,  25o  pyk  font  i44m? 4 5  ce  q11* 
est,  à  om,2  près,  la  hauteur  de  la  pyramide. 

Autrement,  le  pyk  belady  vaut  une  fois  et  un  quart 
l'ancienne  coudée;  or,  25o  multipliés  par  1  ^,  font 
3i2  Voilà,  sans  doute,  un  résultat  bien  satisfaisant 
et  d'une  grande  précision ,  au  lieu  d'une  difficulté  qu'on 
aurait  pu  supposer  au  premier  coup  d'ceil*. 

Les  5 1 7  coudées  citées  par  A'bd  cl-Rachyd  el-Ba- 
kouy,  pour  la  hauteur  de  la  pyramide,  ressemblent 

1  Aboa-l-Faragc  a  puisé  son  re-  «  Nous  avons  vu  dos  mausolées  éton- 
coeil  dans  plusieurs  sources  diffé-  nans  sur  les  tombeaux  des  anciens 
reoies  ;  il  aura  pris  la  base  de  la  rois;  nous  avons  regardé  par  une 
pjramide  dana  un  ouvrage,  cl  la  ouverture  qui  était  faite  dans  Tun 
haoteur  dans  un  autre.  de  ces  édifices,  et  qui  est  profonde 
•  M.  Silvcstre  de  Sacy ,  qui  rap-  de  5o  coudées,  et  nous  avons  re- 
porte ce  passage  dans  son  Mémoire  connu  que  ce  sont  des  pierres  de 
*ur  les  pyramides ,  le  traduit  ainsi  :  taille  disposées  par  lils.  Ils  ont  par 
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beaucoup  au  nombre  crue  nous  venons  de  rapporter, 
de  3i2  coudées  et  demie;  si  Ton  joint  à  Taxe  les  4  cou- 
dées du  socle ,  la  somme  fait  3 16  coudées  et  demie. 

Ces  deux  derniers  passages  font  voir ,  pour  le  dire  en 
passant ,  que  les  Arabes  savaient  calculer  les  triangles 
avec  beaucoup  d'exactitude  ;  car  on  ne  pouvait  atteindre 
que  par  le  calcul  à  la  connaissance  de  Taxe  de  la  py- 
ramide. 

A'bd  el-Latyf  (liv.  1 ,  chap.  iv,  pag.  176,  trad.  de 
M.  de  Sacy  )  rapporte  «  qu'un  homme  instruit  dans  Fart 
de  prendre  les  mesures  donnait  à  la  hauteur  perpen- 
diculaire de  la  grande  pyramide  517  coudées  environ, 
et  à  chacun  des  côtes  des  quatre  plans  triangulaires 
qui  s'inclinent  sur  cette  perpendiculaire ,  460  coudées.  » 
Avant  il  dit  «  qu'il  y  a  un  plan  supérieur  de  dix  coudées 
de  côte.  » 

Ces  mesures  sont  exactes ,  si  Ton  y  applique  la  valeur 
delà  coudée  ancienne ,  deom,462.  La  hauteur  verticale 
était,  avec  le  socle,  de  3 16  coudées  et  quart,  comme 
on  vient  de  le  voir.  La  longueur  de  l'arête,  et  c'est  de 
cette  ligne  qu'il  s'agit  visiblement,  est  de  471  coudées; 
si  l'on  en  retranche  la  longueur  de  l'arête  de  la  petite  py- 
ramide, dont  10  coudées  feraient  la  base,  arête  qui  serait 
d'environ  97,1!  restera  46 1 7 ,  et  en  nombre  rond  ^60. 

A  la  vérité,  A'bd  el-Latyf  croit  qu'il  y  a  erreur  dans 

)e  bas  5oo  coudées  de  large ,  sur  une  truîrc,  ont  de  5  à  10  coudées,  etc.  » 

égale  longueur,  à  la  mesure  de  la  (a)  «  Il  y  a  ici  un  mot  effacé  que 

coudée  (a) ,  formant  une  6gure  je  n'ai  pu  deviner.  »  (  Note  de  M.  de 

carrée,  et  leur  élévation  est  de  denx  Sacy.  )  Le  mot  effacé  si^niSe  pro- 

cent  cinquante  coudées.  Les  pierres  bablctncnt  coudée  des  temps  an- 

que  l'on  a  employées  pour  les  cons-  tiques. 
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la  mesure ,  et  trouve  qu'on  au  raît  dû  donner  400  coudées 
à  la  perpendiculaire.  Mais ,  4°°  coudées  étant  en  effet  la 
hauteur  des  faces  ou  des  plans  triangulaires,  tout  se 
trouve  expliqué  parfaitement  ;  car  il  laisse  subsister  la 
mesure  de  517  coudées ,  laquelle  ne  peut  absolument 
s  appliquer  qu'à  la  hauteur  verticale  de  la  pyramide. 

Au  commencement  de  l'article,  A'bdel-Latyf  dit  que, 
selon  ceux  qui  ont  pris  les  dimensions  des  deux  grandes 
pyramides,  la  base  de  chacune  d'elles  a  400  coudées, 
et  leur  hauteur  aussi ,  à  la  mesure  de  la  coudée  noire  : 
mais  l'auteur  n'admettait  pas  ces  mesures,  sans  doute 
parce  qu'il  reconnaissait  que  les  deux  pyramidesy  étaient 
confondues.  Dans  les  notes  sur  ce  passage  (pag.  216), 
M.  de  Sacy  remarque,  i°.  que  Mohalli  rapporte  les 
mesures  de  317  et  460  coudées,  et  qu'il  donne  9  cou- 
dées au  plan  supérieur;  20.  que  Joseph  ben  Altiphasi, 
dans  son  Histoire  de  l'Égypte ,  et  Ebn  Salamas ,  donnent 
aussi  317  coudées  de  hauteur  à  la  pyramide,  et  460 
coudées  à  chacun  des  côtés  des  triangles  èquilatéraux 
qui  en  forment  les  plans  inclinés.  La  concordance  est 
parfaite;  mais  ici,  par  èquilatéraux,  il  faut  entendre 
isocèles. 

On  a  long-temps  cru  que  les  faces  de  la  pyramide 
étaient  des  triangles  èquilatéraux  :  cette  erreur  est  très- 
concevable,  puisque,  de  près,  il  est  bien  difficile  de 
distinguer  la  différence  entre  deux  lignes  de  5oo  et 
de  47 1  coudées  ;  et  que ,  de  loin ,  c'est-à-dire  à  la  dis- 
tance convenable  pour  voir  l'ensemble  de  ce  vaste  monu- 
ment, la  différence  est  encore  moins  sensible.  L'angle, 
à  la  base,  était  de  570  59'  40">  et?  au  sommet,  de  640 
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o'  4<>",  au  Heu  de  60  degrés  que  supposerait  un  triangle 
c'quilatéral. 

Ainsi  voilà  six  passages  tirés  (Fauteurs  graves,  ayant 
bien  connu  i'Égypte ,  et  qui  confirment  entièrement  la 
valeur  de  l'ancienne  coudée. 


RÉSUMÉ  DE  CE  CHAPITRE. 


Je  vais  rassembler,  en  peu  de  mots,  les  principaux 
résultats  qui  précèdent. 

La  base  de  la  grande  pyramide  est  de  23om,902 ,  et 
la  hauteur  oblique,  de  i84m>722  :  ces  deux  nombres 
sont  entre  eux  comme  5  est  à  4«  La  base  fait  5oo  cou- 
dées égyptiennes  et  750  pieds  égyptiens;  elle  équivaut 
exactementà4oo/^  A-ôe/^j,  ou  coudées  actuellement  en 
usage  au  Kaire  et  dans  tout  le  pays;  elle  égale  60  qasab, 
mesure  du  côté  du  feddân  des  Egyptiens  modernes. 

Cette  base  est  exactement  la  480e  partie  du  degré 
terrestre ,  propre  a  la 'latitude  moyenne  de  l'Egypte.  La 
hauteur  de  la  pyramide  en  est  la  600e  partie.  Or,  l'anti- 
quité a  connu  un  stade  de  six  cents  au  degré,  très-célèbre 
sous  le  nom  de  stade  olympique ,  et  dont  les  Grecs  ont 
lait  usage.  Strabon ,  d'un  autre  côté ,  nous  apprend  que 
la  grande  pyramide  avait  un  stade  de  haut.  Il  parait 
donc  que  les  Egyptiens  possédaient  une  mesure  très- 
exacte  du  degré  terrestre;  et,  comme  il  s'agit  du  degré 
propre  à  l'Egypte,  et  qu'on  sait  par  quelques  auteurs 
qu'ils  avaient  fait  une  mesure  de  la  terre,  il  est  infini- 
ment probable  que  c'est  là  en  effet  cette  mesure  qui  leur 
appartient. 
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Ils  ont  pris  la  600e  partie  de  ce  degré'  pour  leur  stade 
ou  mesure  itinéraire  de  100  orgyies  ou  600  pieds.  Enfin 
ils  ont  employé  ce  stade  comme  un  type  pour  cons- 
truire la  grande  pyramide  et  conserver  à  la  postérité 
leur  mesure  de  la  terre  et  l'unité  métrique. 

La  cinquième  partie  de  la  base ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  la  différence  de  la  base  à  la  hauteur,  était  une 
mesure  de  100  coudées,  autrement  le  côté  de  l'arourc, 
mesure  essentielle  en  Égypte,  et  qui  servait  au  partage 
des  terres.  Le  côté  de  la  pyramide  renfermait  cinq  de 
ces  mesures;  la  hauteur  en  contenait  quatre ,  autrement 
400  coudées ,  ce  qui  est  est  le  propre  du  stade. 

La  surface  du  triangle  contenait  dix  aroures  ;  et  celle 
de  la  base ,  vingt-cinq  aroures. 

Le  périmètre  de  la  pyramide  valait  une  demi-minute 
du  degré  terrestre ,  et  le  tour  du  monument ,  répété  cent 
vingt  fois ,  équivalait  à  ce  degré. 

Les  principales  dimensions  de  la  grande  pj'ramide  et 
des  cinq  autres  sont  également  multiples  des  mesures 
précédentes. 

Pline  a  rapporté  exactement  les  dimensions  des  trois 
principales  pyramides.  Diodore  et  Hérodote  se  sont 
bornés  le  plus  souvent  à  des  nombres  ronds. 

EnGn  plusieurs  auteurs  arabes,  et  parmi  eux  A'bd 
el-Latyf,  l'un  des  plus  recommandables,  ont  pleinement 
confirmé  notre  sentiment,  i°.  sur  le  nombre  de  5oo 
coudées  que  renfermait  la  base  de  la  grande  pyramide; 
20.  sur  la  hauteur  du  monument,  d'où  résulte  néces- 
sûrement  la  longueur  de  l'apothème,  cest-à-dire  du 
stade. 

A.  M.     vu.  5 
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C'est  ainsi  que  ces  constructions  extraordinaires  et 
presque  inexplicables  renferment  en  elles  des  résultats 
importons  et  des  faits  dignes  de  méditation.  Leur  époque 
est  un  mystère;  mais  leur  but  n'est  plus  incertain, 
quoique  d'ailleurs  on  ne  puisse  affirmer  qu'elles  avaient 
une  destination  unique.  Hérodote  y  avait  lu  des  inscrip- 
tions que  le  temps  a  dévorées  :  mais  ce  qui  reste  écrit 
dans  les  lignes  pour  ainsi  dire  éternelles  de  la  grande 
pyramide,  nous  dédommage  bien  de  ces  inscriptions; 
et,  s'il  est  vrai  que  ses  auteurs  aient  ignoré  la  science 
des  hiéroglyphes,  ainsi  qu'on  en  a  jugé  par  l'absence 
totale  de  ces  caractères ,  nous  prenons  du  moins  une 
haute  idée  de  l'état  des  connaissances  des  Egyptiens  à 
l'époque  de  la  construction  de  l'édifice,  et  nous  devons 
reconnaître  qu'ils  étaient  versés  à-la-fois  dans  la  géomé- 
trie et  dans  l'astronomie  pratiques.  Ces  pyramides  aux- 
quelles les  modernes  et  les  anciens  ont  assigné  tant  d'ob- 
jets différens,  attribuées  à  la  vanité  par  les  uns,  à  la 
superstition  par  les  autres,  et  saluées  par  tous  les  âges 
du  nom  de  merveilles  du  monde,  ont  peut-être  servi  de 
tombeaux ,  comme  l'ont  dit  tant  d'écrivains  ;  mais  ce  sont 
des  tombeaux  de  princes  qui  ont  voulu  ou  permis  qu'elles 
attestassent  à  la  postérité  les  lumières  de  l'Égypte  sa- 
vante. Elles  ont  rempli  leur  destination;  car  elles  nous 
ont  conservé  le  type  certain  de  la  grandeur  du  globe 
terrestre  et  l'inappréciable  notion  de  l'invariabilité  du 
pôle. 

Cette  haute  idée  de  conserver  ainsi  les  mesures  natio- 
nales dans  quelque  monument  inaltérable  était  digne 
d'être  imitée  par  les  peuples  modernes ,  et  par  la  France 
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surtout ,  à  qui  l'univers  savant  doit  une  mesure  de  la 
terre  et  un  système  métrique  si  parfaits.  Quel  plus  beau 
livre  pourrait-on  léguer  à  la  postérité,  si  Ton  y  consacrait 
tous  les  grands  résultats  où  les  sciences  exactes  sont 
parvenuesde  nos  jours?  C'est  dans  cette  heureuse  alliance 
des  sciences  et  des  arts,  dont  les  Égyptiens  semblent  seuls 
avoir  eu  le  secret ,  que  réside  peut-être  la  gloire  la  plus 
solide  pour  une  nation  civilisée. 


Je  crois  devoir  rapporter  ici  tcxtuellemept  les  me- 
sures de  hauteur  de  toutes  les  marches  de  la  grande 
pyramide: la  connaissance  la  plus  précise  de  cet  élément 
capital  est  indispensable  dans  la  question  ;  et  c'est  celle 
qui  a  manqué  jusqu'ici  à  toutes  les  personnes  qui  l'ont 
voulu  résoudre.  Il  importe  donc  qu'il  ne  reste  aucun 
nuage  sur  la  valeur  exacte  de  cette  dimension  ;  c'est  pour- 
quoi j'ai  rapporté  la  mesure  que  j'ai  prise  avec  M.  Cé- 
cile, bien  qu'elle  soit  moins  rigoureuse  dans  les  deuils 
que  celle  de  MM.  Le  Père  et  Coutelle.  Nous  n'avons 
mesuré  les  degrés  qua  6  lignes  près;  mais  les  diffé- 
rences, tantôt  positives  et  tantôt  négatives,  se  sont  com- 
pensées  â  cause  du  nombre  considérable  de  mesures , 
comme  on  sait  qu'il  arrive  toujours,  quand  on  emploie 
une  très-grande  quantité  d'observations  faites  dans  des 
conditions  semblables1. 

1  M.  Fourier  a  bien  voulu  me  tude  résultant  d'une  longue  suite 

permettre  de  citer  ici  une  proposi-  d'opérations  de  ce  genre, 

non  générale  qu'il  a  démontrée,  et  II  est  aisé  d'estimer  d'avance  la 

VM  fait  connaître  le  degré  de  certt-  pins  grande  erreur  que  l'on  puisse 

5. 


Digitized  by  Google 


68   EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 

Je  dois  faire  observer  que  les  hauteurs  des  assises 
n'ont  pas  été  mesurées  par  les  observateurs  dans  les 
mêmes  endroits  :  on  ne  sera  donc  pas  surpris  des  diffé- 
rences de  grandeur  qui  existent  entre  les  mesures  par- 
tielles dans  les  degrés  correspondans.  Ceux-ci  sont  plus 
ruinés  vers  le  milieu  qu'aux  angles,  et  à  un  angle  qu  a 
l'autre.  D'ailleurs ,  le  parement  était ,  sans  nul  doute , 
exécuté  avec  une  parfaite  régularité;  mais  on  n  était  pas 
obligé  de  mettre  le  même  soin  à  l'exécution  du  noyau. 
En  outre,  l'irrégularité  des  assises  ne  fait  absolument 
rien  au  compte  total  de  la  hauteur,  et  l'on  voit  que 
l'accord  est  parfait.  On  remarquera,  au  reste,  la  grande 
différence  qui  existe  entre  la  hauteur  des  premières 
marches  et  celle  des  dernières  :  à  mesure  qu'on  s'élève, 
les  pierres  deviennent  déplus  en  plus  petites;  toutefois 
celle  du  sommet  a  encore  20  pouces  (541  millimètres) 
de  hauteur. 


commettre  en  mesurant  une  quan-  nombre  lui-même);  U  produit  est 
tité  avec  un  instrument  donné.  Cette  la  limite  de  l'erreur  totale. 
limite  de  Terreur  d'une  seule  opéra-  On  est  aussi  assuré  que  ce  pro- 
tion  peut  toujours  être  connue,  si  duit  surpasse  la  somme  des  erreurs, 
Ton  applique  un  très-grand  nombre  qu'on  est  assuré  que  Terreur  d'une 
•de  fois  le  même  instrument  à  la  me-  seule  opération  est  au-dessous  de  sa 
aure  d'une  même  quantité.  limite  connue.  Ainsi  il  est,  par  by- 
Lorsqu'il  résulte  de  la  nature  polhèse,  extrêmement  probable  que 
même  de  l'opération,  que  l'erreur  Terreur  d  une  observation  est  moin- 
commisc  peut  également  être  posi-  dre  que  sa  limite  connue;  et  celle 
tive  ou  être  négative,  et  lorsqu'on  probabilité  équivaut,  dans  la  pra- 
a  estimé  la  limite  de  cette  erreur,  tique,  à  une  certitude  entière.  Orf 
il  est  facile  d'en  conclure  la  limite  il  est  également  probable  que  Ter- 
de  Terreur  totale  à  laquelle  on  est  reur  totale  est  au-dessous  du  pro- 
exposé dans  une  longue  suite  d'opé-  duit  de  cette  limite  par  la  racine 
rations.  Il  faut  multiplier  la  limite  carrée  du  nombre  des  opérations. 
connue  de  l'erreur  d'une  seule  ope-  Ces  deux  probabilités,  dont  Tune 
ration  par  la  racine  carrée  du  nom-  appartient  à  Terreur  d'une  seule 
bre  des  opérations  (et  non  par  ce  opération,  et  l'autre  à  Terreur  de 
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CHAPITRE  IV. 


Détermination  des  mesures  par  les  divers 
monumens  égyptiens. 

§.  I.  Observations  préliminaires. 

Une  des  méthodes  employées  par  ceux  qui  ont  voulu 
découvrir  la  valeur  des  mesures  anciennes,  consiste  à 
chercher  les  quantités  qui  se  trouvent  répétées  en  nombre 
rond  dans  les  monumens  antiques.  Cette  méthode,  que 
Newton  a  suivie,  est  appuyée  sur  une  idée  fort  simple; 
savoir,  que  les  architectes  et  les  constructeurs  n'ont,  en 
général ,  aucun  motif  de  donner  aux  lignes  de  leurs  plans 
des  dimensions  irrégulicres ,  et  des  fractions  arbitraires 
des  mesures  usuelles ,  et  qu'il  leur  est  bien  plus  com- 
mode et  plus  naturel  d'employer  des  nombres  ronds  et 
entiers.  Mais  le  moyen  en  lui-même  est  hypothétique, 
et  par  conséquent  peu  sûr;  il  faut  donc  en  user  sobre- 
ment. En  bonne  critique,  je  pense  que  Ton  doit  se  borner 
à  deux  applications  de  celte  méthode  : 

i°.  Choisir  de  préférence  les  monumens  dont  les 
historiens  ont  rapporté  eux-mêmes  les  mesures; 

2°.  Dans  les  autres  monumens,  n'admettre  comme 
fondamentales  que  les  grandes  mesures,  et  ne  point  tenir 
compte  des  nombres  fractionnaires,  ni  de  ceux  qui  ne 
contiennent  que,  très- peu  d'unités. 

On  doit  surtout  considérer  que  les  mesures  contenues 
un  nombre  irrégulier  de  fois  (quoiqu'entier)  ne  donnent 
point  des  résultats  concluans.  J'appelle  irréguliers  des 
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nombres  comme  11,  i3,  29,  etc.,  et  en  général  les 
nombres  premiers  ou  sans  diviseurs.  Il  faut,  clans  la 
supposition  d'un  système  bien  ordonne,  que  les  répéti- 
tions ou  multiplications  des  mesures  suivent  une  marebe 
analogue  à  la  subdivision  elle-même  des  unités  métri- 
ques; par  exemple,  si  les  diviseurs  de  l'échelle  sont  re- 
connus constans  et  réguliers ,  comme  3 ,  6 ,  1  o ,  1 2 ,  etc. , 
on  doit  s'attacber  aux  grandeurs  qui  sont  multiples  ou 
sous-multiples  de  l'unité  supposée,  suivant  ces  mêmes 
nombres  3,  6,  10,  12,  etc.  Par  cette  condition,  on 
s  impose  de  grandes  difficultés  sans  doute;  mais  c  est  le 
seul  moyen  d'arriver  à  des  résultats  un  peu  exacts. 

On  conçoit  quel  vague  et  quel  arbitraire  il  y  aurait 
autrement  dans  cette  mëtbode,  qui,  en  elle-même  et 
employée  seule,  a  presque  autant  d'inconvéniens  qu'elle 
offre  d  avantages.  Deux  exemples  suffiront  pour  le  faire 
sentir. 

Si  je  considère  le  côté  de  la  grande  pyramide  comme 
devant  renfermer  un  nombre  exact  de  coudées,  et  que 
j'y  reconnaisse,  par  exemple,  le  nombre  rond  et  parlait 
de  5oo  coudées,  je  ne  cours  presque  aucune  ebance  d  er- 
leur  dans  la  détermination  de  cette  unité  métrique;  ou 
du  moins  cette  chance  de  ji~  est  si  faible ,  qu'elle  ne 
peut  influer  presque  en  rien  sur  la  valeur  de  l'unité.  Mais 
si  je  prends  une  dimension  beaucoup  moindre,  comme 
celle  de  la  chambre  de  la  pyramide ,  qui  serait  supposée 
par  avance  de  10  ou  de  12  coudées,  je  ne  puis  assigner 
la  valeur  de  la  coudée  qu'avec  l'approximation  d'une 
dixième  ou  d  une  douzième  partie  et  avec  une  assez 
grande  incertitude. 
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Supposons  à  priori  que  la  fameuse  colonne  de  Diocté- 
tien à  Alexandrie  renferme  quelque  partie  al iquote  qui 
soit  une  des  mesures  anciennes,  re'pëtëe  en  nombre  rond 
dans  tous  les  membres  de  cette  colonne;  si  Ton  fait 
cette  recherche,  on  n'en  trouvera  aucun  qui  remplisse 
cette  condition,  à  moins  d'en  altérer  les  mesures.  Sur 
quantité  de  mesures  très-précises  que  l'on  a  recueillies , 
il  n'y  a  que  le  diamètre  inférieur  de  la  base  et  la  hauteur 
du  piédestal  qui  renferment  le  pied  romain  un  nombre 
entier  de  fois ,  savoir ,  neuf  et  onze  fois ,  et  le  pied  qui 
en  résulte  est  de  om,2g52  ou  om,2953.  Toutes  les  autres 
mesures  s'en  écartent  absolument.  La  hauteur  totale  est 
de  97  pieds  romains  et  une  fraction;  en  pieds  égyp- 
tiens ,  de  93  y. 

Qu'on  essaie  les  différons  pieds ,  les  coudées  anciennes 
ou  modernes ,  ou  quelque  autre  mesure  encore  ;  on  n'y 
trouvera  aucune  coïncidence ,  si  ce  n'est  fortuitement. 
Et  en  effet,  comment  n'en  serait-il  pas  ainsi?  La  pro- 
portion corinthienne  ne  serait-elle  pas  troublée,  si  toutes 
les  parties  de  la  colonne,  sans  exception ,  contenaient 
le  pied  romain,  ou  toute  autre  mesure,  en  nombres 
entiers? 

La  méthode  des  parties  aliquotes,  telle  que  je  l'ai 
définie  plus  haut ,  c'est-à-dire  assujettie  à  des  conditions 
rigoureuses ,  est  sans  doute  un  moyen  de  découvrir  la 
valeur  des  mesures  égyptiennes  :  car  les  constructeurs 
égyptiens  paraissent  avoir  employé ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  ces  mêmes  mesures  en  nombres  ronds 
et  entiers;  et  de  plus,  les  quantités  sont  multiples  ou 
sous-multiples ,  selon  la  progression  senaire  ou  duodé- 
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cimale.  Ainsi ,  en  décomposant  les  dimensions  des  édi- 
fices, c'est-à-dire  en  suivant  la  méthode  inverse  des 
architectes  égyptiens ,  on  retrouvera  les  unités  et  les 
élémens  dont  ces  dimensions  étaient  composées. 

Il  faudrait  d'abord,  dans  une  étude  de  cette  nature, 
essayer  de  découvrir  si  le  monument  est  métrique,  c'est- 
à-dire  ,  s'il  a  pu  servir  à  conserver  quelque  mesure  an- 
cienne. Dans  l'exemple  de  la  colonne  d'Alexandrie,  qui 
nous  occupait  tout-à-l'heure ,  il  est  facile  de  voir  qu'il 
ne  faut  pas  chercher  des  mesures  anciennes  en  nombre 
rond  pour  tout  le  monument ,  parce  que  les  règles  sui- 
vant lesquelles  cette  colonne  a  été  proportionnée,  ne 
s'accordent  pas  avec  cette  condition.  De  plus,  on  n'a  pas 
la  connaissance  de  la  mesure  du  soubassement  qui  sup- 
portait le  piédestal  ;  on  ne  sait  pas  même  s'il  en  a  existé 
un.  Il  en  est  de  même  du  socle  où  posait  la  statue.  Maïs 
il  y  a  d'autres  remarques  à  faire,  et  qui  supposent  une 
connaissance  plus  approfondie  du  monument  que  celle 
dont  se  contentent  souvent  les  métrologues  dans  des  cas 
semblables.  Le  piédestal ,  la  base  et  le  chapiteau  de  cette 
colonne ,  forment  autant  de  parties  séparées ,  ainsi  que  le 
fût;  mais  elles  ne  sont  qu'ébauchées  :  le  fût  est  la  seule  * 
partie  qui  soit  véritablement  terminée 1  ;  s'il  y  a  une 
partie  qui  soit  l'ouvrage  de  la  haute  antiquité,  ce  ne  peut 
tire  que  celle-là.  Tout  le  monde  convient  que  ce  fût  est 
antique  et  appartient  aux  Égyptiens ,  tandis  que  le  reste 
est  l'ouvrage  des  architectes  romains ,  et  date  du  temps 
de  la  décadence  de  l'art. 

•  Voyez  le  mémoire  de  M.  Norry,  lu  à  l'Institut  du  Kairc,  Décade 

égyptienne  ,  tolll.  I. 


Digitized  by  Google 


7 8    EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 

Si  donc  quelque  partie  de  cette  colonne  doit  renfermer 
une  ancienne  mesure ,  c'est  le  fût  :  c  est  ici  une  seule 
pièce  monolithe,  où  rien  ne  s'opposait  à  l'emploi  de  la 
méthode  égyptienne.  Nous  trouvons  en  effet  que  son 
diamètre  renferme ,  à  très-peu  de  chose  près ,  6  coudées , 
et  que  sa  longueur  est  le  neuvième  du  stade  égyptien  , 
ou  Lien  les  deux  tiers  du  plèthre.  Un  aussi  beau  morceau 
que  ce  fût  de  granit  était  digne  de  recevoir  le  cachet  des 
mesures  égyptiennes  :  aussi  nous  l'a-t-il  conservé. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  dimensions  de 
plusieurs  monumens  égyptiens ,  en  faisant  un  choix  dans 
l'immense  quantité  de  ceux  que  nous  pourrions  citer. 
Le  résultat  quelles  offrent  n  est  point  ici  donné  comme 
une  preuve  du  système  ancien,  mais  comme  une  confir- 
mation des  bases  que  nous  avons  reconnues. 

§.  II.  Monument  d'Osyniandyas. 

On  lit  dans  Diodore  de  Sicile  que  le  tombeau  d'Osy- 
mandyas  renfermait  un  grand  anneau  ou  couronne  d  or 
(doré),  qui  avait  trois  cent  soixante-cinq  coudées  de 
tour  et  une  coudée  d'épaisseur,  et  dont  chaque  division 
répondait  à  un  des  jours  de  l'année.  On  y  avait  marque' 
le  lever  et  le  coucher  des  astres  pour  chaque  jour.  Cet 
anneau  était  donc  un  monument  astronomique  et  mé- 
trique1. 

On  est  porté,  d'après  ce  seul  passage,  à  étudier  très- 
attentivement  toutes  les  parties  du  tombeau  d'Osymau- 
dyas,  et  principalement  ses  dimensions;  car  il  paraît 

'  Voyez  ci-dcs*us,  pag.  ai. 
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hors  de  doute  que  les  dimensions  principales  de  ce  grand 
et  magnifique  bâtiment  devaient  être  en  rapport  avec  le 
système  métrique  des  anciens. 

Deux  voies  se  présentent  pour  déterminer  ici  les  me- 
sures anciennes  d'après  les  dimensions  des  différentes 
parties  de  cet  édifice. 

La  première  consiste  à  voir  s'il  y  a  quelque  quantité 
qui  soit  partie  aliqûote  de  ces  diverses  mesures;  nous 
allons  d'abord  faire  cette  recherche.  Après  la  désignation 
des  lignes ,  nous  donnerons  les  dimensions  qui  ont  ete' 
mesurées  en  Egypte1,  et  ensuite  les  rapports  des  di- 
mensions. 

(1)  La  hauteur  dû  pylône  La  5o*  partie  decetteme- 

est  de  a3m,t\       sure  est  ora/|63. 

(a)  La  longueur  de  la  cour 

est  de   46,  6.     La  100*  partie  est  o,  466. 

(3)  La  longueur  de  chaque 

coté  du  pylône  est, 

sans  la  porte,  de.. .  3o,  8.     La  ioo1  partie  est  o,  3o8. 

(4)  La  longueur  du  socle 

du  grand  colosse  est 
de   Il,  7. 

(5)  La  largeur  du  même 

socle  est  de   5,5. 

(G)  L'épaisseur  du  pylône 

à  la  hase  est  de.. .  .  5,  5ai. 

(7)  La  même,  mesurée 

sous  la  porte  6,  184. 

(8)  La  profondeur  de  la 

cinquième  porte —  a,  354» 
(«j)  L'ouverture  de  la  troi- 
sième porte  3,  o85. 

(10)  Profondeur  de  la  troi- 
sième salle  hyp.lî. .  arj,  85. 

■  Voyez  pl.  27,  A.,  vol.  11. 
*  On  n'a  pu  mesurer  que  la  partie 
suhsistante  de  la  hauteur  de  ce  py- 


La 

a'4*  partie  est  

.  0 ,  48. 

La 

La 

La 

La 

La 

La 

lônc,  égale  à  i4ra>Q4;  1«  seconde 
partie,  qui  a  8m,a,  a  élé  restaurée 
d'après  les  autres  monumens. 
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(il)  Longueur  de  la  statue 

renversée  contre  le  La   3o*  partie  de  cette  me- 

mur  du  fond  *3m,<).        sure  est  om,463. 

Tous  ces  nombres  se  réduisent  visiblement  à  deux 
dont  les  valeurs  sont  om,4Ô2  ou  om,463  et  om,3o8.  Or, 
la  première  est  celle  que  j  ai  attribuée  à  la  coudée  an- 
cienne :  l'autre  est  celle  du  pied  qui  en  dérive ,  dans  le 
rapport  de  3  à  5;  rapport  qui,  suivant  Hérodote,  est 
celui  de  ces  deux  mesures  égyptiennes  \ 

La  bailleur  du  pylône  est  la  moitié  du  côté  de  larourc  ; 
car  la  5oc  partie  est  la  coudée  ancienne ,  et  l'aroure  con- 
tient ioo  coudées. 

La  longueur  de  la  cour  est  le  côté  de  Varoure  lui-même. 

La  troisième  de  ces  dimensions ,  la  longueur  de  cbaque 
massif  du  pylône,  est  juste  un  plèthre,  mesure  égyp- 
tienne qui  avait  ioo  pieds;  car  sa  iooc  partie  est  le  pied 
égyptien. 

*  La  neuvième  dimension  est  l'ancienne  canne  de  io 
pieds  ou  le  décapode,  qui  formait  6  coudées  et  deux 
tiers. 

Les  quatrième,  cinquième,  sixième,  huitième, 
dixième  et  onzième  dimensions  sont  encore  multiples 
de  la  coudée,  suivant  les  nombres  24 ,  12 ,  5 ,  96  et  3o. 

La  longueur  de  la  cour  des  statues-piliers,  mesurée 
selon  Taxe  et  entre  les  piliers  eux-mêmes,  est  de  2gm,75  : 
c'est  un  plèthre,  à  un  mètre  près.  Cette  différence  pro- 
vient peut-être  du  mesurage. 

Le  résultat  de  ces  divers  rapprochemens  (qu'il  serait 

•  Voyez,  à  la  fin,  le  tableau  des  mesures  égyptiennes,  tiré  d'Héro- 
dote, n°.  (I). 
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facile  de  pousser  beaucoup  plus  loin  )  est  donc  que  les 
dimensions  principales  de  l'édifice  renferment  deux  me- 
sures aliquotes  en  nombre  rond,  l'une  de  om,5o8,  qui 
est  le  pied  égyptien,  l'autre  de  ora,463,  c'est-à-dire  le 
pied  et  la  coudée  antiques,  tels  que  nous  les  avons  déter- 
mines; et  ces  dimensions  fournissent  par  conséquent 
l'orgyie,  le  plèthre ,  le  côté  de  l'aroure,  etc. 

Le  second  moyen  que  nous  voulons  mettre  en  usage 
dans  cette  recberebe ,  est  celui  que  nous  fournit  la  des- 
cription de  Diodore  de  Sicile ,  quand  il  nous  apprend  et 
la  nature  et  le  nombre  des  mesures  de  certaines  parties 
du  monument.  Il  donne  2  plèthres  à  la  longueur  du 
pylône.  Or,  comme  nous  venons  de  le  voir,  chacun  des 
côtes  du  pylône  (sans  la  porte)  est  de  5om,8  :  le  plèthre 
était  donc  de  5om,8 

Diodore  donne  4  plètbres  à  chaque  côté  du  péristyle;  il 
s  agit  d'un  péristyle  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  :  la  cour 
bordée  de  colonnes  dont  il  reste  la  fondation  et  quelques 
parties,  a  46ra,6  selon  l'axe;  c'est  un  plèthre  et  demi. 

L'odéon  avait  2  plètbres;  mais  il  n'en  reste  plus 
de  traces.  La  salle  des  soixante  colonnes,  ou  atrium, 
a  29™, 85 ,  selon  l'axe  :  c'est  un  plèthre  (à  g  décimètres 
près). 

Diodore  donne  au  pied  du  grand  colosse  plus  de  7 
coudées.  Il  est  fâcheux  que  l'on  n'ait  pas  pris  toutes  les 
mesures  de  l'un  des  pieds,  qui  existe  encore  :  mais  on  a 
la  largeur  de  l'ongle  du  pouce,  qui  est  de  om,245,  et 

1  On  pourrait  objecter  que  la  lar-  a  deux  parties;  et  puisque  chacune 
geurde  la  porte  doit  compter  danf  avait  un  plèthre,  on  pomait  dire 
la  façade  du  pylône  :  mais  le  pylône    que  l'ensemble  en  avait  deux. 

A.  M.       VIT.  6 


8*   EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

celle  de  la  tête,  dont  la  hauteur  est  de  3m,707-  Ces  deux 
nombres  se  rapportent  à  une  proportion  de  douze  fois 
nature,  d  après  la  connaissance  que  les  monumens  nous 
donnent  de  la  stature  égyptienne.  Ainsi  Je  pied  avait,  à 
fort  peu  près ,  3ra,4 »  le  pied  de  la  stature  étant  d'en- 
viron om,284.  Or,  7  coudées  de  om,463  ne  font  que 
3m,234  ;  ce  qui  est  en  effet  un  peu  moins  que  3m,4.  Si 
la  coudée  égyptienne  dont  il  s  agit  eût  été  plus  grande 
seulement  d  un  douzième ,  le  pied  de  la  statue  n'aurait 
pas  excédé  ni  même  atteint  7  coudées.  Ce  calcul  ne 
donne  pas  la  valeur  précise  de  la  coudée;  mais  il  assigne 
une  limite  certaine  qu  elle  ne  peut  dépasser.  J'insiste  sur 
cette  observation ,  parce  que  les  résultats  publiés  jus- 
qu'à présent  sont  fort  au-dessus  de  la  grandeur  que  j'at- 
tribue à  la  coudée  égyptienne. 

Le  colosse  dont  la  tête  est  isolée  et  renversée  dans  le 
sable ,  est  de  six  fois  nature,  comme  on  en  juge  par  neuf 
mesures  différentes,  principalement  par  la  longueur  de 
l'oreille,  qui  est  de  om,325.  Voilà  donc  deux  statues 
colossales  multiples,  en  nombre  rond,  de  la  stature 
humaine ,  et  sous-doubles  l'une  de  l'autre.  Cette  remarque 
est  importante  relativement  à  1  échelle  des  figures  égyp- 
tiennes ,  et  se  reproduira  ailleurs 

Quant  au  toit  du  monument,  il  avait  deux  orgyies, 
suivant  Diodore.  J'ignore  à  quelle  partie  peut  répondre 
cette  mesure,  qui  est  excessive  pour  l'épaisseur  d'une 
toiture,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  voulu  désigner  un 
entablement  tout  entier. 

1  A  h  fin  de  cet  article  est  le  dé-  trouve  dans  le  monument  d^Osy- 
tail  des  mesures  des  colosses  qu'on  mandyas. 
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Les  colonnes  du  péristyle,  dit  Diodore,  sont  des 
figures  de  16  coudées  de  haut.  Les  statues-piliers  ont 
iom,635  avec  la  coiffure  et  le  socle;  en  déduisant  l'une 
et  l'autre,  il  reste  7m,4,  faisant  16  coudées  de  om,462. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  encore  que  le  pylône 
avait  45  coudées  de  haut  :  mais  la  hauteur  actuelle  est , 
comme  on  la  dit  page  78,  de  2 5  mètres,  ce  qui  fait 
juste  5o  coudées  de  462  millimètres. 

On  trouve  9m,i  de  profondeur  à  la  galerie  de  la 
deuxième  cour ,  sur  les  trois  côtés  qui  ont  deux  rangs 
de  colonnes.  Cette  mesure  fait  à  fort  peu  près  20  cou- 
dées. Est-ce  la  même  dimension  que  celle  de  la  largeur  du 
plafond,  qui,  selon  Diodore,  est  formé,  en  tout  sens, 
de  pierres  de  18  coudées? 

Enfin  cet  auteur  parle  de  deux  statues  assises  de  27 
coudées  de  haut,  placées  contre  le  mur  de  fond.  Il  y 
en  a  une ,  aujourd'hui  renversée  à  terre ,  qui  avait  1 3m,9 , 
faisant  juste  5o  coudées;  mais  ce  n  est  peut-être  pas  la 
même  figure'. 

On  ne  peut  quitter  un  monument  aussi  capital  sans 
examiner  ce  qui  regarde  le  fameux  cercle  d  or.  Mille 
conjectures  ont  été  jetées  sur  ce  cercle  astronomique;  je 
me  borne  ici  à  examiner  les  rapports  de  mesures  que 
présente  le  monument  avec  ce  point  de  la  description  de 
Diodore,  laquelle  est  très-exacte ,  ainsi  que  tout  le 
monde  sait'.  •  n 

•  La  valeur  qui  résulterait  rigou-  portante  pour  l'élude  des  mesures 

rangement,  ponr  la  coudée,  de  ces  égyptiennes. 

trois  derniers  exemples,  serait  plus  1  Voy.  la  Description  de  Thèbes 

grande  de     que  om,46a.  Je  revien-  par  MM.  Jollois  et  Devilliers. 
drai  sur  cette  remarque,  très-im- 
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Cet  anneau  de  365  coudées  de  tour  était  sur  le  tom- 
beau, èxi  t«  ftotiyActtH*  Je  mesure  la  largeur  du  monu- 
ment :  elle  est  de  56m,434.  Un  cercle  ayant  ce  diamètre 
aurait  en  circonférence  177  mètres,  dont  la  365e  partie 
est  de  om,47  ?  c'est-à-dire  une  coudée  à  fort  peu  près  : 
ci  1  n  s  1  Ici  1  il  1  ^ ^  ^  1 1 1  (  1^ 

ce  monument  repond  effectivement 
au  diamètred  un  anneau  qui  aurait  565  coudées  détour1. 
Mais  si  le  cercle  dont  il  sagit  était  place  sur  cette  large 
terrasse  }  il  devait  être  à  quelque  distance  des  bords.  Le 
diamètred'un  cercle  de  565  coudées,  étant  de  1  i6COBd  ,14? 
répondait  à  180  pieds  égyptiens,  ou  3o  orgyics  de  6 
•  pieds  chaque  :  en  effet,  5o  orgyies  font  55ra,4.  Or,  la 
largeur  du  monument,  compris  les  deux  murs,  est 
de  56ra,434,  comme  on  la  dit;  ce  qui  excède  en  effet, 
comme  il  est  nécessaire,  le  diamètre  supposé.  Autre- 
ment, n6C0,ulée*,i4  de  la  mesure  de  om, 462  font  55m,7  ; 
cette  mesure  étant  le  diamètre  intérieur  de  l'anneau,  si 
Ton  y  ajoute  une  coudée  pour  l'épaisseur ,  on  a  55m,7  , 
qui  font  5o  orgyics,  à  5  décimètres  près. 

Je  pense  donc  qu'il  faut  chercher  la  place  de  ce  grand 
anneau  sur  la  terrasse  du  monument,  au-dessus  de  la 
salle  des  soixante  colonnes,  ou  bien  sur  une  salle  pos- 
térieure; que  le  cercle  avait  un  diamètre  de  180  pieds 
ou  5o  orgyies,  et  qu'il  était  réellement  divisé  en  trois 
cent  soixante  cinq  parties  de  la  longueur  exacte  d'une 
coudée;  enfin,  que  rien  ne  choque  la  vraisemblance 
dans  le  passage  de  Diodore  de  Sicile*.  Il  est  indifférent, 

1  Les  murailles  de  Babylone  /k»»,««7oc  *iî«*o?  ^wcoDf,  tyMMrf»! 
avaient,  comme  on  sait  ,  365  stades  **i  t£«xovT*  »«<  irim  tut 
de  tour.  Voyez  ci-dessous,  chap.  x.    «if  i/t«Tpof ,  *i  «afcvaîoî. 
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après  cela,  d'examiner  si  le  cercle  était  d'or  effective- 
ment :  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  n'était  que  dore. 
Les  écrivains  qui  ont  rejeté  l'existence  de  ce  cercle  astro- 
nomique, seulement  parce  que  la  supposition  d'une 
pareille  masse  en  or  est  fabuleuse,  me  paraissent  donc 
avoir  manque  de  réflexion  et  de  critique. 

Colosses  du  monument  d'O.ymandjras. 

I .  STATUE  DOSYMANDYAS. 


Je  rassemble  ici  dans  une  première  colonne  les  douze 
mesures  qu'on  a  prises  de  ce  colosse  et  de  ses  parties,  et 
dans  la  deuxième ,  les  grandeurs  des  mêmes  parties  cal- 
culées d  après  la  stature  de  im,847,  qui  est  la  stature 
égyptienne  métrique  \ 

Tête. 


(i)  Hauteur  de  la  lêic  ïm1j<y]. 

(a)  D'une  oreille  k  l'autre ,  en  pas- 
sant snr  la  face   &  ,  08. 

Corp*. 

(3)  D'une  épaule  à  l'autre,  en  pas- 

sant sur  la  poitrine   7,  11. 

(4)  Largeur  des  épaules,  prise  sur  la 

perpendiculaire  6,  84. 


et  main. 


(5)  De  Temmanchement  de  l'épaule 

au  pli  du  coude   3 ,  Q. 

(6)  Tour  du  bras,  au  pli  du  coude..  5,  33. 


o,34. 


o,  5g. 
o,  5i. 


o,  Sa. 
o,  28. 


îtt  TTsv  iri%vi  rkt  ifiiifAe  toZ  iriatv-       1  Je  compte  sept  têtes  et  demie 

tow,  :  i«w.!r*ï  rmi         q>v-  dans  la  hauteur  des  figures;  ce  qui 

m  ynofx'ntn  *»îc  &<Tp«ic  i?*T0x5?  donne  om,:»47  pour  la  tête  d'une 

ti  »«j  Hiwr,  H  ***     ™«*  fis0"  qui  *urtit  ,n,»847  de  baut- 

't*$Tgkovpiir*i  i ** 9-»fjut nfti  xatàtsùc  Voyez  plus  bas  le  chap.      sur  les 

Aiyvtfhvt  krrftxbyvc  échelles  des  figures  égyptii 
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(7)  Diamètre  du  bras,  entre  le  coude 

et  l'épaule   im,$62. 

(8)  Longueur  de  l'index   1,0. 

(9)  Longueur  de  l'ongle  du  grand 

doigt   o,  19. 

(10)  Largeur  du  môme   o,  iti. 

Pied. 

(n)  Largeur  du  pied  ,  mesurée  de-  \ 
puis  l'articulation  du  nouée  i 
jusqu'à  celle  du  petit  doigt ,  \  1 ,  3. 
en  passant  sur  le  dessus  du  L 
pied  J 

(12)  Largeur  de  l'ongle  du  pouce.  .  .  o,  a43. 

Socledelastalue.j  ^"Iv  ?' 


om,ooi. 
o,  ob3. 

o,  014. 
o,  oi33. 


o,  II. 


02. 


Longueur.  Il,  7. 

Oq  trouve  que  les  nombres  de  la  deuxième  colonne 
sont  la  douzième  partie  de  ceux  de  la  première  :  cepen- 
dant il  faut  observer  que  la  mesure  (6)  doit  évidemment 
être  lue  3m,35,  et  non  5m,53;  alors  elle  est  juste  dode- 
cuple  de  la  proportion  naturelle.  Quant  aux  mesures 
(4) ,  (7)  et  (9) ,  qui  sont  un  peu  fortes,  elles  font  voir 
que  le  colosse  avait  plusieurs  parties  d'une  proportion 
plus  grande  que  dans  la  statureordinaire.  Enfin  la  mesure 
de  la  tête,  2m,707,  paraît  avoir  été  prise  à  la  pointe 
du  menton,  et  non  au-dessous  :  cette  dernière  mesure 
aurait  donné  2m,96 ,  dont  le  1 2e  est  om,247 . 

C  est  une  chose  bien  digne  de  remarque ,  que  cette 
proportion  multiple  ou  sous-multiple  de  6  et  de  12 ,  que 
Ton  trouve  partout  dans  les  figures  égyptiennes,  depuis 
les  colosses  les  plus  gigantesques  jusqu'aux  figures  des 
plus  petits  bas-reliefs.  On  en  va  voir  tout-à- l'heure  un 
autre  exemple;  mais  il  faut  reconnaître  auparavant  la 
grandeur  absolue  de  la  statue  d'Osymandyas.  Nous 
avons  vu  qu'elle  est  de  douze  fois  nature,  c'est-à-dire 
douze  fois  im,847  :  relevée  debout ,  la  figure  aurait  donc 
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eu  de  hauteur  22m,i7  (environ  68  pieds);  ce  nombre 
est  précisément  égal  à  48  coudées  antiques,  La  figure 
assise,  ayant  un  sixième  de  moins ,  avait  40  coudées  de 
haut,  ou  60  pieds  égyptiens ,  i8m,47.  Le  socle  avait  24 
coudées  de  long  sur  12  de  large. 

D'après  cette  stature  de  48  coudées,  le  pied  devait 
avoir  en  effet  plus  de  7  coudées,  ainsi  que  Diodore  le 
rapporte  ;  car  le  pied  est  compris  six  fois  et  demie  dans 
la  stature  humaine'.  Or,  7  coudées  ne  feraient  que  45 
coudées  et  demie  pour  la  hauteur  totale ,  et  les  48  cou- 
dées supposent  sept  coudées  et  cinq  treizièmes  pour  le 
pied ,  ou  3m,4  environ ,  mesurequi  se  déduit  de  la  largeur 
de  longle,  comme  nous  lavons  dit.  {Foj.  pag.  82.  ) 

2.  AUTRE  COLOSSE  RENVERSE. 

» 

Pro)X>rtion  naturelle. 

Longueur  de  Yœ\\.   om,i8.  om,oi9. 

—  de  l'oreille   o,  3i5.  o,  o54- 

—  de  la  bouche   o,  298.  o,  oig. 

Largeur  de  la  face   o,  975.  o,  toi. 

Ces  divers  nombres  supposent  une  proportion  de  six 
fois  nature,  ou  24  coudées,  c est-à-dire  nm,io.  En 
effet,  tous  les  nombres  de  la  première  colonne  sont 
sextuples  de  ceux  de  la  seconde. 

* 

C'est  encore  la  proportion  des  colosses  de  Louqsor, 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

Une  tête  colossale  en  granit  rose,  trouvée  dans  les 
ruines  et  renversée,  présente  deux  mesures  où  la  coudée 
est  conservée  :  c'est  dans  la  mentonnière,  dont  la  hau- 
teur est  de  om,46,  et  la  largeur  om,23i,  c'est- à-dire 

•  Voyez  ci-dessous,  chap.  v. 
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une  coudée  et  une  demi-coudée.  La  hauteur  de  la  tête, 
égale  à  im,ooi ,  et  celle  de  l'oreille,  de  om,5i  i ,  annon- 
cent une  figure  qui  avait  16  coudées  de  proportion,  ou 
quatre  fois  nature. 


Ainsi  les  deux  voies  que  nous  venons  de  suivre  pour 
reconnaître  les  anciennes  mesures  de  l'Égypte  par  les 
dimensions  du  monument  d'Osymandyas ,  fournissent 
des  résultats  identiques,  et  l'on  peut  conclure  que  la 
coudée  égyptienne  qui  résulte  de  ces  dimensions  com- 
parées, valait  om,462  ou  om,fô5;  le  plèthre,  5om,8; 
et  le  pied,  om,5o8.  Toutes  les  autres  mesures  découlent 
de  celles-là. 

Diodore,  en  décrivant  ce  monument,  se  servait  des 
mesures  mêmes  du  pays ,  et  probablement  des  mesures 
qui  lui  étaient  dictées  sur  les  lieux  par  les  naturels,  ou 
fournies  par  les  livres  égyptiens.  Nous  sommes  donc 
conduits  à  penser  que  ces  mesures  sont  bien  celles  de 
TÉgypte  ancienne. 

Les  auteurs  qui  ont  décrit  les  merveilles  de  TÉgypte , 
ont  été  si  sobres  de  détails  sur  les  monumens  des  arts , 
qu'on  trouve  rarement  dans  leurs  écrits  les  mesures  des 
édifices,  comme  nous  les  trouvons  dans  Diodore  au  sujet 
du  monument  d'Osymandyas.  Dans  la  multitude  de 
mesures  que  nous  allons  rapporter,  nous  ne  pourrons 
donc  faire  usage  de  la  meilleure  des  deux  méthodes  qui 
existent  pour  reconnaître  les  mesures  anciennes,  celle 
qui  consiste  à  comparer  les  dimensions  actuelles  aux 
nombres  donnés  par  les  anciens.  Il  n'y  a,  parmi  les 
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monumens  que  nous  allons  citer,  que  les  obélisques 
dont  les  anciens  aient  rapporté  dans  leurs  ouvrages  la 
grandeur  absolue.  Nous  y  trouverons  parfaitement  con- 
firmée la  valeur  de  la  coudée  égyptienne. 

La  méthode  que  nous  allons  suivre  dans  la  suite  de 
ce  chapitre,  sera  donc  presque  uniquement  celle  de  la 
recherche  des  parties  aliquotes  :  mais  non-seulement  nous 
y  trouverons  la  coudée  et  le  pied  exprimés  avec  exacti- 
tude, nous  reconnaîtrons  encore  qu'ils  y  sont  répétés  ou 
multipliés  le  plus  souvent  suivant  les  rapports  de  1  échelle 
senaire  et  duodécimale;  condition  qui  tient  essentielle- 
ment à  la  nature  du  système  métrique  égyptien,  et  sans 
laquelle,  comme  nous  lavons  dit,  les  résultats  prove- 
nant de  ces  parties  aliquotes  ne  seraient  point  concluans. 

§.  III.  Temples  et  palais. 

I.  TYPHON  IU  M  DE  DENDERÀH. 

Ce  petit  monument  est  un  des  plus  réguliers  que  l'on 
ait  observés  en  Égypte;  il  est  remarquable  par  la  préci- 
sion des  mesures  et  la  parfaite  distribution  de  ses  parties. 
La  seconde  salle  du  temple  a  un  côté  qui  est  juste  double 
de  l'autre.  Après  vient  le  sanctuaire,  dont  la  longueur 
est  encore  double  de  la  largeur1.  Enfin  les  deux  côtés 
intérieurs  de  la  galerie  de  piliers  sont  encore  précisément 
sous-doubles  l'un  de  l'autre. 

L'un  des  côtés  a  cinq  entre-colonnemens ,  lautre  en 
a  dix. 


1  Ces  deux  pièces  ont  leurs  axes  perpendiculaires  l'un  à  l'autre. 
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Il  y  a  dans  la  galerie  une  frise  répe'tée  cinq  fois  sur 
le  petit  côte,  et  dix  fois  sur  le  grand. 

Au-dehors ,  1  ornement  de  la  frise  et  de  la  corniche 
est  répète  cinq  fois  sur  le  petit  côte,  et  neuf  fois  sur  le 
grand  côte';  il  est  plus  long  que  la  frise  intérieure,  à 
cause  de  l'épaisseur  des  piliers  extrêmes  qui  font  antes. 
Tout  le  reste  de  la  disposition  offre  les  mêmes  re- 
marques. 

Tant  de  soins  font  voir  un  dessein  bien  marqué,  et 
supposent  l'emploi  de  mesures  précises;  il  serait  bien 
extraordinaire  qu'on  n'y  retrouvât  pas  les  mesures  égyp- 
tiennes conservées  en  nombre  rond.  Voici  le  résultat 
que  le  premier  examen  nous  a  fourni  : 

Sanctuaire,  longueur. . . .    om,a3.  Ceft  2oîo,M,•*,  de  omAGi. 

Idem,  largeur,  moitié. . .    4,  6?  IO  de  °>  46a. 

Salle  prcced.%  longueur.  .  10,  18  aa  de  o  ,  45. 

Idem  y  largeur   4,  q5  11  de  o,  45. 

Intérieur  de  la  galerie,  sur 

le  petit  côté   i5,  60  3{  de  o, 

Idem,  sur  le  grand  côté. .  3i ,  20  68  de  o,  46a. 

Extérieur  de  la  galerie, 

grand  côté  33,  4  Z2  dco,  463. 

Ouverture  de  la  porte  qui 
communique  de  la  pre- 
mière ù    la  deuxième 

salle   a ,  78. ..... .  6  de  o,  463. 

i réduit,  par  1 
la  pente,  \  4  de  o,  463. 
à  ira,85.  I 
réduit  I 
à  4ra  63    (IO de  o,  463. 

La  première  mesure  équivaut  encore  à  2  grandes 
acaenes',  ou  5o  pieds  égyptiens;  la  deuxième  et  la 
dixième  font  1  acaene,  ou  i5  pieds;  la  septième  fait  18 

1  Cette  mesure  était ,  selon  Héron    canne  de  1 5  pieds.  Voyez  ci-dessous , 
d'Alexandrie,  longue  de  10  pieds;  chap.ix. 
mais  il  y  avait  aussi  une  grande 
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orgyies,  pu  108  pieds;  la  huitième,  1  orgyie  7,  ou  9 
pieds  ;  la  neuvième ,  1  orgyie ,  ou  6  pieds. 

Il  est  manifeste,  d'après  ces  résultats ,  que  les  mesures 
de  la  coudée  et  du  pied  égyptien  sont  conservées  dans 
ce  monument  avec  la  plus  grande  précision.  La  salle 
qui  précède  le  sanctuaire ,  est  la  seule  où,  la  mesure  qui 
résulte  de  la  largeur ,  soit  un  peu  trop  courte  :  mais  on 
peut  attribuer  cette  différence,  partie  à  Terreur  de  la 
construction,  partie  à  Terreur  du  mesurage. 


'2.  élephantine. 


Dans  la  description  que  j'ai  donnée  des  antiquités 
d'Eléphantine1,  j'ai  fait  remarquer  les  proportions  régu- 
lières du  temple  du  sud,  ouvrage  d  une  petite  dimen- 
sion, comparé  aux  grands  édifices  de  TÉgyptc,  mais 
dont  le  plan  présente  un  modèle  achevé  des  temples 
periptères  des  Grecs;  c'est  une  raison  pour  Tétudier 
sous  le  rapport  des  anciennes  mesures.  On  trouve  que  le 
double  module  ou  le  diamètre  des  colonnes  égale  om,77  ; 
cette  mesure  équivaut  juste  à  1  pieds  égyptiens  et  demi  : 
or,  ce  module  se  reproduit  dans  une  foule  de  dimen- 
sions de  Tédifice. 


L'cnlrc-colonnemcnt  contient. .    3  de  ces  modules  ;  l,!ed*-  «Hd««*. 

ce  qui  fait...    7  7  ou  5. 

Le  fût  et  la  base  de  la  colonne. .    3   7  T  5. 

Le  chapiteau   1   a}  if. 

Le  dé  el  l'architrave   1   n\  i~. 

La  corniche  ^avec  le  cordon). .    1   af       1  ^. 

La  colonne ,  jusqu'au  de   4  IO  6]- 

L'ordre  entier   6   i5  to. 

La  largeur  du  temple   1a  3o  ao. 


1  Voycr.  A.  Z>.,  chap.  III. 
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Largeur  du  temple  entre  les  ga-  p^»- 

leries   »   16  ou  10  }. 

Sa  longueur,  à  fort  peu  près.  ■ .  id   4°  * 

Lf s  piliers,  les  dés   »   a£  i'. 

Entre-coloonement  des  piliers..    >   3. 

Soubassement  des  piliers   »   3  a. 

Architrave   »   if  i. 

La  hauteur  des  personnages  dans 

le  tableau  principal   *   6  4- 

Le  siège  et  le  socle  de  la  6gure 

d'Ammon   »   i|  t. 

La  largeur  de  l'autel   »   3  a. 

La  barque   »   9  fi. 

La  hauteur  du  tableau   *   7  j  S. 

3.  ÀTOLLINOPOLIS  MAGNA. 

Les  rapports  sont  encore  plus  frappans  dans  le  magni- 
fique temple  d' '  ApollinopoUs  magna,  aujourd'hui  Edfoû. 
En  décrivant  cet  édifice  encore  intact,  j'ai  insiste'  sur  Ja 
division  régulière  des  membres  qui  le  composent*. 
Aucun  monument  de  l'Egypte  ne  possède  à  un  plus 
haut  degré  cette  proportion  parfaite  et  pour  ainsi  dire 
harmonique  de  toutes  les  lignes,  qui  a  fait  dire  ingé- 
nieusement à  M.  Quatremère  de  Quincy  que  l'architec- 
ture  est  une  sorte  de  musique  oculaire. 

En  effet,  la  longueur  totale  du  temple  est  double  de 
sa  largeur,  et  celle-ci  est  le  double  de  la  hauteur. 

La  largeur  du  pylône,  construction  pyramidale  qui 
précède  les  temples  et  les  palais  égyptiens ,  est  double  de 
celle  de  la  porte;  la  hauteur  de  cette  porte  est  quadruple, 
et  la  largeur  du  temple  proprement  dit,  sextuple. 

La  longueur  du  pylône  est  double  de  sa  hauteur. 

La  longueur  du  sanctuaire  est  double  de  sa  lar- 
geur, etc.,  etc. 

Il  serait  beaucoup  trop  long denumérer ces  rapports, 

•  Voyct  A.  D.,  chnp.  V. 
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que  j'ai  d  ailleurs  exposes  dans  la  Description  d'Edfoû  ; 
ajoutons  seulement  que  le  demi-diamètre  ou  module  des 
colonnes  de  la  cour  divise  la  plupart  de  ces  dimensions  : 
la  dernière  colonne ,  ainsi  que  celle  du  portique,  a  douze 
modules;  le  chapiteau,  deux,  l'entablement,  trois. 

Dans  la  description  d' *  Âpollinopolis  magna,  je  m'étais 
borné  à  présenter  les  nombres  qui  indiquent  les  rapports 
des  dimensions  du  temple.  Ces  nombres  de  3oo,  i5o 
et  75;  100,  5o  et  25; 90  et  45;  48,  24  et  i2;3oet  10, 
étaient  déjà  fort  remarquables  :  mais ,  ne  voulant  pas 
anticiper  sur  l'exposition  du  système  des  mesures  égyp- 
tiennes, je  n'avais  pas  énoncé  l'espèce  de  mesure  à  la- 
quelle ces  nombres  se  rapportent.  Or ,  tous  ces  nombres 
expriment  autant  de  coudées  de  462  ou  463  millimètres 
chacune ,  valeur  que  nous  avons  vue  résulter  des  pré- 
cédentes déterminations.  C'est  ce  que  démontre  le  ta- 
bleau suivant 


1  • 


DIMENSIONS. 


a 


n  53 


NOMBItE 
des  coudées. 

NOMBRE 
dis  pieds 

3oo. 

45o. 

100. 

i5o. 

i5o. 

aa5. 

liai. 

il. 

36. 

36. 

:>5. 

37Î. 

1a. 

18. 

5o. 

•75 

Jsf. 

Longueur  totale  

Largeur  totale  (extérieure)  du  temple. 

Longueur  du  pylône  

Hauteur  du  pylône  

Largeur  du  pylône  

Saillie  du  pylône  sur  l'enceinte  carrée. 
Profondeur  de  la  porte  du  pylône.  .  .  . 

Largeur  de  la  porte  du  pylône  

flautrur  de  la  porte  du  pylône,  jus- 
qu'au listel  


i3;,38. 
47,048. 
(10,028. 

,o09 

10,99. 

1  l,9Dt. 

5.36. 
aa,63i. 


1  On  observe  que  plusieurs  me-  yice  de  construction  ou  à  celui  du 
sures  manquent  un  peu  de  préci-  mesurage  :  mais  les  grands  rapports 
tion;  ce  qu'il  faut  attribuer  à  un    n'en  sont  nullement  affectés. 
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DIMENSIONS. 


S  r 

3  5 

M 


Hauteur  de  la  porte  du  pylône,  sous 
le  linteau  

Largeur  de  la  cour  entre  les  colonnes 

Diamètre  des  colonnes  de  la  cour.  .  . 

Hauteur  de  la  galerie  

Largeur  du  temple  proprement  dit 
(extérieure)  

Face  du  portique  

Côté  extérieur  du  portique  ( saillie ) . 

Premier  portique  (  saillie  hors  du  tem- 
pie)  

Longueur  du  premier  portique  

Largeur  du  premier  portique .  jusqu'au 
mur  d'cntre-colonnement  

Hauteur  du  premier  portique  

Hauteur  du  même,  au-dessus  du  sol 
général  

Longueur  de  la  première  salle,  après 
le  deuxième  portique  

Longueur  du  deuxième  portique  

Longueur  de  la  salle  qui  précède  le 
sanctuaire  

Largeur  de  la  même  (depuis  le  cordon). 

Largeur -du  sanctuaire,  correspondant 
aux  deux  lions  

Base  de  l'inclinaison  du  pylône  

Hauteur  de  la  porte  du  pylône  jus- 
qu'au listel  


1 5,43a 

34,46. 

i,38i. 

33.134. 

4i,55. 

18,705. 

3,;i. 
34,87. 

i4,o5. 
15,674. 

17,163. 

20,41. 

20,4 1. 

i3,535. 
4,5t. 

1 1,3. 
3,o86. 

22,63  I. 


Ci 

o  3 

o  S 

e  3 


33  [ 
75. 
3. 

25. 


7*- 
9°- 
4o. 

8. 
"5 

3o. 
33}. 

37;- 

45. 
45. 

3o. 
10. 

25. 

48. 


S'  H 

9.  ~ 


5o. 
1 127. 

37  I 
108. 

i35. 
Go. 

12. 

II2j. 
45. 

5o. 
5G. 


45. 
u. 

37r 
10. 

73. 


Ici  l'on  commence  à  apercevoir  comment  l'ordonnance 
de  l'architecture  n'est  pas  troublée  par  l'emploi  de  ces 
mesures  précises;  car  c'est  une  objection  qu'on  pourrait 
me  faire ,  d'après  les  considérations  que  j'ai  présentées 
au  sujet  de  la  colonne  de  Dioctétien  (ci-dessus  §.  I).  En 
Egypte ,  les  proportions  architecturales  et  les  rapports 
des  mesures  notaient  qu'une  seule  et  même  chose.  L'har- 
monie dans  les  unes  procédait  de  l'emploi  des  autres. 
Accoutumé  à  ces  relations  simples  du  système  métrique, 
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l'œil  les  cherchait  partout,  et  surtout  dans  les  monu- 
mens;  de  manière  que,  pour  plaire  aux  yeux,  l'archi- 
tecte égyptien  n'avait  besoin ,  en  quelque  sorte ,  que  de 
combiner  habilement  les  mesures  usuelles. 

• 

4»  IIERMONTHIS. 

Comme  il  y  a  eu  un  nilomètre  à  Hermonthis ,  il  est 
naturel  de  penser  que  ses  dimensions  étaient  multiples 
des  mesures  nilométriques  ou  destinées  à  eValuer  les 
accroissemens  du  fleuve 1  ;  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on 
trouvât  aussi  dans  le  temple  des  dimensions  multiples 
de  la  coudée.  Cette  conjecture  est  confirmée  par  le  petit 
tableau  suivant  : 


DIMENSIONS. 


VALEUR 
en  mètres. 

NOMBRE 

des  coudées. 

NOMBRE 
des  pieds. 

46,7- 

100. 

i5o. 

15,4. 

5o. 

4o* 

60. 

13,70. 

3o. 

45. 

8,04. 

18. 

Il 

17,91c 

58. 

11,045. 

04. 

3G. 

9,6 1. 

20. 

3o. 

i,38i. 

3. 

1,87. 

il: 

6. 

a,76i. 

9- 

Longueur  générale  du  lemple  

Largeur  intérieure  de  la  cour  décou- 
verte  

Largeur  antérieure  du  temple  

Largeur  postérieure  

Largeur  du  temple  proprement  dit. . 

Longueur,  idem  

Hauteur  des  colonnes  extérieures.. .  . 

Hauteur  des  colonnes  intermédiaires. 

Hauteur  du  dé  

Hauteur  des  portes  , 

latérales  J  importe  

|  a"  porte  


■    ■  8 


Voyez,  plus  bas,  l'article  du 


d'Hermonthis. 
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5.  TEMPLE  D  ISIS  A  KÀRNÀK. 

Les  mesures  très-précises  que  j'ai  rapportées  de  ce 
petit  temple,  qui  est  construit  et  exécuté  dans  toutes  ses 
parties  avec  le  plus  grand  soin ,  doivent  sans  doute  four- 
nir quelques  exemples  des  mesures  anciennes. 

La  largeur  de  l'édifice  est  la  seule  grande  mesure 
qu'il  soit  possible  d'examiner ,  parce  qu'une  partie  de  la 
longueur  du  bâtiment  a  disparu:  je  trouve  pour  cette  lar- 
geur 2  2m,2i;la  43e  partie  de  cette  mesure  est  om,4629> 
précisément  la  valeur  de  la  coudée  :  le  temple  avait 
donc  48  coudées  de  large. 

La  largeur  du  portique  en  face  des  colonnes  est 
de  6m,4:  c'est  14  coudées  de  pareille  grandeur. 
.  La  plus  grande  dimension  du  portique  est  de  iom,78  : 
c'est,  à  om,3o  près ,  24  coudées ,  ou  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  temple. 

Les  deux  salles  latérales  qui  sont  à  droite  et  à  gauche 
de  la  pièce  du  milieu ,  ont  3m,7  sur  4m?(32  ;  c'est  préci- 
sément 8  coudées  sur  to. 

La  longueur  de  la  salle  du  milieu  est  de  5m,o6; 
c'est  1 1  coudées. 

La  profondeur  de  la  niche  du  sanctuaire  est  de  om,94,* 
ce  qui  répond  à  2  coudées. 

La  largeur  de  l'escalier  a  ora,925;  c'est  deux  coudées 
exactement. 

La  longueur  du  corridor  latéral  est  de  5m,54  ;  c'est  12 
coudées. 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  mesures  qui  répondent 
encore  à  un  certain  nombre  de  coudées ,  mais  qui  sont 
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trop  petites  pour  donner  des  résultats  aussi  certains  que 
les  précédens. 

6.  GRAND  PALAIS  DE  KARNAK. 

La  largeur  de  la  première  cour  du  palais  est  de 
i02m,5i ,  c'est  220  coudées  ou  33o  pieds. 

La  profondeur  a  78ra,65;  c'est  170  coudées  ou  255 
pieds. 

La  longueur  du  péristyle  du  temple  dépendant  du 
palais  a  24™,84  ;  c'est  54  coudées  ou  81  pieds  égyptiens. 

Dé  ou  diamètre  supérieur  des  grandes  colonnes  de  la 
salle  hypostyle,  5m,o85;  c'est  10  pieds. 

Diamètre  des  autres  colonnes  de  la  salle  hypostyle, 
2m,8i  ;  c'est  6  coudées  ou  9  pieds. 

Largeur  intérieuredes  appartenons  de  granit,  4m>222  ; 
c'est  9  coudées. 

Longueur  de  la  cour  des  cariatides ,  7  3ra,99  ;  c'est  1 60 
coudées  ou  240  pieds. 

Largeur,  i8m,92;  c'est  40  coudées  ou  Go  pieds. 

Largeur  des  piliers  des  cariatides,  im,4<>;  cest  3 
coudées. 

On  trouverait  dans  ce  seul  monument  de  Thèbes  une 
multitude  immense  d'applications  de  cette  espèce;  mais 
il  est  préférable  d'examiner  d'autres  édifices  des  diffé- 
rentes parties  de  l'Égypte. 

7.  ANT^OPOLIS. 

Le  module  ou  demi-diamètre  inférieur  des  colonnes 
est  égal  à  i^iG  j  ce  qui  est  le  triple  du  module  d'Élé- 
A.  M.      vu.  7 
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phantine  :  cette  mesure  est  de  2  coudées  et  demie.  Les 
dimensions  principales  du  temple  sont  assujetties  à  ce 
module' ou  demi-diamètre,  et  sont,  par  conséquent, 
multiples  de  la  coudée.  La  comparaison  des  mesures  de 
ce  temple  avec  le  module ,  la  coudée  et  le  pied ,  donne  le 
résultat  suivant 1  : 

La  frçade  avait   fo«»i*i*t.   ioo'*^*  ou  iSo»1**- 

La  hauieur  totale   i3|    33}  ...  5o. 

La  colonne  (  base  et  de  ). .  10    a5  ...  S-ji 

L'eninbiemenl   3    7 1 •  w 

L'architrave  et  le  cordon,  ir    34-.  m 

La  corniche   1 7    3  y.  » 

La  hauteur  dm  assises.  .  .  0}    1  \.  » 

La  hauteur  de  Ja  porte.. .  6    i5  . ..  aa? 

Le  chapiirau   a    5  ...  7Î 

Le  dcxni-diauièire   1    af.  » 

8.  HERMOPOLIS  MAGNA. 

Le  portique  d'Achmouneyn  ou  Hermopolis  magna 
mérite  ici  une  place,  malgré  l'état  de  destruction  du 
temple  dont  il  est  le  seul  vestige*.  Le  diamètre  inférieur 
de  la  colonne  est  de  2m,8 ,  d  après  la  mesure  que  j'ai 
prise  de  la  circonférence ,  qui  est  de  8m,8.  Ce  diamètre 
fait  6  coudées. 

La  hauteur  de  la  colonne,  compris  le  dé,  est  de 
i5m,i6;  le  socle  avait  7  décimètres,  en  tout  i5m,86;  ce 
qui  fait  5o  coudées. 

L'entablement  n'a  pas  été  mesuré  avec  précision  ;  mais 
on  peut,  sans  erreur,  le  comparer  au  cinquième  de  la 
colonne,  ou  6  coudées. 

Je  cite  ici  le  temple  d'Achmouneyn,  à  cause  de  sa 
proportion  colossale,  et  aussi  de  la  régularité  des  distri- 

1  Voyez  la  Description  d'Anlaeo-  a  Voyez  la  Description  à'Hcvmo- 
Y oîis ,  A.  D. ,  chap.  X  II .  polis  magna ,  A.  D. ,  dwp.  XIV. 
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butions  dont  la  colonne  est  ornée;  ses  parties  sont  me- 
surées en  assises  de  56  centimètres  chacune. 

Le  dé  a.   1  assise  de  hauteur. 

Le  chapiteau   6 

Les  cinq  anueaux   a 

La  partie  fuselée   4 

Les  cinq  anneaux  suivans   a 

Les  grandes  cotes   >\ 

Les  anneaux  inférieurs   i  f 

Le  bas  du  fût   3 

Il  faut  ajouter  pour  le  socle   i  \ 

Le  total  est  de  a5. 

Le  diamètre  est  égal  à  la  hauteur  de  cinq  assises  ;  ces 
assises  sont  elles-mêmes  en  rapport  avec  la  coudée  égyp- 
tienne :  il  en  faut  5  pour  faire  6  coudées. 

9-  QASR  QEROUN. 

Temple  égyptien  dans  le  Foyoum. 

Longueur  du  temple   28m,fi  environ.  6oî0^«»-..  go?1'*' 

Largeur   18,  8  ^o   60. 

Hauteur   q,  4;   20   3o«. 

Première  salle,  largeur. .. .  5,3   1a   18. 

Les  six  pièces  latérales   2,76   6   9. 

§.  IV.  Hypogées, 

■ 

1 .  TOMBEAUX  DES  ROIS. 

Le  plus  grand  des  tombeaux  des  rois ,  le  cinquième 
à  l'ouest  de  la  vallée,  a,  de  longueur  totale,  123  mètres 
environ;  c'est  400  pieds  égyptiens,  ou  4  plèthres\ 

Le  couloir  du  fond  a  9m,90  ou  32  pieds. 


1  Voyez  pl.  70,  A. y  toI.  iv,  et  la   est,  dans  ce  calcul*  de  4a  assis 
Descript.  des  antiquités  du  Fayoum ,   de  om,aa5  chacune. 
A.  D. ,  clmpitre  XVII %  la  hauteur      »  V,y.  pl.  78 ,  fig.  3 ,  A. ,  vol.  n. 

7- 
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Le  quatrième  tombeau,  à  l'ouest,  a  c)8m,5  de  lon- 
gueur totale;  c'est  020  pieds  égyptiens f. 

Le  grand  tombeau,  où  sont  les  célèbres  salles  des 
harpes,  des  meubles  et  des  armures,  est  construit  sur 
deux  axes,  à  cause  d'un  obstacle  que  les  constructeurs 
ont  rencontré  dans  le  rocher.  On  ne  peut  donc  faire  usage 
de  la  longueur  totale;  mais  beaucoup  de  salles  sont 
mesurées  en  pieds  égyptiens*. 

Salle  du  fontl,  longueur     QF"**"1 

—  largeur   a,  77   6- 

Salle  des  quatre  piliers   9,  a5   20. 

Salle  des  harpes,  longueur   1,  8    4** 

—  entrée   o ,  o5   2. 

Intervalle  entre  deux  salles   1 ,  40   34. 

On  remarque,  dans  un  autre  tombeau  des  rois,  les 
rapports  suivans  : 


1  r«  pièce ,  la  longueur  est  d'un  peu 
plus  de. 


plus  de  ~.  ;  . .  iom   33Pîed 

2«  pièce ,  largeur   4»  55   i5. 

3*  pièce,  longueur  des  côtés   5,6    18. 

—  largeur   1,6    5. 

4"  pièce,  longueur  des  côtés. ...  a,  5    8. 

—  largeur   7,1   23. 

Pièce  du  fond ,  largeur   2,5    8. 


2.  GRANDE  SYRINGE  DES  ENVIRONS  DU  MEMNONIUM. 

Le  plan  de  ce  grand  monument  souterrain  renferme 
dans  ses  dimensions  beaucoup  de  multiples  exacts  du 
pied  égyptien  et  de  la  coudée5.  Voici  les  plus  remar- 
quables: 

1  Voyez  la  pl.  78,  fig.  1 ,  A. ,  4  Cette  mesure  est  très-fréquem- 
vol .  11.  nient  répitée  dans  le  monument. 

*  Jbid.  Gg.  5.  5  Voyez  pl.  3q,  A.,  vol.  11,  et  la 

i  11  y  a  huit  petites  pièces  sein-  description  des  hypogées,  A.  D.y 
blablcs.  chap.  IX. 
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La  largeur,  à  l'entrée ,  est  de..  a4m,69;  ce  qui  fait  80 ***** 
Profondeur  du  premier  puits,  I 

au  fond  du  premier  cou-/    6,  172   ao. 

loir  à  gauche  ' 

Largeur  de  la  porte  du  grand 

escalier   1 ,  543   5. 

Largeur  du  grand  escalier   4>6'-*9  

Largeur  d'un  autre  grand  esca- 
lier  4,  629   i5. 

Largeur  de  Testradc  (quatrième 

»alle)   o,  920   3. 

Hauteur  de  la  deuxième  porte 

après  le  passage  voûté   3,  709   13. 

Hauteur  de  la  salle  aux  niches, 

la  plus  basse,  la  dernière  et 

la  plus  mystérieuse   3,  086   io. 

49,  378.  160. 

Si  Ton  ajoute  toutes  ces  dimensions,  et  qu'on  divise 
la  somme  49mi^l^  P31*  Ie  nombre  160,  le  quotient 
donne  om,5o8,  c'est-à-dire  la  valeur  précise  du  pied 
égyptien. 

Autres  mesures. 

Première  salle  à  pilastres,  côté.  i6m,594. .  • .  54pU<*  ou  36C<MM,«"- 

Idem,  profondeur  du  renfonce- 
ment au  bout  de  la  salle   3,761....    9   6. 

Idem,  largeur  du  corridor  du 

fond  à  droite   a ,  761 ....    9   6. 

/  dem ,  longueur  du  coude   7,  417..,.  aij   16. 

Largeur  des  deuxième  et  troi- 
sième salles  à  pilastres   9,  ao4«  •  •  •  3o   ao. 

Longueur  de  la  salle  aux  niches.   9,339  3o   ao. 

48,  076.  i56. 

En  divisant  également  48m,076  par  1 56,  on  a  en- 
core om,5o8 ,  mesure  qui  est  égale  à  la  valeur  du  pied 
égyptien.  On  trouve  aussi  des  mesures  multiples  du 
pied  égyptien,  cest-a-dire  de  14  pieds,  de  10  pieds, 
de  1 2  pieds ,  de  25  pieds ,  de  i5  pieds ,  de  4  pieds ,  de  7 
pieds ,  etc. ,  mais  un  peu  moins  précises  ;  ce  qu'on  pourrait 
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bien  attribuer  à  quelques  légères  erreurs  dans  le  mesu- 
rage  ou  clans  l'exécution. 

Outre  les  nombres  ronds  de  coudées  qui  résultent  des 
mesures  de  pieds  ci-dessus,  on  trouve  encore  d'autres 
dimensions  multiples  de  la  coudée.  Exemple  : 

Côlé  de  l'entrée  extérieure  de 
l'hypogée   i"jmMl  38e0*"' 

Pièce  oblongue,  à  droite  de  la 
première  salle  à  pilastres,  lar- 
geur  4,  169   9. 

Deuxième  pièce  à  droite  après  1 

)a  quatrième  salle,  ou  salle  \    8,  3io   18. 

de  l'estrade,  longueur  J 

Cage  du  premier  escalier,  lon- 
gueur horizontale   6,  44a   '4* 

Couloir  au  pied  du  troisième 

escalier  à  droite,  longueur..  11,  694  35. 

Idem,  porte   1,  868   4- 

Grand  couloir  tonrnant ,  côlé 

parallèle  à  Taxe  de  l'hypogée.  19,  4yo  4a- 

Hauteur  des  portes  de  "la  salle 

du  fond  ou  de  l'estrade   3,  a{8   7. 

Épaisseur  de  la  deuxième  porte, 

après  le  passage  voûté   a,  3ï5   5. 

Pilier  carre  de  k  première  salle.    1 ,  38 1   3. 

76,  498-  »65. 

Si  l'on  fait  la  même  ope'ration  que  pour  les  mesures 
en  pieds ,  c'est-à-dire ,  qu'on  additionne  ces  dimensions 
et  qu'on  divise  la  somme  76^498  parle  nombre  de  i65 
mesures,  auquel  elle  correspond,  on  trouve  pour  va- 
leur om,465 ,  qui  est ,  en  effet ,  celle  de  la  coudée. 

Cette  manière  de  retrouver  la  valeur  précise  de  la 
mesure  qui  a  servi  à  larclutecte  (si  en  effet  cette  mesure 
a  été  employée),  est,  je  crois,  la  seule  un  peu  exacte, 
puisqu'elle  remédie  à-la-fois  aux  petites  erreurs  qui  ont 
pu  être  commises  dans  la  construction,  et  à  celle  du 
levé  des  plans. 
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Ce  qui  n'est  pas  indigne  de  remarque ,  c'est  que  la 
salle  aux  niches,  qui  est  la  plus  basse  de  la  catacombe, 
celle  à  laquelle  on  arrive  après  avoir  franchi  deux  puits , 
après  être  descendu,  puis  remonte,  enfin  la  dernière 
pièce  de  cette  espèce  de  labyrinthe  et  la  plus  mysté- 
rieuse, a  5o  pieds  égyptiens  de  long  sur  10  pieds  de 
haut ,  c'est-à-dire  que  sa  longueur  est  triple  de  sa  hauteur. 

3.  BEN  Y-H  A  SAN . 

L'hypogée  principal  de  Beny-Hasan ,  l'ancienne  Speos 
Artemidos  dans  l'Heptanomide ,  présente  aussi  plusieurs 
remarques  de  la  même  nature;  ce  qui  fait  voir  que  la 
même  coudée  et  le  même  pied  étaient  en  usage  dans 
toutes  les  parties  de  l'Égypte  également 

* 

Largeur  des  piliers  octo- 
gones.  ito,i  ....  tic-w«» 

Hauteur   7,7....  îfif  a5'w' 

Largeur  de  la  grande  salle.  1 1 ,  5  ....  a5. 

Distance  du  mur  à  la  co- 
lonne t  et  hauteur  de  la 
niche   3,3  ....  7. 

Ouverture  de  la  porte.. . .     1 ,  86. ...  4. 

Largeur  du  tableau   1,4  ••••  *• 

§.  V.  Hippodromes, 

I.  MEDYNET-ABOU. 

J'ai  toujours  considéré  la  grande  enceinte  de  Medynet- 
abou  comme  un  espace  mesuré  en  stades,  où  l'on  devait 
avoir  l'espérance  de  retrouver  le  stade  égyptien.  J'ai 
même  pensé  que  ce  vaste  champ  de  Mars  était  l'origine 

•  Voyez  pl.  64,  A.,  vol.  iv,  el  la  Description  de  THcptanomiJe, 
A.D.,chap.  XVI. 
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et  le  type  des  stades  de  la  Grèce  -,  c'est  pour  cela ,  selon 
moi,  que  les  palaestres  et  la  mesure  itinéraire  appelée 
stade  ont  porté  un  nom  commun.  Il  est  fâcheux  que  les 
limites  de  cette  enceinte  soient  aujourd'hui  peu  mar- 
quées, et  que  les  constructions  qui  l'entouraient  soient 
presque  en  ruine. Néanmoins  les  vestiges  qui  subsistent, 
semblent  confirmer  ma  conjecture,  que  ce  cirque  de 
Thèbes  était  un  monument  métrique. 

Ce  nombre 

Sa  longueur  est  d'environ. .  a^oo"1.  répond  *  l5  stad.  de  Goo  au  degr. 

Sa  largeur  est  de   1  ioom   6  stades. 

La  largeur  de  la  grande  ave- 
nue  i5om   I  de  stad.  (5  plèlhr.). 

La  distance  des  buttes  dans 

la  même  avenue   37m   \  de  stade. 

Le  tour  intérieur  était  de  4o  stades. 

2.  ANTINOÉ. 

On  sera  surpris  que  je  cite  ici  un  monument  romain , 
une  ville  toute  romaine;  mais  on  reconnaîtra  bientôt 
l'usage  que  les  architectes  y  ont  fait  des  mesures  des 
Égyptiens  et  de  leurs  monumens.  En  effet,  l'iiippodrome 
ou  cirque  d'Antinoé  a  un  cirque  de  a5o  mètres  ;  ce  qui, 
à  9  décimètres  près,  est  précisément  la  longueur  de  la 
base  de  la  grande  pyramide,  ou  7  plèthres  et  demi. 
Toutes  les  parties  de  ce  cirque  sont  mesurées  d'après  la 
valeur  du  pied  égyptien  ;  aucune  ne  renferme  le  pied 
romain.  On  en  va  juger  par  le  tableau  suivant  : 

Longueur  totale  extérieure  du 

cirque  du  hippodrome  3o6m,5  1 . . . .  iooop""*'  <to«««»*. 

1  Voy.  la  Description  dWnlinoé ,    nombres  exacts  sont  petites,  eu 
A.  D.,  chap.  XV,  §.  vu  :  les  dif-   égard  aux  dimensions, 
férences  entre  ces  nombres  et  les 
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Distance  de  lVnlrée  jusqu'à 

l'épine   3om,8   100  *Ml  <itp«»*«. 

Longueur  de  l'épine   a3o,  o  ....  75o. 

Margeur  tolale  au  cirque   77»  °  •  •  •  •  a^o. 

Épaisseur  des  murailles   9,  a5   3o. 

Largeur  intérieure  du  cirque. . .  58,  5  ....  igo. 
Largeur  de  la  meta  antérieure 

de  l'épine   G,  a   ....  20. 

Largeur  de  la  meta  postérieure.  1  a ,  3  ....  4°« 
Distance  de  l'épine  au  fond  du 

cirque   36,  6  ....  îuo. 

On  doit  être  frappe  des  rapports  qui  existent  entre 
ces  différentes  mesures ,  autant  que  de  leur  conformité 
avec  les  mesures  égyptiennes ,  pour  la  valeur  absolue.  En 
effet,  on  voit  que  le  décapode,  par  exemple,  ou  canne 
de  10  pieds,  est  contenu  dans  les  dimensions  précé- 
dentes  2,  5,  4>  10,  13,  a5,  75  et  100  fois.  Peut-être 
n'existc-t-il  pas  un  seul  monument  égyptien,  la  grande 
pyramide  exceptée,  où  Ton  ait  poussé  aussi  loin  la  re- 
cherche dans  l'emploi  des  parties  aliquotes.  Cest  aussi 
un  fait  singulier  que  l'emploi  dune  mesure  égale  pré- 
cisément à  la  base  de  la  grande  pyramide.  Il  est  à  pré- 
sumer qu'Adrien  avait  employé  des  ouvriers  égyptiens, 
et  qu'ils  s'étaient  par  conséquent  servis  des  mesures 
nationales,  préférablement  aux  mesures  romaines. 

3.  ALEXANDRIE. 

Le  grand  hippodrome,  au  sud  de  la  colonne  de  Dio- 
ctétien, présente  encore  l'emploi  des  mesures  égyp- 
tiennes. Le  tableau  suivant  le  prouvera  clairement  : 

Largeur  intérieure  de  l'hip- 
podrome  5ira,6...  i68pi«*- 
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Longueur  intérieure. ......  559m,37  ».    »   3  stades  ». 

Distance  de  la  meta  de  l'épine 
au  fond  du  cirque  , 

Largeur  du  bas  de  l'amphi- 
théâtre  

Largeur  du  cirque,  compris 
le  bas  de  l'amphithéâtre.. 

Distance  entre  l'épine  et  le 
pied  do  l'amphithéâtre... 

Largeur  de  l'épine  


rftpi«<Il. 
Ç,0>' 

7,0.. 

66,  a  . . 

ai6. 

a3,  0  . . 
5,5.. 

75...  5o"" 

18  t. , 13. 

614,  6  . . 
» 

2000 ...  ».  . . 
100  ...  *. . . 

a4,  0  .. 

7a  . .  .48. 

» 

84  •  • • 56. 

Largeur  de  l'amphithéâtre. .    »         ..    100...  »   «  1. 

Esplanade  au-dessus  de  l'am- 
philhéàtrc  

Largeur  du  glacis  qui  la 
domine,  égale  à  la  demi- 
largeur  de  l'hippodrome. 

Hauteur  du  soubassement  de 

l'amphithéâtre   a,  3  ..       77  ••  5. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  stade  de  six  cents 
au  degré,  le  plèthre  de  six  au  stade,  et  le  pied  de  cent 
au  plèthre ,  ont  présidé  à  la  construction  de  cet  hippo- 
drome. Le  pied  égyptien  est  le  diviseur  commun  de 
toutes  ces  mesures.  A  Constantinople ,  l'hippodrome 
avait  4  stades  olympiques  intra  meta  s ,  et  i  de  largeur. 
Celui-ci  n'a  que  5  stades  intérieurement. 

La  longueur  de  l'épine  entre  les  deux  meta  (en  sup- 
posant celle  de  lest  rétablie  et  symétriquement  placée 
comme  celle  de  l'ouest)  est  de  495m,2.  Cette  longueur 
fait  à  peu  près  5  stades  de  la  mesure  d'Hérodote ,  de 
400000  à  la  circonférence  du  globe,  égaux  chacun 
à  99mT.  Ce  stade  se  retrouve  encore  dans  le  rayon  le 
plus  extérieur ,  c  est-à*dire  dans  la  distance  de  la  meta 

1  Ou  287  toises,  d'après  l'échelle  ment,  1800  pieds  égyptiens,  on  3 

du  dessin  original  de  M.  Balzac,  stades  de        .7'.'.  et  de  six  cents  au 

Mais  l'échelle  d'une  ligne  pour  toise  degré. 

donne  pour-  la  longueur  284*  y,  ou  1  De  six  cents  an  degré,  à  im,77 

D54rai7,  c'est-à-dire,  très-exacte-  près  par  stade. 
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ou  du  centre  auglacis.  Sa  moitié  se  trouve  dans  la  lar- 
geur intérieure  du  cirque,  et  son  quart  dans  la  dislance 
de  l'extrémité  de  1  épine  au  bout  du  cirque  ;  ce  qui  est 
le  rayon  intérieur  de  celui-ci.  La  longueur  totale  du 
monument  repond  ainsi  à  7  stades  de  la  mesure  d'Hé- 
rodote. 

§.  VI.  Obélisques. 

OBELISQUES  DE  TI1EBES. 

1.  A  Louqsor. 

Hauteur  du  grand  obélisque  de 

Louqsor  a5m,o3i  ;  cVst. .  5i*~**"- 

Largeur  de  la  base  inférieure.. .    a,  55  '   6. 

Hauteur  du  pyramidion   2,  556   6. 

Hauteur  du  petit  obélisque. . . .  a3,  57  5t  a. 

a.  A  Karnak. 

Hauteur  du  grand  obélisque  avec 

le  socle   a9m,8ai3  64  e0**"  ©1 

Hauteur  du  pyramidion ,  mesuré 

sur  Pobélisque  renversé   3,  og5   6f  10. 

Le  côte  de  la  base  du  pyrami- 
dion. ...    i ,  804   4  ^' 

La  base  du  socle   3,  37   7. 

Hauteur  du  petit  obélisque ,  avec 
le  socle  aa,  43   48  "a- 

OBELISQUE  d'hELIOPOLIS. 


Base  sur  le  plus  petit  côté   im,84   AtmU-, 

—  iur  l'autre   1 ,  85   4  5. 

1  II  faudrait  exactement  am,77  col  de  a3m, 57  suppose  les  deux  socles 

pour  faire  6  coudées.  de  niveau.  L'obélisque  devait  pro- 

*  Le  sommet  du  pyramidion  est  bablement  avoir  5o  coudées, 

aujourd'hui  brisé;  néanmoins,  je  3  Voyez  la  pl.  a4,  fig.  I»  A.» 

crois  cette  hauteur  trop  grande.  Le  vol.  iv. 

petit  obélisque  avait  un  socle  pins  4  Plus  exactement,  3  coudées  -~. 

élevé  que  Pautre,  tandis  que  le  cal-  5  On  ne  doit  pas  dissimuler  que 
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Hauteur  aom,a7 ,  et  avec  ce  qui 
a  été  brise  du  sommet,  en- 
viron  aora,83  45 

Aiguille  de  cléopatre  a  Alexandrie. 

Longueur  du  fût ,  depuis  le  socle 
jusqu'au  pyramidion   i8m46a  40  "•"««-..  6op,,Ji 

obélisque  renversé  près  l'aiguille  de  cléopatre. 

Longueur  du  fut ,  depuis  le  socle 

jusqu'au  pyramidion   l8m,5i6  (Jo*0""**  ou  60P'*» 

Hauteur  du  pyramidion   a,  o  environ...    4   6. 

Base  du  pyramidion   1 ,  54a   3|   5. 

Base  inférieure   a,  3ij   5  77. 

La  longueur  de  cet  obélisque  est  encore  de  10  orgyîes. 

Pline  dit  qu'il  y  avait  à  Alexandrie,  près  du  temple 
de  César,  deux  obélisques  de  t\i  coudées:  on  trouve 
ici  44  coudées  avec  le  pyramidion.  {Voyez,  ebap.  vi  , 
l'article  relatif  au  pied  dont  Pline  a  fait  usage.) 

i 

OBÉLISQUE  D'ARSrNOÉ. 

■ 

La  partie  inférieure  de  cet  obélisque  est  brisée;  ce  qui 
empêcbe  de  connaître  ses  dimensions  principales.  Les 
deux  faces  sont  d'inégale  largeur.  La  plus  grande  a ,  au 
sommet,  im,4o  ou  3  coudées1.  Le  fût  a  aujourd'hui 
i2m,io;  avec  12  décimètres,  qui  paraissent  manquer , 
la  hauteur  serait  de  3o  coudées. 

la  différence  il' un  centimètre  est  un    tribuer  au  mesurage  autant  qu'à 

peu  forte  entre  deux  mesures  sein-  l'exécution. 

blables;  mais  il  faut  peul-éirc  Tat-       1  Voyez  pl.  71 ,  A.>  vol.  iv. 
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OBÉLISQUES  DE  ROME  '. 

FlaminiuSj  à  Ja  porte  do  Peu-} 
j>le  (qu\m  croit  venir  d'Hé-|  a4m,57    53*  — 

Le  fut  du  même  aa,  3£   iS   .-^«fc. 

Le  pyramidion   a,  a$4   5   7^. 

Ram'essœus,  à  Saint-Jean  de  La- 

tran  (apporté  de  Thèbes). .  .  33,  3   7a   108. 

Katicanus,  à  Saint-Pierre  37,  7 3  Go   90. 

Quirinalis,  devant  le  palais  pon- 
tifical  14,  74  3a   48. 

Exquilinus ,  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeure. .    1^,  74  3a   48- 

Pamphilius ,  au  palais  Pamphile.  îb,  53    36   54. 

Barberinus,  au  palais  Barbcrini4.   9,  16  .......  ao   3o. 

■ 

§.  VIL  Colonnes* 

I.  COLONNE  D ALEXANDRIE, EN  LIIONNEUR  DE DIOCLETIEN. 

La  seule  partie  antique  et  égyptienne  est  le  fût.  Sa 
hauteur  est  de  2om,499:  c'est  les  |  du  plèthre  égyptien  , 
ou  le  9e  du  stade  de  six  cents  au  degré. 

1  D'après  Zoëga.  Les  mesures  sont  Ramessceus ,  est  réduit  de  8  palmes , 

données  dans  cet  auteur  en  palmes  et  le  fût  a  perdu  aussi  a  palmes  ou 

romains,  <fue  j'ai  convertis  en  mè-  environ;  il  faut  donc  ajouter  a  peu 

tres  sur  le  pied  de  om,aa338  pour  près  am,3.  J'ignore  sur  quoi  se  fon- 

chacun  ,  d'à  près  Pévaluation  qui  ré-  dait  Zoèga  pour  penser  que  cette 

suhedescalculsdeBoscovich  (voyet  aiguille  avait  eu  jadis  i5o  palmes, 

le  Voyage  astronomique  et  géogra-  4  Je  ne  cite  point  ici  le  Cam- 

phique  des  PP.  Maire  et  Boscovich ,  pensis,  aujourd'hui  au  Monte  Cito- 

chap.  iv,  pag  356).  rio,  qui  avait  97^  palmes  ou  aim,68 

*  II  faut  sans  doute  54  coudées  d'après  la  mesure  de  Sluart,  parce 

ou  81  pieds.  qu'il  a  été  tronque.  Sa  hauteur  était 

3  Pline  dit  qu'il  y  avait  au  Vali-  probablement  d'un  peu  plus  de  aa 
eau  un  obélisque  de  100  coudées  de  mètres  ou  ^8  coudées.  Il  repose  au- 
haut  :  il  faut  lire  100 pieds;  car  100  jourd'hui  sur  un  piédestal  et  un 
pieds  de  la  mesure  de  Pline  font  double  socle  qui  ne  peuvent  point 
2-m,7  et  60  coudées.  L'obélisque  n'a  entrer  dans  Ja  mesure.  (  Voyez  ci- 
plus  aujourd'hui  crue  ti3~  palmes  dessous,  chap.  vi,  à  la  fin  de  la  ir* 
romains ,  qui  font  a5m,36.  Mais  le  section.  ) 
pyramidion,  à  en  juger  d'après  le 
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La  largeur  du  fût,  prise  au  renflement ,  est  de  2m,684  ; 
c  est,  à  9  centimètres  près ,  9  pieds  égyptiens  ou  6  cou- 
dées. 11  est  fort  concevable  que  les  architectes  romains 
qui  ont  travaille  et  repoli  cette  colonne,  ont  dû  ôter  une 
petite  partie  de  sa  largeur. 

2.  grande  COLONNE  de  KARNAK  (salle  hjpostyle  du  palais). 

Le  diamètre  du  chapiteau  est  de.   6m,77  aapM»  <jyj»otmi. 

La  hauteur  totale  de  la  colonne, 

sans  le  de   20,  00  65. 

Hauteur  du  chapiteau  '   3,  14   10. 

3.  autre  colonne  (même  salle). 

Largeur  du  fût  en  haut,  et  aussi 

celle  du  dé   am,a7   5««H«». 

Hauteur  du  chapiteau  entier,  avec 

le  dé   4»  3   9- 

Hauteur  de  la  colonne,  sans  le  dé.  1a,  oa  36. 

Diamètre  du  fût,  en  bas   2,71   6.  v 

4.  colonne  de  denderaii  a  tête  d'isis  (portique  du 

grand  temple). 

Hauteur  totale,  non  compris  le 

petit  dé  supérieur3                  »3m,f)5   3o 

Hauteur  du  fût,  la  tête  comprise,  il,  084   a4- 

Petit  temple  placé  au-dessus  de 

la  tête                                    a  ,  355   5. 

Diamètre  inférieur  du  fût              a,  354   5. 

Diamètre  supérieur                       a,  o8{   4t* 

Diamètre  du  socle                        3,  o58   <». 

Largeur  du  chapiteau                    3,76a   6. 

La  tête  seule  a  in,,88;  ce  qui,  à  raison  de  7  têtes 
et  \  pour  la  stature  dune  femme,  suppose  i4m>6  en- 


1 


>,  pag.97 ,  d'au-  3  Ces  mesures  sont  prises  d'après 

1res  mesures  de  la  colonne.  les  dessins  de  M.  Le  Père,  arclû- 

*  Cette  mesure  exprime  plus exac-  teclc. 
te  ment  4  coudées  fï  ou  aa  doigts. 
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viron  de  hauteur  totale,  c est-à-dire  32  coudées  :  la  pro- 
j>ortion  est  donc  de  Luit  fois  nature  Il  ne  paraît  pas 
que  les  Égyptiens  aient  voulu  que  la  colonne  ellc-mcme 
eût  les  proportions  humaines,  de  telle  manière  que  le 
fût  représentât  le  corps  dune  femme,  et  le  chapiteau, 
la  tête  :  en  effet,  les  7  têtes  J  ou  3  a  coudées  ne  se  trou- 
vent que  dans  la  hauteur  totale  de  la  colonne,  compris 
la  hase  et  le  petit  temple  qui  sert  de  couronnement  à  la 
tête  d'Isis;  le  fût  seul  n'a  que  18  coudées. 

§.  VIIÏ.  application  des  résultats  précédais  à  d'autres 

monumens  égyptiens» 

* 

J  aurais  pu  faire  entrer  dans  l'article  qui  précède,  les 
rapprochemcns  que  je  vais  offrir  au  lecteur;  plusieurs 
d'entre  eux  fournissent  en  effet  des  résultats  aussi  con- 
cluais :  cependant  je  me  home  à  les  donner  ici  comme 
des  exemples  de  l'application  qu'on  peut  faire  de  nos 
mesures  aux  monumens  de  l'ancienne  tégyptc.  On  y 
reconnaîtra  l'emploi  que  les  architectes  ont  fait  presque 
partout  de  la  coudée  égyptienne  et  du  pied.  Les  rapports 
moins  précis  qui  s'y  rencontrent,  prouvent  seulement 
que,  dans  plusieurs  cas,  les  constructeurs  ont  mis  de 
la  négligence  dans  l'exécution  :  mais  la  plus  grande 
partie  me  semhle  favorable  à  l'idée  que  j'ai  avancée; 
savoir,  que  les  règles  de  l'art  en  Egypte  demandaient 
une  certaine  harmonie  dans  la  proportion  des  mesures 
des  édifices,  et  par  conséquent  dans  les  nombres  qui  en 
expriment  les  dimensions.  Pour  produire  cet  effet ,  Tar- 

»  Voyez  l'article  des  échelles  des  figures  égyptiennes,  clwp.  v. 
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tiste  devait  donc  employer,  dans  les  lignes  de  ces  édi- 
fices, les  mesures  usuelles  répétées  un  certain  nombre 
de  fois;  et,  comme  c'était  dans  l'échelle  senaire  et  duo- 
décimale que  résidait  l'harmonie  la  plus  parfaite  de  ces 
rapports ,  il  devait  aussi  faire  en  sorte  que  les  dimensions 
fussent,  le  plus  souvent  possible,  multiples  ou  sous- 
multiples  de  5 ,  de  6  ou  de  1 2.  Mais  on  sent  aussi  qu'il 
devait  y  avoir  des  exceptions  fréquentes  à  cette  règle. 

Portes. 


I .  GRANDE  PORTE  DE  DENDERÀH. 


Ce  nombre 

La  hauteur  totale  est  de.. .  i"jmrA    ripoaà  à  4oco■','',  ou  60^». 

Longueur  de  la  porte   10,  98   24   36. 

Largeur  de  la  façade   10 ,  a6  aa  33. 

—  du  montant  inté- 

rieur  a,  87   6   9. 

—  du  montant  exté- 

rieur  a,  95   6{. 

Ouverture  de  la  porte. ...  4»  S   9i- 

2.  GRANDE  PORTE  DE  KARNAK*. 

Hauteur  sous  le  plafond..  .  i4m>99   33 coudât  ou  fôpxit. 

Hauteur  totale  au-dessus  de 

la  corniche  /  ai,  gj   48  7^. 

Hauteur  de  rentable  meut..    6,  g5   1G  24  environ. 

Profondeur,  mesurée  sur  le 

sol   11,  6a   a5. 

Largeur  des  mon l ans,  a  l'in- 
térieur  A,  16   n. 

Ouverture  de  la  porte   4,  16   14. 

1  V oyez  pl.  5 ,  A. ,  vol.  iv.  Le  total  est  de  i8n\45,  faisant  exac- 

Ll  cote  î7m74>  gravée  sur  cette  tement  4°  coudées  égyptiennes,  ou 

planche,  ne  va  que  jusqu'au  listel  :  60  pieds. 

il  faut  ajouter  om,7i  pour  celui-ci.  »  Voyez  pl.  5o,  A.,  vol.  m. 
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Colosses. 


I .   COLOSSE  DE  MEMPHIS  (poignet). 


Largeur  du  poignet,  à  sa  jonction  avec 
l'avant-bras  

Longueur,  jusqu'à  l'articulation  du  doigt 
majeur.  

Longueur  de  la  main,  non  compris  le 


Lon 


inieiir  de 


doigt  majeur 


le  la  première  phalange  du 


jusqu'à  l'os  du  poignet. 


peur  une  tUta 
de  ir.,R4:. 

o,B,6a. 

om,o6. 

o,  87. 

0,  087. 

o,  9. 

o,  09. 

0,  67. 
0,  87. 

0,  9;5 

0,  067. 
0,  087. 
0,  097. 

0,  975- 

0,  097. 

Toutes  ces  mesures  sont  parfaitement  d'accord  entre 
elles,  et  supposent  une  stature  décuple  de  la  stature 
égyptienne,  c  est-à-dire  de  1 8m,47- 

Ce  colosse  avait  donc  40  coudées  de  proportion  ou  60 
pieds  égyptiens.  Hérodote  parle  de  statues  de  Memphis 
<pii  avaient  20,  25  et  3o  coudées  de  haut.  Diodore  dit 
que  Sésostris  plaça  dans  le  temple  de  Vulcain  sa  statue 
et  celle  de  sa  femme,  ayant  chacune  5o  coudées,  et  celles 
de  ses  fils,  de  20  coudées  seulement.  Le  colosse  dont 
nous  avons  le  poignet,  était  donc  plus  grand  que  ceux 
dont  parlent  ces  auteurs. 

2.  colosse  de  karnàr  (à  rentrée  du  palais). 


,  avec  le  socle. 


Cette 

7m,3. 


eture 

4  16  coudées  '. 


1  Voyez  pl.  a3 ,       vol.  m. 

A.  M.  vit. 
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sont  tous  dans  l'intérieur  de  la  vallée,  et  non  sur  les 
bords  du  Nil. 

I.   A  HERMONTHIS. 


C«  qui 

La  longueur  du  bassin  est  de.. . .  3om.a  '.  répond k  ioorl«* 
Largeur   a5,  817   84. 


Longueur  des  escaliers  qui  des- 1  _n 

calent  au  fond  du  bassin.. .  J       66 eDT,r<  '  4°' 

Largeur   o,  07   3. 

Largeur  de  l'escalier  extérieur. . .  A  t  5'3   i5. 

Sa  distance  au  bassin   5,  5at   18. 


3.  A  KARNAK. 


Longueur  du  bassin  voisin  du 

grand  palais,  environ   i33m>. . . .  anU*"**"-  43a****4 

Largeur.!   83  180....  .  a^o. 

Monolithes. 


11  est  fâcheux  qu'on  n'ai^  pas  retrouvé  le  fameux  mo- 
nolithe qui  était  à  Sais,  pt  dont  Hérodote  donne  les 
mesures  précises  :  ses  dimensions  horizontales  étaient 
de  14  coudées  sur  ai  ;  la  hauteur  était  de  8  coudées,  et 
celle  de  la  niche  était  de  5.  L'intérieur  de  la  niche  avait  12 
coudées  dans  un  sens,  et  18  et  1  pygôn  ou  20  doigts 
dans  l'autre;  l'épaisseur  latérale  était,  par  conséquent, 
d'une  coudée  juste.  On  voit  par  là  que  les  Égyptiens 
ont  fait  usage ,  dans  cette  espèce  de  monument  comme 
dans  les  autres ,  de  mesures  précises  et  assujetties  au 
système  général. 

1  Voyez  pl.  97,  A.  y  vol.  1,  fig.  g.  vure,  on  a  représenté  Pescaîier 

Je  crois  avoir  mesuré  cette  Ion-  comme  arrivant  jusqu'à  Taxe  du 

gueur ,  trop  courte  de  om,6 ,  et  celle  bassin. 

de  iam,66,  trop  longue  de  om,3.  *  Mesures  prises  sur  l'échelle. 

C'est  par  erreur  que,  dans  la  gra-  Voyez  pl.  16,  A.%  vol.  m. 
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I .  A  MEHÀLLET  EL-KEBYR. 


t  •  •  « 


Le  êocle  a  de  largeur  ©".ga 

Hauteur  o,  aa....  -J. 

* 

2.  A  MEYLAOUY. 

Hauteur  jusqu'au  pyramidioo.  im,38  ...3" 
Profondeur  de  la  niche   u  ,  G«j3. . .  if, 

3.  A  PHILJE. 

Longueur'   oro,9a  ...  a"»^»  oo  3^' 

Hauteur  de  la  partie  supérieure 

du  «ode   i,  385... .  3   4f. 

Hauteur  du  socle   o,  85  ....  i|. 

Hauteur  de  l'ouverture  de  la 

niche  o,  93  ....  a  3. 

Profondeur  de  la  niche.  o ,  76S.. .  •  I  f .  a  T. 

4.  SARCOPHAGE  EN  FORME  DE  MOMIE,  TROUVE  A  BOULA  Q. 


Largeur  la  plus  grande   om,g34.  aeo>"«'  ou  3 

Longueur  totale   a,  aia...  4*  7  «o/ri 

Hauteur  extérieure   o,  6aa...  i{   a. 

Largeur  aux  pieds   o,  690...  li. 

Je  pourrais  citer  ici  plusieurs  rouleaux  égyptiens  en 
papyrus,  dont  la  hauteur  est  de  om,23i,  c'est-à-dire 
d'une  demi-coudée  ou  13  doigts.  Quoique  les  monumens 
d'écriture  ne  puissent  être  compares  aux  grands  ouvrages 
dont  je  viens  de  parlerais  ne  seraient  pas  moins  propres 
à  fournir  des  lumières  sur  les  mesures  anciennes ,  si  les 
Égyptiens  ont  en  effet  été  soigneux  d  en  fixer  les  pro- 
portions d'après  les  mesures  usuelles,  comme  il  serait 
assez  naturel  de  le  croire. 


1 


Voyez  pl.  to,  W.,vol.  r,  fig.  5,  7,  7'. 


1 
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CONCLUSION  DE  CE  CHAPITRE. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  un  grand  nombre  de 
monumens,  de  temples,  de  palais,  d'hypogées,  d obé- 
lisques ,  de  colonnes  :  partout  la  valeur  de  la  coudée  s'est 
trouvée,  par  l'emploi  de  la  méthode  des  parties  ali- 
quotes,  de  om,462  ou  om,4C>5,  et  celle  du  pied,  de 
om,3o8.  L'orgyie  composée  de  6  pieds,  la  canne  ou 
acsene  de  10  pieds,  et  le  plèthrede  100  pieds,  ont  été 
déterminés ,  par  ce  moyen ,  avec  toute  la  précision  que 
Ton  pouvait  désirer.  Les  valeurs  attribuées  à  toutes  ces 
mesures  ont  été  confirmées  par  des  auteurs  graves,  tels 
que  Diodore  de  Sicile,  dans  sa  description  du  tombeau 
d'Osymandyas ,  et  Pline,  dans  ses  passages  sur  les  obé- 
lisques égyptiens.  Enfin,  autant  que  l'analogie  et  le 
raisonnement  peuvent  conduire  dans  cette  recherche,  et 
appuyés  sur  les  faits  et  les  monumens,  nous  avons  re- 
connu partout  les  traces  des  mesures  usuelles  dont  les 
architectes  ont  fait  usage ,  par  suite  des  règles  que  leur 
imposaient  le  système  métrique  égyptien  et  l'esprit  par- 
ticulier aux  arts  de  ce  peuple.  Maintenant  nous  allons 
pousser  plus  loin  nos  recherches,  consulter  les  autorités , 
multiplier  les  rapprochemens ,  pour  établir  la  succession 
des  mesures  et  l'ensemble  du  système  métrique,  dont 
nous  n'avons  aperçu  encore  que  les  points  extrêmes  ou 
bien  des  parties  détachées. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  stature  des  Egyptiens ,  et  des  échelles  de 
leurs  figures  sculptées.  Rapport  du  pied  et  de  la 
coudée  dans  la  stature  humaine. 

§.  I.  De  la  stature  égyptienne ,  et  des  échelles  dont  se 
servaient  les  sculpteurs  cgj'ptiens. 

C'était  une  idée  reçue  dans  l'antiquité,  chez  les  peuples 
qui  ont  eu  des  mesures  régulières ,  que  le  pied  était  com- 
pris six  fois  dans  la  hauteur  de  la  stature  :  aussi  compa- 
rait-on cette  stature  à  la  mesure  d  une  orgyic  ou  L  cou- 
dëes.  C  est  là  l'origine  de  Yorgyie  :  ce  mot  me  paraît 
dériver  d'opir®,  extendo }  parce  qu'il  se  rapporte,  non 
pas,  comme  le  pre'tcnd  Eustathe,  aux  bras  étendus, 
mais,  selon  moi,  A  l'attitude  d'un  homme  élevé,  de- 
bout; c'est  proprement  homo  ère  c  tus.  Je  crois  qu  'eriga 
(d'où  erectus)  dérive  aussi  d'c/Jfyw,  et  dans  le  même 
sens.  Au  reste,  cette  racine  a  peut-être  elle-même  été 
puisée  dans  les  langues  orientales.  Je  reviendrai  ailleurs 
sur  le  nom  de  Yorgyie 1  ;  ici  je  me  home  à  faire  observer 
que  c'est  l'expression  de  la  stature  humaine  métrique , 
et  que  celle-ci  répond  toujours,  dans  les  mesures,  à  4 
coudées  eu  6  pieds  Il  ne  s'agit  point  ici  du  pied  naturel , 
qui  est  compris  six  fois  et  demie  dans  la  hauteur  de 
l'homme,  mais  d'un  pied  métrique  ou  d'institution. 
Nous  avons,  sur  la  taille  des  anciens  Egyptiens,  des 

1  Voyez  ci-dessous,  cltap.  xui.  mou  dans  Ed.  Bernard,  (te  Ponde- 
1  Voyex  ta  preuye  de  cetlc  oi>i-    ribus  et  Mcnsuris,  pag,  aaa  et  alibi. 
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données  plus  approchées  que  sur  celle  d'aucun  peuple 
de  l'antiquité'.  Outre  les  momies  encore  aujourd'hui 
intactes  qui  nous  l'ont  conservée,  nous  la  retrouvons 
dans  les  monumcns,  dont  les  murs  sont  couverts  de 
figures  humaines  dessinées  à  différentes  échelles  régu- 
lières; il  suffit  d'en  mesurer  les  proportions  pour  con- 
naître la  hauteur  de  cette  stature ,  du  moins  de  celle  que 
les  Égyptiens  eux-mêmes  ont  voulu  représenter  dans  les 
peintures  et  les  bas-reliefs. 

Je  vais  donner  quelques  exemples  tirés  des  sculptures 
égyptiennes  :  ce  n'est  que  pour  éviter  des  répétitions 
inutiles  que  j'ai  fait  un  choix  dans  le  grand  nombre  de 
celles  que  j'aurais  pu  citer;  car  le  résultat  que  j'ai  re- 
connu ,  est  constamment  le  même. 

Parmi  ces  figures ,  il  y  en  a  deux  dont  nous  avons 
rapporté  les  empreintes  à  Paris.  L'une  est  une  figure 
d'homme  debout,  qui  a  les  bras  et  les  mains  étendus, 
et  qui  est  sculptée  sur  le  grand  sarcophage  d'Alexandrie, 
déposé  actuellement  à  Londres. 

Sa  hauteur  est  de  om,46\  Supposons  qu'elle  soit  au 
quart  de  la  proportion  ;  celle-ci  serait  de  im,84. 

Or ,  il  faut  remarquer  que ,  si  l'on  prend  sur  celte 
figure  la  longueur  de  l'espace  qui  est  entre  le  coude  et 
l'extrémité  des  doigts ,  autrement  la  coudée ,  on  trouve 
om,  1 15$  ce  qui  est  justement  le  quart  de  om,46>  hauteur 
de  la  figure'. 

Donc,  i°.  la  stature  de  celte  figure  est  juste  de  4 

1  Toutes  les  mesures  que  je  cite      *  Taursi  occasion  de  parler  en-  ' 
ici,  ont  été  recueillies  a\ec  soin  et   corc  de  cette  figure, 
avec  précision. 
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coudées;  2°.  la  stature  qu'elle  représente,  est  effective- 
ment de  im,84. 

La  seconde  figure  est  debout,  la  jambe  gaucbe  en 
avant;  elle  est  couronnée  de  lotus,  et  tient  des  nœuds 
formes  de  tiges  de  la  même  plante.  Sa  hauteur  est 
de  om,3i5  :si  Ton  multiplie  ce  nombre  par  6,  on 


trouve  im,8g. 

Sur  la  porte  de  Test,  à  Denderah ,  les  figures 
ont  om,93;  le  double  est   *m)H- 

Sur  la  grande  porte  de  Denderah  ,  elles  ont 
im,4  ;  en  y  ajoutant  y ,  on  a   i ,  86. 

En  avant  d'une  grotte  de  Syout ,  on  trouve 
une  figure  qui  a  de  haut  im,88   i,  88. 


Dans  les  bas-reliefs  de  Philae 
(voyez  pl.  i5,  fig.  2;  pl.  22,  fîg.  1  , 
a,  6;  pl.  23,  fig.  3),  les  figures  ont.  om,77. 

A  Edfoû  (pl.  57,  fig.  6),  même 


hauteur   o,  77. 

A  Philae  (pl.  16,  fig.  i),àEsne' 

(pl.  82,fig.  1  et  12),  elles  ont   1,  4- 

A  Philœ  (pl.  27  ,  fig.  2)   1,  23. 

A  Eleth jia  (  pl.  69 ,  fig.  3  )   o,  46. 

AEsné(pl.  74)   1,  57. 


Si  l'on  imagine  une  suite  d'échelles  de  10  doigts, 
de  18  doigts ,  de  16  doigts ,  de  6  doigts  et  de  20  doigts , 
pour  coudée,  et  qu'on  multiplie  les  cinq  nombres  pré- 
cédens  par  les  facteurs  qui  correspondent  à  ces  échelles, 
c'est-à-dire  2y,  ïy,  ij,  4>  lTi  on  trouve  encore  un 
même  produit  de  im,848,  excepté  pour  le  dernier  pro- 
duit, qui  est  de  im,884. 
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Ce  résultat  de  im,848  ou  im,847  Peut  Jonc  êlre  re- 
garde comme  général  et  comme  exprimant  l'ancienne 
stature  égyptienne,  je  veux  dire  celle  qui  servait  de  type 
aux  sculpteurs,  et  qu'ils  employaient  dans  leurs  échelles 
de  réduction;  car  la  stature  de  l'homme  est  nécessaire- 
ment  sujette  à  des  variations  plus  ou  moins  consideV 
rables,  et  de  plus,  celle-ci  surpasse  la  moyenne,  même 
dans  les  tailles  élevées'.  Les  Egyptiens  s'étaient  arrêtés 
à  une  proportion  un  peu  excédante,  et  en  harmonie  avec 
leurs  mesures;  et  cette  proportion  était  celle  de  l'orgyic 
géométrique  ou  de  6  pieds  métriques. 

Je  vais  encore  donner  quelques  exemples  qui  confir- 
.  ment  ce  même  résultat.  \ 

A  Eléphantine  (voyez  pl.  5?  ,  fig.  a),  les 
figures  ont  im,7;  à  l'échelle  de  11  doigts  pour 
coudée,  la  stature  s'en  déduit  de   ira)85. 

A  Eléphantine  (pl.  56,  fig.  2),  les  figures 
ont  im,i  ; 

AEsné(pl.  81),  im,o8. 

Ces  deux  nombres  donnent, £  l'échelle  de  14 
doigts  pour  coudée,  une  stature  de   im,85. 

A  Edfoû  (pl.  64),  toutes  les  figures  de  la 
frise  ont  om,53  ou  oni,54;  les  figures  d'Edfoû 
(pl.  57  ,  fig.  9)  et  d'Esné  (pl.  89,  fig.  8)  sont 
de  la  même  échelle,  c'est-à-dire  de  7  doigts  pour 
coudée,  ce  qui  donne  une  stature  de   i9  84. 

Enfin ,  à  Erment  (  pl.  96 ,  fig.  3  ) ,  les  figures 
ont  om,85;  ce  qui  donne,  à  l'échelle  de  1 1 
doigts  pour  coudée,  une  stature  de   1 ,  85. 

1  Ddt  8°  2^9. 
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Une  figure  égyptienne,  mesurée  par  M.  Delile, 
a  im,  25  de  hauteur.  Elle  a  été  construite  à  l'échelle  d'un 
pied  pour  coudée ,  ou  2  pour  5.  En  effet ,  si  Ton  ajoute 
moitié  à  ira,25,  on  a  1^,875,  stature  métrique.  La  tête 
a  om,i65;  ce  qui  est  le  septième  et  demi  de  la  hauteur  : 
règle  que  nous  avons  reconnue  pour  avoir  été  suivie  par 
les  Égyptiens,  et  qui  est  la  même  que  celle  dont  on  fait 
usage  à  présent.  Le  pied  a  om,20 }  ce  qui  est  plus  que  ne 
demande  la  raison  1  :  G et  se  rapporte  au  pied  mé- 
trique. L'intervalle  d'un  talon  à  l'autre ,  ou  le  pas , 
a  ora,2g,  c  est-a-dire  un  pied  et  demi  à  fort  peu  près  ou 
une  mesure  égale  à  la  coudée;  l'intervalle  du  talon  d'un 
pied  au  bout  de  l'autre ,  égal  à  om,49 }  est  le  pas  de  2 
pieds  et  demi. 

Il  serait  facile  d'ajouter  encore  d'autres  mesures  pa- 
reilles ;  mais  ce  qui  précède  suffit  pour  faire  voir  que  les 
Egyptiens  sculptaient  leurs  figures  d'après  une  propor- 
tion réglée  à  im,847  011  im;85  environ ,  et  prouveanssi , 
en  même  temps ,  qu'ils  se  servaient  d'échelles  régulières 
et  divisées  en  doigts,  pour  construire  et  sculpter  leurs 
figures1.  Les  échelles  priucipales  étaient  de  4,  de  6, 
de  8,  de  10,  de  12,  de  16,  de  18  et  de  20  doigts  pour 
coudée,  c  est-à-dire  de  1  palme,  de  1  palme  ^,  de  2 
palmes,  de  2  palmes  7,  de  5  palmes,  de  4  palmes, 
de  4  palmes  ~  et  de  5  palmes  pour  coudée;  résultat  cu- 
rieux, et  que  j'avais  toujours  soupçonné  devoir  exister, 
d'après  le  système  de  règles  auquel  tout ,  en  Egypte ,  était 
assujetti.  Voici  la  preuve  que  cette  pratique  s'appliquait 
encore  a  d'antres  figures  que  les  figures  humaines. 

'  Voy%  Ja  Description  cTOinboa,  A.  D.,  chap.  IV>  $.  m. 
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Sur  un  obélisque  en  trapp,  venant  du  Kairc,  et  dont 
on  a  rapporte'  à  Paris  des  empreintes,  il  y  aune  figure 
d'ibis  qui  est  digne  detre  étudiée  pour  la  finesse  des 
galbes  et  pour  la  pureté  des  contours.  J'en  ai  comparé 
les  mesures  avec  celles  des  individus  trouvés  en  Égyptc, 
soit  vivans,  soit  embaumés  par  les  anciens  Égyptiens, 
et  j'ai  trouvé  que  cette  figure  avait  été  sculptée  d'après 
un  modèle  plus  grand  d'un  sixièmeqne  l'ibis  trouvé  dans 
les  grottes  sépulcrales  de  Thèbcs,  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  et  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris;  l'échelle  de  réduction  est  de  i  pour  4*  on 
de  6  doigts  pour  coudée.  Voici  le  tableau  de  ces  mesures 
comparées  : 


Le  bec  

Le  grand  doigt. . . 

Le  tarse  

Le  fémur  

La  tête  et  le  bec. . 


IBIS 

INDIVIDU 
plat  fort 
d'un  .iuime. 

LE  MKMB 
réduit  i  L'icUlU 
du  quart. 

IBIS  1 
•colpti.  S 

om,i63. 

O,  103. 

o,  078. 
o,  210. 

om,i9- 
o,  u3. 

o,  119. 
0,  091. 
0,  245. 

om,o.Î7- 
o,  028. 
o,  o3o. 
0,  oa3. 
0,  o6i3. 

o^o^S.  1 
O)  o'jS.  I 
o3o.  I 
0 ,  oa3.  S 
0,  06-1.  1 

Le  tibia  seul  se  trouve  court  d'un  cinquième;  mais 
toutes  les  autres  dimensions  se  rapportent  parfaitement 
bien,  comme  il  résulte  du  tableau  précédent  *. 


«  Une  autre  figure  d'ibis,  sculptée 
sur  le  sarcophage ,  en  forme  de  mo- 
mie, trouvé  à  Boulàq,  présente  le 
type  même  de  l'individu  auquel  je 
viens  de  comparer  l'ibis  de  l'obé- 
lisque, c'est-à-dire  plus  fort  d'un 
sixième  que  l'ibis  embaumé.  La  ré- 


duction de  l'échelle  est  de  i  pour  10. 
En  effet,  on  trouve,  pour  les  deux 
premières  et  les  deux  dernières  di- 
mensions du  tableau  de  la  page  précé- 
dente,  om,oi85;  oro,oii3;  om,oo9a; 
om,oa6.  Dans  cette  dernière,  je  ne 
comprends  pas  la  coiffure  symbo- 
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Le  pas  de  l'ibis,  selon  Élien ,  était  d  une  coudée.  Quel- 
que peu  de  fondement  qu'il  y  ait  en  apparence  à  cette 
assertion ,  l'on  doit  être  curieux  de  rechercher  si  les  mc- 
n  u  mens  peuvent  la  confirmer  :  or,  je  trouve  que,  dans 
Tibis  sculpte  dont  j'ai  parle  tout-à-l'heurc ,  l'ouverture 
des  jambes,  ou  le  pas ,  est  de  67  millimètres  et  demi.  Si 
je  quadruple  cette  mesure  d'après  le  rapport  de  l'échelle 
1  à  4>  je  trouve  2m,3o.  Ainsi,  dans  cette  figure,  le  pas 
de  l'oiseau  est  d'une  derai-coudee ,  et  non  d'une  coudée. 
Jene  pre'tends  pas  dire  que  l'ibis  avait  réellement  un  pas 
égal  à  cette  mesure  :  mais  il  paraît  bien ,  par  cet  exemple , 
que  les  Égyptiens  donnaient  à  ce  pas ,  dans  leurs  bas- 
reliefs  et  leurs  peintures,  la  grandeur  d'une  demi-cou- 
dée; et  c'est  peut-être  le  fondement  du  fait  avancé  par 
Élien. 

Ces  échelles dej,^,j,x,y,|, etc. ,  pour  1 ,  étaient , 
comme  on  le  voit,  très-simples  :  elles  étaient  divisées 
d'après  la  composition  de  la  coudée,  et  non  arbitraire- 
ment; c'est-à-dire  que  les  architectes,  les  sculpteurs  et 
les  dessinateurs  prenaient  un  certain  nombre  de  palmes 
et  de  doigts  pour  représenter  un  nombre  donné  de  pieds , 
de  coudées ,  de  cannes ,  etc. 

Mais ,  de  même  que  les  Egyptiens  avaient  des  échelles 
de  réduction ,  ils  avaient  aussi ,  pour  leurs  figures  colos- 
sales, des  échelles  d'augmentatif  m,  qui  étaient  éga- 
lement en  rapport  avec  les  divisions  de  leurs  me- 
sures. Voici  neuf  exemples  tirés  des  colosses  qui  sont 
en  Egypte 1  : 

liqoe  sculptée  «ur  la  iile  de  Toi-       «  Voyez  l'article  dcB  colosse, 

1,  chap.  iv,  jiag.  n3. 
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Hauteur  des  cariatides  du  tom- 
beau d'Osymandyas  

Cariatides  de  Medyoet-abou . .  . 

Autres  cariatides  du  même  mo- 
nument  

Colosse  renverse  du  monument 
d'Osymandyas  (  d'après  la  me- 
sure de  la  tele  )  

Colosse  de  Louqsor  (ù  gauche  en 
entrant)  

Colosse  de  Memnon  7 

Colosse  de  Memphis  (d'après  la 
mesure  du  poignet)  

Grand  colosse  d'Osymandyas. . . 

Colosse  à  Tcnlrée  du  palais  de 
Karnak  


HAUTEl R 

tlt»  figure». 

STATLRE 

métrique. 

RAPPORT 

de*  échelles 

iro,85. 
0- 

1 ,  03. 

11,  0. 

v 

1,  85. 

6. 

II,  o. 

1,  85. 

6. 

il ,  08. 

I,  85. 

6. 

18,  70. 

1,  85. 

10. 

18,  47. 

1,  85. 

10. 

99,  23. 

1,  85. 

19. 

3. 

1,  85. 

4- 

Ces  résultats,  outre  qu'ils  démontrent  fort  bien  que 
les  Égyptiens  construisaient  leurs  colosses  suivant  des 
rapports  exacts  avec  la  nature  humaine,  font  également 
voir  que  la  stature  métrique  était  fixée  en  Egypte 
à  im,85. 

Ainsi  les  cariatides  du  tombeau  d'Osymandyas  ont 
e'të  sculptées  avec  une  échelle  de  4  coudées  pour  une; 
le  colosse  de  Louqsor ,  avec  une  échelle  de  6  coudées 
pour  une,  ou  d'une  orgyie  pour  pied;  le  colosse  de 
Memnon  et  celui  de  Memphis  ,  avec  une  échelle  de  10 
coudées  ou  une  grande  acannepour  coudée,  ou  bien  avec 
celle  d'un  décapode  pour  pied  ;  enfin  le  grand  colosse 
d'Osymandyas,  le  plus  grand  de  toute  l'Ëgypte,  a  été 
sculpté  au  moyen  dune  échelle  de  2  orgyies  pour  pied , 
ou  de  1 2  coudées  pour  une. 

Diodore  nous  a  transmis  un  fait  extrêmement  curieux 
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sur  le  procédé  qu  employaient  les  artistes  égyptiens  pour 
sculpter  leurs  statues ,  et  ce  fait  ne  saurait  mieux  trouver 
sa  place  qu'ici;  car  il  prouve  bien  ce  que  j'ai  avance  sur 
les  règles  précises  que  ces  hommes  suivaient  exactement 
dans  leur  travail.  Les  proportions  étaient  si  parfaitement 
réglées ,  que  plusieurs  sculpteurs  à-la-fois  pouvaient  exé- 
cuter une  statue  colossale  en  différentes  parties,  qui 
ensuite  se  rapportaient  parfaitement ,  comme  si  elle  eût 
été  l'ouvrage  d'une  seule  main.  Pour  cet  objet,  ils  divi- 
saient en  vingt-une  parties  et  un  quart  la  hauteur  totale 
des  figures.  Chaque  portion  était  travaillée  séparément, 
suivant  les  dimensions  résultant  de  cette  division  ;  et  une 
fois  terminés,  ces  divers  fragmens  étaient  tous  en  har- 
monie ,  soit  entre  eux,  soit  avec  le  corps  entier.  Voici  le 
passage  de  cet  auteur ,  que  je  crois  devoir  citer  en  entier 
littéralement,  à  cause  de  son  importance  : 

ToZro  To^yivûç  t>j;  spyxaixç  zx&  uh  rcïç  "EàAî><7< 
fjLvfiafjLwç  lziTvt£zU<J&xi,  zxç?  <Tt  rcTç  kiywfltotç  (jlxXigxx 
wsrsXsîvS'xr  zxp  îxsbotç  yxp  gIx  xzo  tÎJs  xxtx  Ty,v  c&aw 
(Pxytxgîxç  njy  av/A/xsreAxv  ruy  xyxXfJLxxuv  xe^v^xi ,  xx- 

xxtx— 

XXIV^GI  XXI  fJLi&GXVXZC  XXTSpyXVCMTXt  ,To  t^ixxZtxto  xvxXo- 
yov  xzc  tûjv  t  Aa^/^ay  £jri  Tx/u,eyiçx  XxfA&xvsvSrxi.  ToZ  yxp 

ZX-SCQÇ  GUfJLXTQq  Ty]v  XXXXGXl^J  eiç  ïv  XXI  è'ÎXGGl  fJLZfV\Kxi 
GtTl  TèïXpZQVÏ IXlpO'JJLLtVO'JÇ  ,Tj}v  Okv\V  XZC$l$QVXl  <JVfJ,fA,tT&XV . 

SiGZsp  c  ~ xv  zt&  r«  /u,ey'ëùovq  oî  zsxvtzxi  z&ç  aMijAouç  <7UV- 
âwvrai)  xù)eA<7$''e<'~eç  àz  «MifÀû;:/,  Gv/u.<pccvx  xaxxGxtvx- 
tp'jat  zx  /^eyl^yj  rœv  tpyav ,  «Ta;;  ccx&£wç  açe  exxtyfyv 
zapiyjiv  Tyji/  i^iotvflx  tUfÇ  z&y/u,xT£ixç  xùrwv\ 

•  Diod.  Sic.  BiblioOi.  hisu  lib.  I,  sub  fin. 
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La  traduction  latine  de  ce  passage  difficile1  ne  me 
semblant  pas  suffisamment  exacte,  j'essaie  d'en  donner 
ici  une  nouvelle  interprétation  : 

«  Il  y  a  un  genre  de  sculpture  qui  ne  se  pratique  point 
chez  les  Grecs,  et  qui,  au  contraire,  est  fort  en  usage 
parmi  les  Égyptiens.  Ce  n'est  point  à  la  vue,  an  simple 
coup  d'oeil,  que  ces  derniers  jugent  de  la  proportion  des 
statues ,  comme  font  les  Grecs  ;  mais  ils  coupent  et  di- 
visent leurs  pierres  en  plusieurs  portions,  et  ils  les  tra- 
vaillent, en  fixant  les  rapports  des  figures,  des  plus 
petites  dimensions  aux  plus  grandes a  :  pour  cela ,  ils 
divisent  la  stature  du  corps  humain  en  vingt-une  parties 
et  un  quart  en  sus,  et  ils  expriment  ainsi  la  proportion 
entière.  Une  fois  que  les  artistes  se  sont  accordés  en- 
semble sur  la  grandeur  de  la  statue,  ils  se  séparent  et 
exécutent  les  divers  fragmens,  chacun  de  son  côté,  avec 
une  convenance  et  une  harmonie  si  parfaites,  que  l'ou- 
vrage terminé  excite  l'admiration  \  » 

Puisque  la  hauteur  des  figures  humaines  était  com- 

•  Quod  genus  artificii  à  Grœcis  artifices  inter  se  convenerunt ,  di- 

nequaquam  exerceri ,  sed  frequen-  gressi  suam  quisque  parlent  tam  co/i» 

tissimum  apud  jEçyptios  usum  ha-  gruam  alterifacit,  ut  operis  horurn 

bere  conte ndunt.  jipudhos  nom  non  insolentia  admirationem  cum  $tu- 

oculorum  contuitu ,  quod  Grœcis  in  pore  inducat. 

more  est,  apiam  statuât  conforma-       »  Ce  passage  signifie,  scion  moi, 

ùonem  œstimari;  sed,  quando  tapi-  que  les  sculpteurs  avaient  sous  les 

des  ejecisos  et  in  partes  distribulos  yeux  des  modèles  d'une  petite  échel- 

elaborant,  tune  proportionem  simul  le,  et  que,  par  le  moyen  des  mesures 

à  minimis  ad  maxima  desumi  :  uni-  proportionnelles,  ils  rapportaient  en 

versi  enim  cor-ports  structuré  in  grand  toutes  les  parties  qu  ils  avaient 

unam  et  viginti  partes  ac  quadran-  à  imiter. 

tem  divisa,  totam  symmetriam  (qud      3  Tout  ce  qui  précède  ne  doit 

partes  ad  partes ,  eœdemque  ad  uni-  s'entendre  que  des  statues  col  os-  „ 

versum  corpus  respondeant  )  ab  il  lit  sales  ;  c'est  ce  que  Diodore  a  négligé 

reddi.  Jdcirco,  ubi  de  magnitudine  dédire. 
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posée  de  4  coudées  ou  24  palmes,  il  est  vraisemblable 
que  la  division  qui  servait  aux  sculpteurs  pour  exécuter 
les  diverses  parties  de  leurs  figures,  était  une  division 
en  palmes  et  en  doigts.  Chez  les  modernes,  celle  hau- 
teur se  partage  en  3o  parties,  dont  la  tête  en  prend  4. 
Le  nombre  rompu  de  21  parties  et  ^  présente  de  grandes 
difficultés  ;  et  cependant  il  semble  renfermer  quelque  fait 
précieux  pour  l'histoire  technique  de  l'art.  Ne  connaissant 
presque  rien  sur  les  procédés  qu  on  suivait  en  Egypte, 
il  serait  à  souhaiter  qu'on  pût  expliquer  ce  passage  par- 
faitement. J'avoue  que  je  n'ai  pu  y  réussir,  même  en 
supposant  différentes  divisions  à  la  coudée.  Au  reste, 
avant  de  faire  cette  recherche,  il  faudrait  être  sûr  qu'il 
ne  s'est  pas  glissé  d'erreurs  dans  le  texte.  La  stature  ou 
l'orgyie  avait  24  palmes.  Ces  2 1  parties  et  ~  ne  sont  donc 
pas  des  palmes ,  à  moins  de  supposer  des  figures  beaucoup 
plus  petites  que  les  figures  ordinaires,  c'est-à-dire  hautes 
de  iro,63g  ou  5d*  o°  f;  ce  qui  n'est  pas  admissible. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  des  échelles  égyp- 
tiennes ,  sans  citer  une  observation  que  j'ai  faite  dans 
plusieurs  monumens,  et  qui  n'est  pas  sans  importance 
dans  la  question  présente.  Sur  les  parties  des  temples 
non  achevées,  à  Ombos,  Medynet-abou,  etc.,  et  dans 
les  carrières  exploitées  par  les  anciens  Égyptiens  à  Gebcl- 
Aboufedah,  j'ai  trouvé  des  carreaux  tracés  en  rouge, 
ayant  servi  pour  réduire  et  dessiner  les  figures,  qu'on 
devait  ensuite  y  sculpter.  J'ai  mesuré  les  cotés  de  ces 
carreaux  :  au  plafond  du  grand  temple  d'Ombos ,  ils 
ont  om,02  de  côté  à  Gebel-Aboufedah ,  ils  ontom,27  \ 

*  Le*  divisions  verticales  sont  alternativement  de  ora,a6  et  om,a8  ;  mais 

A.  M.     vu.  9 
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La  première  de  ces  dimensions  fait  à  fort  peu  près  un 
viugt-quatrième  ou  un  doigt  de  la  coudée  égyptienne. 
La  seconde  en  fait  quatorze,  ou  3  palmes  et  demi ,  c  est- 
à-dire  un  sixième  en  sus  de  la  demi-coudée;  deux  des 
derniers  carreaux  font  7  palmes'. 

Les  divisions  tracées  dans  les  carrières  de  Gebel- 
Aboufedah  offrent  une  remarque  d'un  autre  intérêt; 
c  est  qu'elles  ont  servi  à  tracer  les  épures  de  deux  chapi- 
teaux à  tête  de  femme,  tels  que  ceux  qui  figurent  dans 
tous  les  temples  d'Isis.  Dans  le  premier',  la  hauteur  de 
la  tête  proprement  dite  occupe  trois  carreaux  et  demi 
environ,  ou  om,95.  En  comptant  7  têtes  et  J  dans  la 
hauteur  d'une  figure  de  femme,  cette  tête  se  rapporte  à 
une  stature  de  7™,  56,  valeur  qui  est  précisément  de  16 
coudées.  L'échelle  de  cette  sculpture  était,  par  consé- 
quent ,  de  4  coudées ,  ou  une  orgyie  pour  coudée. 

L'épure  du  chapiteau  à  tête  dTsis  de  Gebel-Ahoufedah 
mérite  encore  une  attention  particulière ,  parce  que  c'est 
celle-là  même  qui  paraît  avoir  servi  à  la  coupe  du  cha- 
piteau du  fameux  temple  de  Denderah,  quand  on  com- 
pare les  dimensions  de  lune  et  de  l'autre.  En  effet ,  i°.  la 
largeur  totale  de  ce  chapiteau,  mesurée  à  la  corniche, 
et  au-dessus  de  la  tête,  est  de  2m^Ô2.  Dans  l'épure,  cette 

tontes  les  divisions  horizontales  sont  du  meqyàs,  où  Ton  peut  retrouver 

de  on,,T;.  Voyez  la  Description  de  le  type  des  anciennes  mesures,  aussi 

PHeptanomide,  A.  D.t  ch.  XVI,  bien  que  dans  le  pyk  belady.  Voyez 

sect.  I**,  §.  1.  ci-dessous,  chap  ix,  l'article  de  la 

1  On  sait  que  la  coudée  actuelle  coudée  de  Polybe. 
du  meqyàs  égale  om,5.{o;  c'est  pré-       '  Voy.  pl.  62,  A . ,  vol.  iv,  fig.  ^  , 

cisément  un  palme  ou  un  sixième  eu  et  la  Description  de  rHeptanomide , 

sus  de  l'ancienne  coudée.  Ce  fait  est  A.  D. ,  chapitre  XVI ,  section  iTe, 

précieux  pour  l'origine  de  la  coudée  §.  1. 
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largeur  occupe  quatre  carreaux  en  tiers  de  om,  2  7  chacun, 
et  un  peu  plus  de  deux  demi-carreaux,  en  tout  im,58  : 
or ,  im,58  est  juste  la  moitié  de  2m,7Ô. 

20.  La  largeur  supérieure  du  petit  temple  qui  cou- 
ronne le  chapiteau,  jusqu'à  l'angle  de  la  corniche,  est 
de  2m,i6  :  dans  l'épure,  elle  occupe  quatre  carreaux 
ou  1  m,o8 ,  ce  qui  est  la  moitié. 

5°.  La  hauteur  du  même  petit  temple  passe  2m,io  : 
dans  l'épure,  elle  est  de  im,o8,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
de  la  moitié. 

4°.  La  saillie  est  de  om,553 ,  et  dans  l'épure,  de  deux 
tiers  de  carreau  ou  deom,  1 75  environ;  c'est-à-dire  moitié 
de  la  saillie  du  chapiteau. 

Ainsi  il  paraît  certain  que  c'est  dans  cette  carrière 
qu'on  a  tracé  la  coupe  des  chapiteaux  du  grand  temple 
de  Denderah.  L'échelle  de  moitié  est  remarquahle  par  sa 
proportion;  le  choix  qu'en  a  fait  l'artiste,  tient  saiis 
doute  à  la  pureté  qu'on  exigeait  dans  les  courbes  et  les 
contours*.  Quant  à  la  mesure  même  qui  paraît  avoir 
servi  de  type  à  la  construction  des  carreaux ,  et  par  con- 
séquent aux  dimensions  du  chapiteau,  elle  représente 
une  grandeur  équivalente  à  une  demi-coudée  actuelle 
du  roeqyâs ,  faisant  1  coudée  ^  ou  28  doigts  de  l'an- 
cienne. 

Dans  le  second  chapiteau ,  qui  est  le  plus  grand',  les 
carreaux  sont  plus  larges;  ils  ont  om,35  ou  18  doigts, 
une  spithame  et  demie.  La  partie  où  la  tête  est  tracée, 

1  Celle  épure  est  digne  dYtre  examinée  pour  la  projection  des  lignes 
et  des  courbures. 

1  Voyez  pl.  61 ,  A.,  Vol.  iv,  fig.  3. 
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a  quatre  carreaux  de  hauteur,  faisant  im,4  ou  5  cou- 
dées ;  celle  du  petit  temple  en  a  autant.  L'une  et  l'autre 
font  6  coudées  ou  9  pieds  égyptiens.  La  largeur  totale 
est  dé  4  coudées  et  demie.  La  proportion  de  la  figure 
repond  donc  à  environ  24  coudées. 

Ainsi  nous  retrouvons  encore  dans  les  monumens, 
non-seulement  les  proportions  des  mesures  des  Egyp- 
tiens appliquées  au  dessin  des  figures  humaines ,  mais 
encore  les  traces  des  procèdes  qu'employaient  les  sculp- 
teurs ,  et  les  divisions  mêmes  de  leurs  échelles. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  ohserver  exactement  combien 
la  hauteur  des  figures  au  plafond  d'Omhos  occupait  de 
carreaux  ;  ce  qui  eût  fourni  une  donnée  de  plus  sur  la 
hauteur  de  la  stature  égyptienne. 

§.  II.  Rapport  du  pied  et  de  la  coudée  dans  la  stature 

humaine. 

1 

On  a  trop  légèrement  admis  certaines  proportions  de 
grandeur  éntre  les  diverses  parties  de  la  stature  natu- 
relle, et  l'on  s'est  appuyé  ensuite  sur  ces  relations  arbi- 
traires pour  fixer,  soit  les  rapports,  soit  les  valeurs 
absolues  des  mesures  usuelles.  Il  importe  donc  d'établir 
ces  proportions  avec  un  peu  plus  de  certitude ,  bien  que 
d'ailleurs,  comme  la  chose  est  évidente  par  elle-même, 
on  ne  puisse  obtenir  des  résultats  parfaitement  exacts. 
Dans  ses  recherches  sur  la  coudée  sacrée  des  Juifs, 
Newton  a  adopte'  le  rapport  de  5  à  g  entre  le  pied  et  la 
coudée  de  l'homme.  Ce  rapport  est  un  peu  trop  faible, 
et  suppose  le  pied  trop  petit.  D'un  autre  côte,  le  rapport 
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de  2  à  5  qui  existait  entre  le  pied  et  la  coudée  des  me- 
sures usuelles,  selon  Hérodote  et  tous  les  auteurs,  est 
beaucoup  trop  grand.  Le  rapport  exact  entre  ces  deux 
parties  de  la  figure  humaine  est  celui  de  4  à  7.  11  est 
donc  certain  que  le  rapport  de  2  à  3  n  est  pas  puise'  dans 
la  nature ,  et  qu'il  est  d'institution.  C'est  sa  simplicité 
même  qui  rend  la  chose  évidente;  il  a  été  choisi  pour  la 
commodité  de  la  division.  Si  Ton  divisai  lia  coudée  en  24 
doigts,  16 donnaient  juste  la  longueur  du  pied  métrique , 
au  lieu  que  les  j  ou  les  j  de  24  n'auraient  fourni  que  des 
nombres  fractionnaires. 

De  même  que  le  rapport  du  pied  à  la  coudée  diffère 
du  rapport  naturel,  de  même  sa  valeur  absolue  s  éloigne 
de  celle  du  pied  humain.  Pour  une  stature  de  im,7^ 
(5***  4°)  mesurée  et  observée  chez  plusieurs  individus,  la 
longueur  du  pied  ne  s  élève  que  de  om,263  à  ora,2Ô5  ; 
pour  une  stature  moyenne,  la  longueur  serait  bien 
moindre. 

D'Anville  évalue  le  pied  naturel  à  90  o!,8  (om,245)  : 
or,  nous  voyons  le  pied  métrique  égyptien  et  grec  égal 
à  om,3o79  (n°  4'î4^)'  Le  P"**  romain  et  le  pied  de 
Pline  sont  eux-mêmes  bien  au-dessus  de  la  mesure  hu- 
maine1. On  est  donc  forcé  de  convenir  que  la  valeur  du 
pied  de  mesure  est  d'institution,  et  que  son  rapport  avec 
la  coudée  a  également  été  institué.  Maintenant  voudra- 
t-on  expliquer  un  fait  de  ce  genre  par  la  grandeur  du 
pied  colossal  d'Hercule  ,  qui  mesura ,  dit-on ,  la  longueur 
du  stade  d'Olympie  avec  six  cents  de  ses  pieds ,  ou  bien 
plutôt  cherchera-t-on  des  motifs  tirés  des  besoins  de 

'  oro,3y56ctom,tï77i. 
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l'homme,  conformes  à  la  raison  et  à  la  nature  des 
choses,  étrangers  enfin  au  merveilleux  de  la  fable?  Les 
esprits  sensés  n'hésiteront  pas,  je  l'espère,  dans  cette 
alternative  ;  on  admettra  que,  le  pied  humain  ayant 
servi  long-temps  au  mesurage,  il  fallut  remédier  aux 
variations  considérables  de  cette  mesure  par  une  déter- 
mination fixe ,  et  qu'on  dut  pour  cela  choisir  dans  la  na- 
ture un  type  invariable.  Or,  grandir  ou  diminuer  le  pied 
humain,  n'était  pas  établir  une  base  plus  certaine;  c'était 
laisser  dans  la  mesure  un  élément  variable  :  l'étendue 
du  degré  terrestre  pouvait  seule  fournir  ce  type  constant. 

Le  pied  naturel  est  compris  six  fois  et  demie  environ 
dans  la  stature  entière.  Cependant  l'orgyie ,  qui  parmi 
les  mesures  de  l'Egypte  exprime  la  stature  métrique , 
est  censée  renfermer  le  pied  six' fois.  Qui  ne  voit  que  ce 
rapport  senaire  a  été  institué  pour  la  facilité  des  calculs  ? 
Vitruve  confondait  les  deux  espèces  de  pied  et  de  sta- 
ture, quand  il  disait  que  le  pied  était  le  sixième,  et  la 
coudée,  le  quart  de  la  hauteur  du  corps  :  ces  rapports 
étaient  ceux  du  système  égyptien ,  et  non  ceux  de  la 
nature.  La  coudée  naturelle  est  trois  fois  et  demie  envi- 
ron, et  non  pas  quatre  fois,  dans  la  hauteurde  l'homme. 
Pour  une  stature  de  im,73,  la  coudée  est  d'environ 
om,464.  Le  pied  et  lorgyie  sont  donc  des  mesures  sys- 
tématiques. Ainsi ,  dans  la  nature ,  le  pied ,  la  coudée 
et  la  stature  sont,  à  fort  peu  près,  comme  4,7  et  26; 
dans  le  système  égyptien ,  ils  sont  comme  4,  6  et  24. 
Ces  derniers  nombres  expriment  des  palmes  ou  mesures 
de  4  doigts  métriques. 

Le  pas,  mesure  composée  de  pieds,  présente  encore 
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les  mêmes  remarques.  Onjpeut  considérer  trois  espèces 
principales  de  pas:  dans  la  première,  les  deux  pieds 
sont  séparés  par  un  demi-pied  d'intervalle;  dans  la  se- 
conde, cet  intervalle  est  d'un  pied;  dans  la  troisième  , 

il  t *st  d'un  pied  et  demi.  Il  suit  que  ces  trois  pas  valent 
un  pied  et  demi,  deux  pieds,  et  deux  pieds  et  demi. 
Celui-ci  est  le  plus  grand  de  tous.  Or,  l'orgyie,  ou  le 
grand  pas  égyptien  ,  a  G  pieds.  Ce  pas  n'est  donc  nulle- 
ment puise  dans  la  nature,  mais  il  est  de  convention. 
Uampelos,  mesure  égyptienne  (lïïifJLx  ÏittXvv,  ou  pas 
double),  était  de  5  pieds;  le  pas  romain  géométrique 
était  aussi  de  5  pieds.  Voilà  évidemment  des  mesures 
et  des  rapports  d'institution.  Le  nom  de  géométriqur 
suffirait  d'ailleurs  pour  le  prouver. 

Quand  on  a  soutenu  que  les  mesures  avaient  été  tirées 
du  corps  humain ,  on  a  dit  une  chose  trop  générale,  et 
l'on  a  confondu  les  temps  et  les  peuples.  Sans  doute  il  est 
naturel  à  l'homme  de  faire  servir  ses  pieds,  ses  bras ,  sa 
taille,  au  mesurage  des  objets  qui  sont  à  sa  portée;  on 
l'a  donc  fait  partout  ;  on  a  même  imposé  aux  mesures  les 
noms  des  parties  du  corps  :  mais,  parla  suite  des  temps, 
ces  mesures  grossières  ont  été'  corrigées,  et  les  noms 
sont  demeurés,  précisément  comme  de  nos  jours  on 
voit  les  noms  anciens  appliqués  aux  mesures  du  système 
métrique  français. 

Il  est  donc  impossible  d'admettre  que  toutes  les  me- 
sures proviennent  de  la  stature  naturelle.  Mais  ce  nest 
pas  tout.  Supposons  que  les  raisons  qui  précèdent  soient 
privées  de  fondement  :  comment,  dans  cette  idée,  expli- 
querait on  jamais  d'une  manière  plausible  pourquoi  le 
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pied  grec ,  le  même  que  le  pied  égyptien ,  est  une  partie 
aliquote  du  degré  terrestre,  une  division  sexagésimale 
de  la  circonférence  du  globe?  Comment  rendrait-on 
compte  de  ce  fait  singulier  et  cependant  incontestable, 
que,  le  pied  étant  pris  pour  unité,  la  circonférence  de 
la  terre  est  égale  à  la  quatrième  puissance  de  6 ,  multi- 
pliée par  la  cinquième  puissance  de  10  et  qu'elle  ren- 
ferme la  coudée  un  nombre  de'fois  exprimé  par  le  qua- 
druple du  cube  de  6,  multiplié  aussi  par  la  cinquième 
puissance  de  10;  autrement,  que  ces  deux  mesures  sont 
égales,  l'une  à  dix  fois  la  quatrième  puissance  de  60 , 
et  l'autre  à  quatre  cents  fois  le  cube  de  60  ?  Soutien- 
drait-on que  le  globe  terrestre  et  l'homme  qui  l'habite , 
ont  reçu  des  dimensions  dépendantes  les  unes  des  autres? 
S'il  est  absurde  d'expliquer  ce  fait  par  de  prétendues 
mesures  tirées  de  la  stature  humaine,  il  ne  le  serait  pas 
moins  de  supposer  qu'il  est  dû  à  une  coïncidence  for- 
tuite. Le  hasard  n'expliquera  jamais  un  fait  qui  appar- 
tient à  l'intelligence. 

La  même  remarque  peut  se  faire  pour  d'autres  me- 
sures que  le  pied  et  la  coudée.  Le  mille  romain ,  mesure 
de  5ooo  pieds ,  est  compris  vingt-sept  mille  fois  dans 
la  circonférence  du  globe  ;  comment  trouver  dans  les 
mesures  naturelles  l'élément  de  ce  rapport  si  précis  ?  La 
huitième  partie  de  ce  mille  se  trouve  six  cents  fois  au 
degré;  c'est  précisément  le  stade  appelé  olympique.  La 
demi-lieue  gauloise  y  est  comprise  cent  fois. 

1  Le  pied  égyptien  de  o™,3^79 est    nôtres.  Voyez  le  chajv  m,  vi, 
compris  trois  cent  soixante  mille  fois    cl  aussi  le  ebap.  vi,  §.  il. 
dans  le  degré  égyptien  de  no833 
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Le  stade  renferme  six  cents  fois  le  pied  :  d'où  vien- 
drait cette  dernière  division ,  si  ce  n'est  du  rapport  sexa- 
gésimal qui  enchaînait  les  mesures  entre  elles ,  d'après 
un  système  convenu?  et  ne  voit-on  pas  que  le  pied  avait 
été  fixé  à  la  600e  partie  du  stade,  comme  le  stade  était 
Li  600e  partie  du  degré? 

Le  nom  de  mille  vient  visiblement  de  ce  qu'en  par- 
courant l'étendue  de  cet  intervalle,  on  comptait  mille 
fois  une  certaine  mesure  de  pas.  Le  mille  romain  le 
prouve,  ainsi  que  le  mille  hébraïque.  Or,  si  l'on  divise 
par  1000  la  plus  petite  mesure  de  mille  connue,  on 
trouvera  une  quantité  bien  supérieure  au  pas  humain , 
quelque  grand  qu'on  le  suppose.  L'orgyie,  qui  était  un 
grand  pas  géométrique  égyptien ,  a  probablement  forme 
un  mille  de  soixante  au  degré,  qui  a  été  l'origine  des 
autres  mesures  itinéraires  du  même  genre  :  or ,  aucun 
pas  humain  ne  peut  être  comparé  à  la  grandeur  de 
l'orgyie,  ni  même  à  aucune  partie  sous-double  ou  sous- 
triple,  enfin  à  aucune  partie  aliquote;  ce  qui  mérite 
d'être  remarqué. 

Je  suis  donc  fondé  à  conclure  que  les  mesures  des 
Egyptiens  et  celles  qui  en  dérivent,  n'ont  pas  été  em- 
pruntées à  la  stature  humaine.  Les  noms  qu'elles  porten  t , 
de  pied,  de  coudée,  de  palme ,  de  doigt,  de  pas,  etc., 
ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  les  premières  me- 
sures, chez  tous  les  peuples,  furent,  dans  l'origine, 
tirées  des  parties  du  corps ,  et  que  l'on  conserva  les.  noms 
de  celles-ci,  quand  les  premières  furent  assujetties  à  un 
système  régulier. 
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Recherclie  de  la  valeur  de  plusieurs  mesures  liées 
à  celles  de  l'Egypte  ;  de  l'ordre ,  des  rapports  et 
de  l'enchaînement  des  principales  mesures  égyp- 
tiennes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

MESURES  ÉTRANGÈRES,  LIÉES  AUX  MESURES  ÉGYPTIENNES- 

§.  I.  Valeur  du  pied  romain. 

Beaucoup  d'évaluations  ont  été  proposées  pour  le  pied 
romain  ;  elles  reposent  sur  des  étalons  et  sur  divers  mo- 
numcns  anciens.  Si  Ton  écarte  certaiucs  estimations  fort 
distantes  de  la  véritable  valeur,  et  qu'on  s'attache  aux 
moyennes ,  la  plupart  sont  assez  rapprochées  pour  qu'on 
puisse  presque  indifféremment  choisir  l'une  ou  l'autre; 
par  conséquent,  un  terme  moyen,  pris  entre  les  valeurs 
les  plus  concordantes ,  doit  porter  le  cachet  d'une  exacti- 
tude parfaite.  Je  rapporterai  un  grand  nombre  de  ces 
valeurs ,  ainsi  que  l'origine  d'où  elles  proviennent  et  les 
noms  des  auteurs  qui  les  ont  fixées ,  pour  que  le  lecteur 
puisse  en  apprécier  lui-même  la  justesse.  Parmi  elles 
sont  dix  évaluations  que  Fréret  avait  déjà  rassemblées, 
et  que  les  savans  ont  continué  de  citer  :  on  verra,  par 
cette  seule  énumération,  pourquoi  il  faut  écarter  les  va- 
leurs extrêmes,  et  à  plus  forte  raison  celles  que  je  ne 
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cite  pas  ici.  Par  cela  même  quelles  sont  invraisem- 
blables, elles  affecteraient  d'erreurs  graves  l'évaluation 
qu'on  veut  faire,  si  on  les  faisait  entrer  dans  le  calcul 
du  terme  moyen. 


Stuart,  d'après  l'obélisque  du  champ  «le 
Mars  h  Rome  

3J.  Griçnon,  d'après  nnc  mesure  trouvée 
en  Champagne,  dans  les  ruines  d'une 
ancienne  ville,  entre  Joinvilic  et  Saint- 
Dizier  

AI.  Aitolfi  (  mesure  tirée  du  mille  romain, 
qui  a  elé  mesurée  de  1471  "\233,  entre 
les  deux  pierres  milliaires  xlii  et  nu, 
sur  la  voie  Appienne)  1  

Rome  de  Lille,  d'après  divers  rapproclie- 
mcos  et  d'après  l'amphore,  mesure  d'un 
pied  cube  

L'ahbè  Barthélémy  et  le  P.  Jacquier, 
d'après  un  pied  tic  bronze  antique  très- 1 
bien  conservé,  et  qu'on  garde  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  

Lucas  Partus  et  Fabrelli  

Scaccia ,  mesure  prise  d'après  un  espace 
de  90  pieds  romains  tracés  sur  le  rocher 
de  Terracine  appelé  Pisco  montano.  . .  . 

Lucas  Partus ,  selon  une  autre  mesure... . 

L'abbé  Revi lias ,  d'après  le  modèle  du  pied 
colutien  ,  déposé  au  Capitole  (  Disserta- 
tiens  de  CoriO'ie ,  loin,  m,  diss.  4  )  *•«  •  • 

Idem*  d'après  le  pied  capponien,  déposé 
au  Capitole  t.. 

Picard,  d'après  le  congius  romain  

La  llire ,  d'après  le  temple  d'Anlonin.  .  . 

L'abbé  Revillas ,  d'après  le  modèle  du  pied 
statilien,  déposé  au  Capitole  

Juzout,  d'après  le  pied  sculpté  sur  le  tom- 
beau de  Statilius  

Greaves ,  idem  


■  v  nom 

M 

ru»  di  r*»iJ. 

RtMS. 

130,3;. 


i3o,6o. 

i3o,  t  'i 
i3o,6o. 


i3o.GG. 
i3o,6o. 

i3o,68. 
130,70. 


i3o,;5. 

1 3o,94. 
i3i,oo. 
1 3 1,00. 

1 3 1,08. 

i3i,io. 
i3i,2o. 


sa 

■àvaati 

M. 

0,2941. 

0,29^6. 

0,29425. 
0,294c. 


0,2948. 


0,09.48. 
0,3948. 


0,2950. 

0,3953. 
0,2950. 

0,2956. 

0,2958. 

0,2959. 
0,2961. 


'  M.  de  Prony  eslimo  la  valeur  da  pied  romain  à  om, 29^61 ,  d'après  la 
distance  entre  les  bornes  milliaires  antiques  de  la  voie  Appicnue. 
■  Voyage  astronomique  des  PP.  Maire  et  Boscovich. 
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L'abbè  Revillas,  d'après  le  modèle  du  pied 

d'/Ebutius,  déposé  au  Capilolc  

Auzaul,  d'après  le  pied  du  tombeau  de 

CosMilius  

Picard,  d'après  le  pied  du  tombeau  dVE- 

butius  

La  Ilire,  d'après  le  temple  de  Vcsta  ù 

Tivoli  

Pabretti,  d'après  le  pied  du  tombeau  d'^E- 

butius  

I*a  Hire,  d'après  le  Panthéon  

Cussini ,  d'après  la  voie  ACmilia.  

La  Hirc,  d'après  le  temple  de  Bacchus  et 

de  Faune  

Paucton ,  d'après  differens  rapprochemens. 


Je  ne  veux  point  déduire  la  valeur  du  pied  romain 
des  différens  milliaires  que  l'on  a  mesurés,  attendu 
qu'ils  varient  considérablement  :  la  différence  va  depuis 
752  toises  jusqu'à  757  et  même  760  toises  ;  ce  qui  ferait 
varier  le  pied  de  3  millimètres  entre  un  extrêmeet  l'autre. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  en  commençant,  il  faut  aussi 
omettre,  dans  la  recherche  de  la  valeur  moyenne,  les 
deux  termes  extrêmes  qui  supposent  un  écart  invraisem- 
blable. Le  premier  doit  être  omis  avec  d'autant  plus  de 
fondement,  que  Stuart  l'a  calculé  d'après  des  données 
fort  hypothétiques;  savoir ,  la  comparaison  d'un  passage 
de  Pline  avec  les  dimensions  d'un  obélisque.  Il  faudrait 
que  l'on  connût  positivement  de  quel  obélisque  il  s'agit 
dans  Pline ,  et  l'on  sait  que  ces  monumens  ont  été  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres;  il  faudrait,  en  second 
lieu,  que  l'on  sût  quelle  espèce  de  pied  Pline  a  mise  en 


VALEUR 

ix  Monta 

DO 

ES 
MÈTRES. 

Unes. 

i3i,4i 

1». 

i3i,5o. 

o.ac/iS. 

i3i,5o. 

0.3CJ68. 

i3i,6o. 

0,2970. 

i3i,8o. 
131,90. 
i3a,oo. 

0,29-4. 

i3u,oo. 
i36,8o. 

0,5979. 
o;3o&». 
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usage,  et  si  le  monument  a  la  même  grandeur  qu'au- 
trefois :  cette  dernière  remarque  est  justifiée  par  la  forme 
actuelle  du  pyramidion  dans  les  obélisques  transportes  à 
Rome ,  forme  très-différente  de  celle  qu'ils  avaient  pri- 
mitivement en  Egypte. 

Le  terme  le  plus  fort  est  l'évaluation  de  Paucton  :  il 
faut  encore  moins  s'en  servir  que  de  celle  de  Stuartj  car 
cet  auteur  a  évidemment  fait  une  méprise  et  a  confondu 
le  pied  romain  avec  le  pied  grec ,  plus  fort  d'une  24e  partie. 

Ainsi,  des  24  évaluations  qui  précèdent ,  il  n'en  faut 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  que  22.  La  somme  est 
de  6m,5o98,  ou  plus  exactement  6m,5o85,  et  de 
a885',o6  :  le  terme  moyen  est  om,2959  ou  i3i1,i4;  cc 
qui  répond  au  pied  de  Statilius. 

Cette  même  mesure  est  encore  le  terme  moyen  exact 
des  quatre  modèles  du  pied  romain  déposés  au  Capitole, 
surnommes  le  colutien,  le  capponien,  le  statilien  ét 
Vœbutien,  et  mesurés  par  l'abbé  Rcvillas,  modèles  dont 
lasommeestde  im,i855,  et  le  quart,  0^2959 *. 

Si  I  on  essaie  de  déduire  de  là  le  mille  romain ,  on 
s'exposera  nécessairement  à  une  chance  d'erreur ,  puis- 
que la  plus  petite  variation  sur  les  décimales  du  pied  doit 
être  répétée  cinq  mille  fois.  Cependant,  comme  toutes  les 
erreurs  sont  déjà  beaucoup  divisées  par  l'opération  qui 
précède,  le  résultat  ne  doit  pas  s'éloigner  de  la  vérité. 
En  multipliant  om,2959  par  5ooo,  on  a  i479m,5.  Cette 
quantité  diffère  d'un  mètre  et  demi  seulement ,  de  la 
mesure  du  mille  déduite  du  degré  égyptien  \ 

•  Voyez  le  Voyage  des  PP.  Maire  et  Bosco-v  ich. 

*  Voyez  chap.  u ,  pag.  28. 
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§.  II.  Etablissement  du  pied  romain  par  son  rapport 

avec  le  pied  grec. 

Il  est  tellement  reconnu  des  savans  que  le  pied  ro- 
main et  le  pied  grec  étaient  dans  le  rapport  de  24 
à  25 ,  que  je  regarde  comme  superflu  d  en  apporter  les 
preuves.  Je  me  bornerai  donc  à  rechercher  la  valeur  du 
pied  grec,  j'en  retrancherai  une  25e  partie,  et  le  reste 
devra  par  conséquent  me  représenter  le  pied  romain  avec 
exactitude. 

On  ne  possède  pas  un  étalon  du  pied  grec ,  ainsi  qu  on 
en  possède  quelques-uns  de  la  mesure  romaine  ;  mais  il 
existe  des  monumens  dont  les  anciens  ont  donné  la  me- 
sure en  pieds  el  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  En 
mesurant  les  dimensions  de  ces  monumens,  et  les  divi- 
sant par  le  nombre  de  pieds  que  rapportent  les  auteurs, 
on  retrouvera  dans  cette  autre  espèce  d'étalon  la  valeur 
du  pied  grec.  Nous  citerons  d'abord  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  qui  a  déjà  servi  à  M.  Gossellin  et  à  d'autres  sa- 
vans pour  la  même  recherche.  Le  monument  était  appelé 
Hecatompedoiu  C'est  de  la  largeur  qu  il  faut  entendre 
cette  mesure  de  1 00  pieds.  En  effet ,  selon  Stuart ,  elle 
a  101*  i°,7  du  pied  anglais,  faisant  5omfiii  à  la  me- 
sure de  om, 30467  pour  le  pied  anglais;  selon  David 
Leroy,  elle  a  95*'  i°  iol  du  pied  français  ou  3om,9og; 
enfin ,  selon  l'ingénieur  Focherot ,  elle  a  juste  g5  pieds 
français,  ou  3om,8597. 

Le  savant  M.  Gossellin  a  adopté  cette  dernière  me- 
sure :  mais  le  soin  extrême  avec  lequel  Stuart  a  mesuré 
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l'Hecatompedon  à  1  aide  dune  règle  en  cuivre,  divisée 
par  le  meilleur  artiste  du  temps,  me  fait  pencher  pour 
le  résultat  qu'il  présente;  son  dessein  était  d  ailleurs 
de  connaître  la  valeur  du  pied  grec,  et  il  prit  en  consé- 
quence toutes  les  précautions  pour  obtenir  une  mesure 
précise. 

Stuart  commença  par  voir  si  la  largeur  du  degré  in- 
férieur du  Parthenon  était  commensurable  avec  sa 
longueur,  il  ne  trouva  pas  de  rapport;  il  fil  la  même 
recherche  pour  le  deuxième  degré,  et  le  résultat  fut  le 
même;  enfin  le  troisième  degré,  celui  sur  lequel  posent 
les  colonnes,  fut  trouvé  commensurable  sur  ses  deux 
dimensions  :  la  largeur  est  comme  100,  et  la  longueur 
comme  225  ;  autrement ,  ces  deux  dimensions  sont  entre 
elles  comme  4  et  9 1 . 

En  effet,  la  longueur  du  Parthenon,  mesurée  sur  le 
troisième  degré,  est  de  2  27d'  7°,o5  de  la  mesure  du  pied 
anglais;  en  mètres,  69™, 3587  :  en  prenant  les  4  neu- 
vièmes de  cette  quantité,  on  trouve  3om,8i7,  comme 
ri-dessus.  La  centième  partie  de  cette  mesure  donnera 
une  valeur  très-exacte  pour  le  pied  grec.  Ce  centième 
fait  om,5o8i7,  c'est-à-dire  à  3  dix-millièmes  de  mètre 
près,  la  même  mesure  que  nous  avons  trouvée  par  les 
monumens  et  par  le  degré  égyptien.  On  peut  regarder 
comme  nulle  une  différence  aussi  petite. 

On  peut  partir  de  là  pour  déterminer  le  pied  romain  : 
il  suffit  de  prendre  les  96  centièmes  de  om,3o8i7  pour 
obtenir  cette  détermination.  Ce  calcul  donne,  pour  le 
pied  romain,  om,29584,  c'est-à-dire  à  un  demi-dix- 

•  Antiquhiet  of  Athens,  tom.  Il,  pag.  8. 
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millième  de  mètre  près,  la  valeur  de  om,2959  trouvée 
ci-dessus  par  les  étalons. 

On  pourrait  chercher  dans  d'autres  monumens  d'A- 
thènes la  valeur  du  pied  grec ,  pour  en  déduire  ensuite 
le  pied  romain  ;  mais  cette  recherche,  outre  qu'elle  nous 
mènerait  trop  loin,  ne  présenterait  point  un  résultat 
d'une  aussi  grande  certitude  que  l'exemple  de  l'Heca- 
tompedon. 

Si  je  compare  cette  valeur  du  pied  grec  avec  celle  que 
nous  avons  trouvée  pour  le  pied  égyptien,  savoir, 
om,5o79 ,  on  ne  peut  se  refuser  d'en  reconnaître  l'iden- 
tité; 2  à  5  dix-millièmes  de  mètre  ne  sont  d'aucune  con- 
sidération dans  cette  comparaison.  Or,  pour  avoir  les 
dernières  décimales  exactes ,  il  vaut  mieux  déduire  le 
pied  d'après  un  étalon  qui  le  renferme  six  cents  fois, 
que  de  le  conclure  d'un  monument  où  il  n'est  que  cent 
fois. 

Maintenant ,  si  je  prends  les  f~  de  om,5o79,  je  trouve 
om,2956  pour  le  pied  romain  :  cette  valeur  me  semble 
devoir  être  choisie  comme  encore  plus  précise ,  parce 
que  le  pied  romain  est  enchaîné  avec  les  autres  mesures 
égyptiennes,  telles  que  l'orgyie,  dont  il  est  les  7 ~ ,  et 
le  degré  égyptien ,  où  il  est  compris  trois  cent  soixante- 
quinze  mille  fois. 

Concluons  que  la  valeur  du  pied  romain  doit  être 
fixée  à  om,2956,  et  celle  du  pied  grec,  à  om,3o79, 
comme  elles  résultent  des  monumens  de  l'Egypte.  Ces 
déterminations  s'éloignent  peu  de  celles  que  le  savant 
M.  Gosscllin  avait. déduites  du  degré  moyen  du  globe , 
et  qui  certainement  se  rapprochent  plus  de  la  vérité  que 
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celles  qu'on  avait  données  jusqu'à  lui.  La  différence  est 
seulement  de  7  dix-millièmes  de  mètre;  mais  cette  diffé- 
rence influerait  cependant  d'une  manière  sensible  sur  la 
valeur  du  mille  et  sur  celle  du  stade,  si  Ton  voulait 
conclure  celles-ci  par  voie  de  multiplication. 

§.  III.  Valeur  du  pied  dont  Pline  a  fait  usage. 

Pline'  donne  à  la  seconde  pyramide  737  pieds  £  de 
côté,  et  à  la  troisième  363  pieds.  Quelle  que  soit  la  va- 
leur de  ces  pieds,  sur  laquelle  on  n'est  point  d'accord, 
le  rapport  de  737,5  à  363  doit  exprimer  celui  des  deux 
ï)ases« 

J'ai  trouvé  la  mesure  de  l'une ,  avec  le  socle ,  égale 
à  207m,9  sur  *a  face  du  nord;  l'autre  a  io2m,2 ,  aussi 
extérieurement.  La  proportion  737m,5  :  563  :  :  207m,9 
est  à.... donne  pour  quatrième  terme  1 02m,3.  L'accord 
est  donc  parfait,  et  prouve  qu'il  ne  s'est  pas  glissé  d'er- 
reurs dans  les  chiffres  de  Pline;  on  peut  même  en  con- 
clure immédiatement  la  valeur  du  pied  dont  il  s'est 
servi  :  cette  valeur  est  de  om,277  % 

Le  nombre  de  883  pieds ,  attribué  par  Pline  à  la  grande 
pyramide,  ne  présente  pas  le  même  rapport  que  celui 
qui  est  établi  par  les  deux  autres  mesures ,  et  ne  s'accorde 
point  avec  la  mesure  récente  :  il  est  donc  impossible  que 
le  texte  ne  soit  pas  corrompu  dans  cet  endroit.  Pline  ne 

■  Plio.  Hist.  nat.  1.  xxxvi,  c.  ia.  amoncelés  qui  donnent  Heu  aussi  de 

*  La  seconde  pyramide  a  un  socle  déduire  en>  iron  i m  ~  sur  la  dimension 

«aillant  de  iro};  ce  qui  diminue  la  mesurée,  et  la  réduisent  à  ioom,7. 

base  proprement  dite  de  3  mètres,  Ces  deux  mesures  réduites  de  ao4n\g 

c'est-à-dire  la  réduit  à  ao4ra,g.  Au  et  xoom,7  sont  encore  dans  le  même 

pied  de  la  troisième ,  il  y  a  des  sables  rapport  que  les  mesures  extérieures. 

A.  M.       VU.  IO 
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peut  être  soupçonne'  d  avoir  donné  une  mesure  fausse  et 
trop  faible  de  5o  pieds,  puisque  ses  mesures  de  pieds 
sont  en  nombres  rompus,  et  non  en  nombres  ronds 
comme  celles  d'Hérodote  et  de  Diodore;  ce  qui  est  déjà 
un  préjugé  en  faveur  de  leur  exactitude.  Ce  préjugé  se 
change  en  certitude  par  l'exemple  tiré  des  deux  nombres 
737  i  et  363. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  détermination  de  la  coudée,  ou 
t\\x  stade,  ou  du  pied  égyptien ,  n'entrant  pour  rien  dans 
cette  discussion ,  il  est  clair  que  le  résultat  qu'elle  pré- 
sente est  moins  douteux  que  les  conséquences  qu'on 
pourrait  tirer  de  ce  passage, en  corrigeant  les  leçons  des 
manuscrits  pour  faire  coïncider  les  auteurs  et  en  déduire 
la  valeur  des  mesures  anciennes  :  car  le  rapport  vrai  des 
longueurs  des  deuxième  et  troisième  pyramides,  donné 
par  Pline,  est  absolument  indépendant  du  pied  dont  il 
s'est  servi;  et  l'exactitude  de  ce  rapport,  présenté  en 
nombres  rompus ,  ne  peut  être  une  chose  fortuite. 

Le  changement  qui  a  été  proposé  par  mon  collègue 
M.  Girard'  des  885  pieds  de  Pline  en  autant  de  spi- 
thamesou  demi-coudées  de  om,2655  chacune,  est  ré- 
prouvé par  les  nombres  de  737  pieds  ~  et  563  pieds  que 
donne  l'historien ,  dans  le  même  passage,  pour  les  gran- 
deurs des  deuxième  et  troisième  pyramides.  Tous  les 
critiques  ont  reconnu ,  d'ailleurs,  que  le  pied  dont  a  usé 
Pline  est  supérieur  à  om,2635  (90  8\8).  Cette  mesure 
serait  elle-même  inférieufe  au  pied  naturel,  qui  a  la 
plus  petite  mesure  de  toutes.  Éd.  Bernard  regardait  le 
pied  de  Pline  comme  étant  d'une  ligne  ~  seulement 

1  Voyez  le  Mémoire  sur  le  nilomèire  iTÉléphantinc,  t.  \tf  A.  M. 
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au-dessous  du  pied  romain,  qu'il  évalue  à  i3o',9;  éva- 
luation qui  elle-même  est  trop  faible1.  Le  pied  de  Stati- 
lius,  qui  tient  le  milieu  entre  les  extrêmes  de  vingt-deux 
nombres  peu  différons ,  lesquels  représentent  la  valeur 
du  pied  romain ,  est  de  plus  de  1 3 1  lignes.  Nous  éva- 
luons celui-ci  à  om,2g56,  ou  iSi'jio,  soit  par  le  rap- 
port connu  de  24  à  25  entre  le  pied  romain  et  le  pied 
grec,  soit  par  le  moyen  terme  entre  les  mesures  fournies 
par  les  monumens  de  Rome3.  Il  y  a  un  peu  plus  de  8 
lignes  de  différence  entre  le  pied  romain  et  le  pied  de 
Pline;  mais  il  ne  saurait  y  avoir  14  lignes  -j,  comme  le 
supposerait  ici  une  mesure  de  883  spitbames  de  om,2655 
chacune.  Ainsi ,  quel  que  soit ,  sous  un  autre  rapport , 
le  mérite  du  savant  Mémoire  sur  le  nilomèlre  d'Élc- 
phantine,  je  ne  pense  pas  que  cette  hypothèse  soit  admis- 
sible. 

Le  nombre  de  883  pieds,  attribué  par  Pline  au  côté 
de  la  grande  pyramide,  est  défectueux,  comme  on  la 
déjà  observé,  et  il  a  besoin  d'être  corrigé  :  mais  il  faut 
être  fort  réservé  sur  les  corrections  de  texte;  et  la  pre- 
mière condition  pour  les  admettre,  c'est  la  parfaite 
vraisemblance  et  la  simplicité.  Ici ,  il  suffît  de  supposer 
qu'une  l  se  sera  introduite  dans  le  vrai  nombre  de  pieds , 
qui  était  dcccxxxiii.  Le  pied  érant  de  ora,277i ,  si  je 
multiplie  ce  nombre  par  855,  j'ai  23ora,74;  ce  qui  est 
la  mesure  du  côté  même  de  la  pyramide,  à  moins  d'un 
sixième  de  mètre  près.  Ainsi,  d'un  côté,  Terreur  n'a 
rien  que  de  très-probable,  et,  de  l'autre,  la  correc- 

'  De  Mens  un  s  et  Ponderibus ,  p.  199. 

*  l'oyez  ci-dessus  l'article  du  pied  romain,  pag.  i38.  4 
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tion  coïncide  parfaitement  avec  les  résultats  les  plus 
exacts  '. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  général  des  mesures , 
on  trouve  cette  correction  en  quelque  sorte  faite  à 
l'avance  On  y  voit  en  effet  qua  la  colonne  du  pied  de 
Pline ,  la  mesure  égale  au  côté  de  la  pyramide  contient 
le  nombre  833  y». 

Cette  remarque  éclaircit  encore  le  reste  du  passage  de 
Pline.  La  base  de  la  pyramide  a ,  dit-il,  8  jugères.  Am- 
plissima  octo  jugera  obtinet  soli,  La  surface  de  cette  base 
occupe  environ  22  jugères  romains  de  superficie  :  il  est 
donc  impossible  qu'il  parle  de  la  surface  en  cet  endroit, 
ou  du  moins  que  le  nombre  octo  ne  soit  pas  altère'.  Quel 
est  le  sens  de  ce  passage? 

Les  auteurs  latins  ont  généralement  traduit  et  Ton 
traduit  encore  par  jugère  le  plèihre  des  auteurs  grecs  : 
les  8  jugères  pourraient  n'être  ainsi  que  la  traduction 
des  8  plèthres  qu'Hérodote  a  donnés  au  côté  de  la  pyra- 
mide. Mais,  de  plus ,  si  l'on  suppose  un  plètbre  formé 
par  100  pieds  de  Pline,  c'est-à-dire  égal  à  27™,  7 1 ,1e  côté 
de  la  pyramideen  renferme  8  j  ou  :  or ,  ces  8  plèthres 
(ou  jugères)  et  un  tiers  pouvaient  fort  bien  se  rendre 

* 

*  Je  dois  rapporter  ici  Textrait  lxxxiii  /  des  ;  n°".  68o5  ei  6806 , 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  oclingentos  lxxxiii  pedes.  Ainsi  let 
du  roi  que  j'ai  consultés,  an  nombre  manuscrits  ne  varient  pas  sur  les  83 
de  dix.  Tous  sont  d'accord  sur  la  pieds,  mais  seulement  sur  les  cen- 
longurur  de  la  seconde  pyramide  cl  laines.  Toutefois,  on  peut  admettre 
de  la  troisième  ;  savoir,  7.I7  pieds  j  que  l'addition  d'une  l  une  fois  intro- 
et  3b3  :  mais  il  y  a  des  variations  sur  duilc  dans  un  manuscrit,  se  sera  en- 
la  longueur  de  la  première.  Voici  suite  répelée  dans  les  autres, 
ftouirs  le*  leçons  :  Mss.  not.  6797,  *  Voyez  le  Tableau  général  et 
6798,  6804,  dccclxxxiii  pedes;  comparé  des  mesures. 
o°* .  G3o  1 ,  680a ,  68o3 ,  sepUngentos 
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par  8  jugères  en  nombre  rond.  Au  reste,  il  y  a  encore 
de  ce  passage  une  autre  interprétation  qui  est  également 
plausible  et  que  je  présenterai  ailleurs  \ 

Le  passage  de  Pomponius  Mêla,  selon  lequel  la  py- 
ramide a  presque  4  jugères  de  base  et  autant  de  hauteur, 
concourt  à  faire  voir  que  les  Latins  employaient  le  mot 
de  jugerum  pour  exprimer  une  mesure  de  longueur, 
aussi  bien  qu'une  étendue  en  surface;  ce  qui  confirme- 
rait notre  explication  de  Pline.  Quant  à  cette  valeur 
de  4  jugères ,  elle  me  semble  encore  traduite  d'un  nombre 
de  4  plèthres,  c'est-à-dire  400  pieds,  écrit  mal-à-propos 
pour  400  coudées;  nombre  qui  exprime  la  hauteur 
oblique  des  faces,  mais  non  leur  base.  Au  reste,  il  est 
difficile  de  bien  rendre  raison  des  valeurs  données  par 
Pomponius  Mêla;  remarquons  seulement  qu'elles  sont 
la  moitié  de  celles  d'Hérodote. 

En  résumé,  il  y  a,  selon  Pline,  737  pieds  {  au  côté 
de  la  deuxième  pyramide ,  et  563  à  celui  de  la  troisième  : 
le  rapport  est  le  même  que  celui  de  207m,g  et  io2m,3 , 
valeur  des  bases  que  j'ai  mesurées  extérieurement,  et 
aussi  des  nombres  2o4m,9  et  ioom,7,  qui  expriment 
les  bases  proprement  dites.  La  valeur  du  pied  de  Pline 
s'en  déduit  de  om, 27 7 1 

Ce  pied  était  trois  cent  soixante  fois  dans  le  petit  stade 
égyptien  de 99™  J  ou  de  1 1 1 1  £  au  degré ,  le  pied  romain 
a  un  quinzième  en  sus  ^  la  coudée  égyptienne  le  contient 
une  fois  et  deux  tiers;  3  stades  de  six  cents  au  degré  le 
contiennent  deux  mille  fois.  Ainsi  le  pied  de  Pline  et  le 
pied  égyptien  sont  entre  eux  comme  9  et  10. 

*  Voyez  le  chap.  xi-,  Des  mesures  agraires* 
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Ce  pied  est  donc  une  mesure  déterminée  à-la-fois  par 
l'autorité  de  Pline ,  par  les  monumens  et  par  les  rapports 
constituans  de  l'ancien  système  égyptien  :  ailleurs  je  par- 
lerai du  stade  et  du  mille  en  rapport  avec  cette  mesure. 

Le  pied  de  Pline  est  encore  la  moitié  de  la  coudée 
de  om,5543 ,  dont  nous  parlerons  bientôt  5  cette  coudée 
est  la  coudée  hébraïque ,  comprise  quatre  cents  fois  dans 
le  stade  de  cinq  cents  au  degré  :  elle  est  de  lignes , 
comme  celle  qui  a  été  admise  par  Greaves,  Fréret, 
Bailly ,  Paucton  et  presque  tous  les  critiques,  et  qu'ils 
ont  crue  mal-à-propos  être  celle  du  meqyâs;  elle  Fexcède 
de  6  lignes. 

Elle  est  égale  à  un  quart  en  sus  de  la  coudée  romaine 
de  oœ,444î  formé  d'un  pied  romain  et  demi.  Or,  ce 
rapport  est  celui  que  Joseph  et  les  auteurs  juifs  ont 
donné  entre  la  coudée  hébraïque  légale  et  la  coudée  ro- 
maine. Cette  coudée  était  surnommée  coudée  du  sanc- 
tuaire, parce  quelle  avait  servi  à  la  construction  du 
tabernacle  et  du  sanctuaire  du  temple  bâti  par  Salomon , 
qui,  l'un  et  l'autre,  en  contenaient  20  sur  chaque  côté. 
Le  pied  dont  Pline  a  usé  est  donc  égal  à  la  spithame  de 
la  coudée  hébraïque;  mais  celle-ci  est  bien  antérieure 
sans  doute  à  l'usage  qu'on  en  a  fait  en  transformant  sa 
moitié  en  pied. 

§.  IV.  Autre  démonstration  de  la  valeur  du  pied  de 

Pline. 

Le  livre  xxxvi  de  Pline,  où  sout  données  les  dimen- 
sions de  quatorze  obélisques  égyptiens,  confirme  abso- 
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lumcnt  l'évaluation  que  j'ai  donnée  au  pied  dont  a  use 
cet  auteur,  et  avec  une  précision  que  je  n'aurais  pas 
espère  trouver.  Voici  quelques-uns  des  passages  : 

Ejusdem  (Nuncoreus,  fils  de  Sesostris)  rem  an  et  et 
alius  c.  cubitorum  in  Valicano* .  Il  est  manifeste  qu'il 
faut  pedum  au  lieu  de  cubitorum.  Cent  pieds  de  Pline 
fpnt,  selon  moi)  27m,7i;  or,  27m,7i  valent  précisé- 
ment 60  coudées  égyptiennes.  Aujourd'hui  l'obélisque 
appelé  Vaticanus,  placé  devant  Saint-Pierre,  a  27™ ',7  ; 
c'est  donc  Lien  là  l'obélisque  dont  parle  Pline;  et  le  pied 
dont  il  use  ici ,  est  bien  de  0,277 1. 

Alexandriœ  statuit  unum  octoginta  cubitorum  Ptole- 
mœus  PJUiadelphus ,  quem  exciderat  Nectabis  rex*.  Il 
faut  encore  ici  pedum  :  80  coudées,  aussi  bien  que  100 
coudées,  sortent  de  toute  grandeur  connue  dans  ces  mo- 
numens,  déjà  si  prodigieux  quand  ils  ont  100  pieds 
français,  c'est-à-dire  environ  70  coudées  :  or,  80  fois 
om,277i  font  22m,i68;  c'est-à-dire  précisément  48 
coudées.  De  pareilles  rencontres  ne  sont  pas  fortuites. 
On  ne  peut ,  au  reste,  supposer  que  Pline  se  serve  ici  du 
pied  romain ,  qui  est  encore  plus  grand  d'un  quinzième. 

Voici  deux  autres  exemples:  ïs  autem  obeliscus,  quem 
Divus  Augustus  in  Circo  magno  statuit,  excisus  est  à 
rege  Senne  serteo ,  centum  viginti-quinque  pedum  et  do- 

drantis  is  verù  qui  est  in  Campo  Martio ,  novem  pe~ 

dibus  minor,  à  Sesostride  \ 

Le  second  de  ces  ol)élisques  était  donc  de  1 16  pieds  ~. 

•  PJio.  Histor.  nat.  lib.  xxxvi,  5  Idem,ibid.  Cet  obélisque  était 

cap.  ii.  F  oyez  ci-dessus,  chap.  iv,  bien  plus  grand  que  le  Flaminiia  , 

$.  vi,  pag.  109.  qui  avait  aussi  été  élevé  dans  le  grand 

1  Ibid.  cap.  9.  cirque  par  Auguste.  Fojrez  p.  109. 
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100  pieds  de  Pline  font  37m,7io. 

16.   4  »  43a* 

i  •   o,  207. 

3*,  349. 

Or,  70  coudées  égyptiennes  font  52m,34. 

Le  premier  obélisque  cite  dans  ce  passage,  ayant  1 25 
pieds -J,  valait,  d  après  le  même  calcul,  34m,83;  or,  75 
coudées  égyptiennes  font  54m,65  / 

Voilà  donc  des  nombres  ronds  de  coudées  égyp- 
tiennes ,  60 ,  48 ,  70,75,  qui  conviennent  parfaitement 
au  système  égyptien,  et  qui  prouvent  déjà,  par  analo- 
gie ,  que  notre  évaluation  du  pied  de  Pline  est  exacte. 

Que  ces  nombres  de  5G ,  7  5 , 60 , 48 ,  7  2 ,  etc. ,  choisis 
par  les  Égyptiens  pour  la  grandeur  de  leurs  obélisques , 
ne  soient  pas  des  nombres  arbitraires,  c'est  ce  qu'il  serait 
facile  de  prouver'  :  mais  Pline  lui-même  en  donne  ici  la 
preuve;  car  les  obélisques  dont  il  fournit  la  mesure  en 

* 

1  L'obélisque  appelé  Campensis ,  donc  disparu,  et  Zocga,  pag.  G*a, 
qui  avait  aussi  été  érigé  par  Au-  parait  avoir  fait  une  fausse  applica- 
gusle  dans  le  Champ  de  Mars,  et  tion  du  passage  de  Pline.  On  ne  re- 
qu'on  a  découvert  sous  Benoit  xiv  trouve  plus  d'obélisque  ayant  une 
et  relevé  sous  Pie  vt,  nVst  point  hauteur  de  34m,83,  ou  ^5  coudées; 
celui  de  Sésoslris,  dont  Pline  fait  que  serait-ce  en  supposant  que  Pline 
ici  mention.  En  effet,  le  fût  n'a  a  fait  usage  du  pied  romain, 
que  98  palmes  romains  (aim,79),  Zoéga  rapporte  aussi,  pag.  7  3  et 
scion  Vasi  (  Itinerario  istruttivo  di  1 5o ,  d'après  Sluart ,  que  l'obélisque 
Romayetc.),  ou  même  94  palmes  4-  avait  97  palmes  7  de  haut  au  lieu 
(ai,n,oi),  selon  Zoéga,  pag.  638.  de  ç>4  f  »  riul  soul  ^a  mesure  d'An- 
Quand  on  comprendrait  le  piédestal  tinorius.  Cette  mesure  équivaut  à 
et  même  le  double  socle  en  marbre  ai01 ,08.  Nous  avons  dit  ci  dessus, 
blanc  sur  lequel  il  repose,  on  ne  p.  109,  que  cette  mesure  de  ai  m,68, 
trouverait  pour  la  somme  que  i3o  ou  de  ain,,79,  approche  beaucoup 
palmes)  (ag*™,  1 5),  selon  le  premier  de  celle  de  aam,i6,  équivalente  à 
auteur;  ou  127  palmes  (a8m,37),  48  coudées.  La  troncature  peut  bien 
suivant  le  second.  monter  à  3  ou  4  décimètres. 

Cet  ancien  obélisque  du  Champ       *  Voyez  ci-dessus ,  pag.  109. 
de  Mars,  attribué  à  Sésoslris,  a 
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coudées ,  y  sont  tous  assujettis.  A  He'Hopolis  il  y  a , 
dit-il  * ,  quatre  obélisques  de  48  coudées  ;  deux  à  Thèbes , 
de  48  coudées;  à  Alexandrie,  deux  obélisques  de  40 
coudées,  et  un  autre  à  Héliopolis ,  aussi  de  40  coudées*. 

SECTION  DEUXIÈME. 

DE  LA  SUCCESSION,  DE  L'ORDUE  ET  DE  L'ENCHAINEMENT  DES  MESURES. 

Ce  n'est  pas  assez  d  avoir  déterminé  une  des  mesures 
d'un  système  métrique  quelconque,  pour  ensuite  en 
déduire  la  valeur  des  autres  par  le  moyen  des  rapports 
qui  les  enchaînent  ensemble;  cette  méthode  serait  vi- 
cieuse, en  ce  que  la  plus  faible  erreur  qui  entrerait  dans 
l'évaluation  de  la  mesure,  influèrait  sur  toutes  les  autres 
d'une  manière  plus  ou  moins  considérable.  D'un  autre 
coté ,  quelques-uns  de  ces  rapports  pourraient  laisser  de 
l'incertitude.  En  effet,  tous  les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  à  ce  sujet,  du  moins  en  apparence,  et  plusieurs 
rapports  ont  aussi  été  modifiés  avec  le  temps.  On  pour- 
rait échapper  à  une  partie  des  inconvéniens  de  cette  mé- 
thode, en  prenant  pour  point  de  départ  une  mesure  qui 
occupât  le  milieu  de  l'échelle  métrique,  et  alors  les 
erreurs  seraient  atténuées  et  partagées  entre  les  divers 
élémens  ;  mais  ce  procédé  serait  encore  loin  d'être  exact. 
11  est  donc  nécessaire  de  recourir  à  un  moyen  plus  sûr. 
Ce  moyen  se  présente  de  lui-même;  il  consiste  à  déter- 
miner le  plus  grand  nombre  possible  des  mesures  par 
des  voies  indépendantes  l'une  de  l'autre,  à  les  classer 
ensuite,  puis  à  comparer  les  rapports  qui  en  résultent 

•  Pliu.  Hist.  nat.  1.  xxxvr,  c.  8.         •  Voyez  ci -dessus,  pag.  108. 
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avec  les  rapports  constituans  que  donnent  les  auteurs  : 
s'il  y  a  identité,  ce  sera  une  preuve  de  l'exactitude  des 
déterminations. 

Nous  allons  donc  puiser  dans  ce  qui  précède  ?  les 
valeurs  assignées  aux  différentes  espèces  de  mesures,  et 
les  rapprocher  ensemble.  Et  d  abord  nous  commencerons 
par  le  grand  stade  égyptien.  Des  mesures  prises  actuel- 
lement sur  le  terrain,  comparées  avec  les  dimensions 
que  Diodore,  Strabon  et  d  autres  auteurs  ont  rapportées 
dans  leurs  écrits1,  nous  ont  fourni,  pour  la  valeur  du 
stade  égyptien  proprement  dit,  une  valeur  très-appro- 


chée de  i85  mètres   i85n\ 

Nous  avons  trouvé,  pour  le  petit  stade 
égyptien  d'Hérodote ,  d'Aristote ,  de  Mégas- 
tliènc,  de  Néarque,  etc. ,  99  mètres  ^,  ou, 
à  fort  peu  près,  100  mètres   100. 

Pour  le  stade  d'Eratosthène ,  dTIipparque 
et  de  Strabon  ,  d  après  les  grandes  mesures 
géographiques,  et  la  distance  d'Alexandrie 
à  Syène   158,7. 

Pour  le  grand  schœne  égyptien  d'Arté- 
midorc  d'Ephèse,  1 1095  mètres, évaluation 
qui  doit  se  réduire  à   1 1080. 

Pour  le  schœne  d'Hérodote,  qui  est  formé 
de  soixante  petits  stades,  6o25  mètres,  ou 
plutôt  6000  mètres  en  nombre  rond   6000. 

Pour  le  mille  romain 1   1480. 

11  suit  de  cette  première  éva- 
luation ,  quoique  simplement  ap- 


1  Voyez  ci-dessus,  Tableau  des  distances  itinéraires  en  Égyplr. 
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proximative,  que,  prenant  pour 
l'unité  le  centième  de  Tune  des 
mesures,  du  grand  stade  égyp- 
tien ,  par  exemple,  le  petit  stade 
renfermera  54  de  ces  parties   54- 

Le  grand  schœne   5989. 

Le  schœne  d'Hérodote,  forme' 
de  soixante  petits  stades   5a45. 

Le  mille  romain   800. 

Le  stade  d'Eratosthène.   85,7. 

Or,  les  quatre  premiers  de  ces  rapports  sont  visible- 
ment les  mêmes  que  ceux  que  pre'sente  la  table  formée 
suivant  l'exposition  d'Hërodotc,  dans  la  colonne  orgyic, 
et  qui  sont  égaux  à  54 1  6000  et  5240  \ 

Le  mille  romain  était  l'octuple  du  stade  olympique, 
le  même  que  celui  dont  j'ai  pris  ici  le  centième  (ou  l'or- 
gyie)  pour  unité;  c'est  le  point  le  plus  incontestable  de 
toute  l'an  donne  métrologie3.  Le  rapport  ci-dessus  est 
encore  celui  de  8  à  1 ,  précisément. 

La  mesure  d'Eratosthène  doit  être  au  stade  égyptien 
comme  6  est  à  7 ,  puisqu'il  est  censé  compris  700  fois 
au  degré ,  et  l'autre  600  fois  ;  or ,  85,7  ^es  j  ^e  1 00  > 
à  environ  un  six-centième  près. 

Ainsi  voilà  six  mesures  évaluées  indépendamment 
l  une  de  l'autre,  et  dont  les  rapports  coïncident  avec 
ceux  qui  sont  donnés  par  les  auteurs. 

Poursuivons  cette  recherche  par  le  même  procédé.  La 
base  de  la  grande  pyramide  renfermait  5oo  coudées,  et 

■  Voyez  le  tableau  n°.  (I). 

*  Voyez  le  lableau  n°.  (VII)  et  le  tableau  général. 
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la  hauteur,  3i2  ±;  c'est  ce  que  nous  attestent  des  pas- 
sages précieux  d'A'bd  el-Latyf  et  d'Abou-l-Farage1.  La 
cinq-centième  partie  de  la  base,  qui  a  été  mesurée  avec 
toute  la  précision  possible,  et  le  quotient  de  la  division 
de  la  hauteur  par  3i2  ~  donneut  également  l'une  et 


l'autre   om,46i8. 

La  hauteur,  suivant  Strabon  (et  il 
s'agit  de  la  hauteur  de  la  face) ,  était  un' 
stade;  nous  avons  trouve  cette  mesure 
de   184,  72. 

Une  mesure  qui  est  comprise  un 
nombre  entier  et  exact  de  fois,  comme 
partie  aliquote,  dans  une  foule  de  di- 
mensions de  la  pyramide ,  est  celle  de 
om,5o79  ou  om,3o8;  elle  se  trouve 
aussi  dans  une  multitude  de  monu- 
mens'.  Cette  mesure  correspond  visi- 
blement à  celle  d'un  pied ,  et  ne  peut 
être  que  celle  du  pied  me'trique  égyp- 
tien  o,  5079. 


Cette  même  mesure  résulte  d'un  pas- 
sage d'Hérodote3. 

Le  pied  de  la  mesure  de  Pline, 
établi  par  une  foule  d'exemples,  est 
deom,277i4   o,  2771. 

Des  passages  où  Diodore  énonce  la 
nature  et  le  nombre  des  mesures  égyp- 

1  Voyez  ci-dessus,  pag.  60.  3  Voyez  ci-dessus,  pag.  56. 

*  Voyez  chap.  m,  pag.  5o,  et  4  Voyez  pag.  57  etsoiv. ,  et,  ci- 
toui  le  chap.  iv.  dessus,  l'article  du  pied  de  Pline. 


* 
f 
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tiennes  comprises  dans  des  monumens 
aujourd'hui  conservés ,  nous  ont  fourni 
la  valeur  du  plèthre,  de   3om,8. 

Et  pour  celle  de  la  coudée 1   o,  46 

Enfin  des  monumens  égyptiens  de 
tout  genre,  et  aussi  des  échelles  des 
figures  égyptiennes ,  nous  avons  déduit 
la  valeur  de  la  coudée  (qui n'est  autre 
chose  que  la  coudée  de  la  stature  hu- 
maine ,  fixée  à  une  longueur  invariable) , 
et  cette  valeur  s  est  trouvée  constam- 
ment de  om,463 ,  ou  om,462   o,  46 

L'orgyie,  hauteur  de  la  stature  na- 
turelle métrique,  a  été  trouvée  dans  la 
longueur  précise  de  plusieurs  figures 
égyptiennes  sculptées',  et  cette  lon- 
gueur est  de  ira,847,ou   i,  85 

Quoique  le  dromos  d'Hérodote  ne 
semble  pas  une  mesure  de  longueur 
précise,  toutefois  je  pense  qu'elle  tenait 
sa  place  dans  le  système  métrique  :  nous 
trouvons  sa  longueur  égale  à  mille  stades 
du  petit  module;  elle  doit  ainsi  ré- 
pondre à  environ   1000c 

En  admettant  que  la  pyramide  a  été 
construite  d'après  un  type  fourni  par 
la  mesure  du  degré  terrestre,  ce  que 
l'ensemble  des  faits ,  le  rapport  des 
dimensions  avec  la  valeur  précise  du 

>  Voyez  ci-dessus,  pag.  80.  a  Voyez  chap.  v,  pag.  na. 
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degré  égyptien,  enfin  la  proportion 
entre  les  deux  principales  lignes  de 
1  édifice,  rendent  presque  indubitable, 
on  trouve  que  la  base  de  ce  monument 
est  la  480e  partie  du  degré,  et  l'apo- 
thème, la  600e;  d'où  il  résulte  que  la 
valeur  que  les  Égyptiens  avaient  adop- 
tée pour  le  degré ,  correspond  à   11  o852m,C)6. 

La  parasange  égyptienne ,  ou  le  petit 
schœne ,  sous-double  du  grand  schœne 
d'Artémidore  d'Éplièse,  et  composé 
de  3o  stades  égyptiens  d'après  ce  qui 
précède,  a  seulement  une  valeur  de.. .      554 1  f* 

La  valeur  de  la  parasange  persane, 
qui  résulte  des  passages  d'Hérodote' ,  est 
d'une  lieue  de  vingt-cinq  au  degré,  ou     44^3  y. 

Le  stade  hébraïque,  persan,  baby- 
lonien, en  rapport  avec  cette  même 
parasange  et  qui  était  compris  dix  fois 
au  raille  romain ,  stade  très- répandu  en 
Asie',  est  de   147 

Une  mesure  de  canne,  qu'on  a  vue 
souvent  répétée  en  nombre  rond  dans 
les  monumens  égyptiens ,  est  celle  de. .  5,  08. 

Le  pied  romain ,  déduit  de  mesures 
effectives  et  des  monumens  antiques3, 
est  de   o,  2956. 


'  1  "oyez  l'article  relatif au  schopne       »  Voyez  ibid. 
et  à  la  parasange,  chap.  ix,  et  le       3  Voyez  ci-iîessuR,  section  ir', 
tableau  n°.  (I).  pag.  \'+\. 
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Le  pied  grec  ou  olympique,  tire  aussi 
des  monumens ,  a  pour  valeur 1   om,  3o8. 

Je  citerai  encore  deux  mesures  mo- 
dernes,  actuellement  usitées  en  Egypte , 
et  auxquelles  il  est  naturel  de  comparer 
les  anciennes  :  Tune  est  le  pyk  belady , 
ou  coudée  du  pays;  l'autre,  le  qasab, 
ou  la  20e  partie  du  côte'  du  l'eddân. 
Leurs  valeurs  exactes  sont  les  sui- 
vantes : 

Pyk  belady   o,  5775. 

Qasab   5,  85o. 

Il  faut  y  joindre  le  terme  moyen  des 
coudées  du  meqyâs  ou  nilomètre  de 
Roudah'   o,  5407. 

Telles  sont  les  principales  mesures  dont  nous  con- 
naissons immédiatement  la  valeur  par  des  voies  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre;  le  reste  des  mesures  s'en 
déduira  par  les  rapports  nécessaires  que  fournissent  les 
historiens. 

Maintenait  je  dois  mettre  en  ordre  toutes  celles  qui 
ont  été'  déterminées,  et  les  comparer  entre  elles  :  en 
voici  le  tableau ,  par  ordre  de  grandeur.  Je  mettrai  les 
valeurs  absolues  dans  une  première  colonne,  et,  dans 
une  seconde  colonne,  les  rapports  de  leurs  valeurs  res- 
pectives avec  Tune  d'entre  elles,  prise  pour  unité;  le 
pied ,  par  exemple. 


•  Voyez  ci-dessus,  section  r%  du  inètre  provisoire,  et  o1"^^  du 

pag.  1 44-  mèlre  définitif,  et  non  om,5jiQ  du 

1  La  mesure  moyenne  des  cou-  premier,  comme  on  Pa  imprimé 

dées  est  de  iy°  i  il, 7, faisant  oH,,54o5  dans  l'Annuaire  du  Kairc. 
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Valeur*  en 


I. 

9. 
3. 

4- 

5. 
6. 

I 

9- 

10. 

ii. 
la. 

& 

16. 

«7- 

18. 

»9- 
ao. 

91, 

aa. 


Degré  terrestre   no83am,g6.  * 

Dromos  d'Hérodote   iooooo.  * 

Grand  schœne  égyptien  d'Ar- 

^  lémidore  d'Ephese   11080.  * 

Scbœne  d'Hérodote,  formé  de 

soixante  petits  stades   6000.  * 

Parasange  égyptienne,  ou  petit 

schœne  égyptien   554 1  f >  * 

Parasange  persane   4433  J. 

Mille  romain   1480. 

Grand  slade  égyptien   184 ,  7a.  * 

Stade  d'Eraiostnene   i58,  t3. 

Stade  persan,  hébraïque,  etc. .  1^7  \» 

Petit  stade  égyptien  d'Héro- 
dote, Aristote,  etc   99   î.  * 

Plèthre   3o,8.  * 

8asab   3,  85. 

anne  ou  décapode   3,  08.  * 

Orgyie   1 ,  85.  * 

Pjrk  belady   o,  577  5. 

Coudée  du  meqyâs  ou  nilomètre 

de  Roudah.    o,  5^07. 

Coudée  égyptienne..  ._.   o,  fô-i.  * 

Pied  égyptien   o,  3o8.  * 

Pied  grec  ou  olympique   o,  3o8.  * 

Pied  romain  ,....»...  o  ,  ag5(>. 

Pied  de  la  mesure  de  Pline. . .  o,  3771. 


3Coooo. 
3ajooo. 

3Gooo  ». 

19440. 

18000. 

4800  *. 
600. 

480. 

3a4. 
100. 

ïo. 
6. 

II- 
I. 

I. 


Je  dois,  avant  tout,  faire  remarquer  l'identité  du 
pied  égyptien  et  du  pied  grec.  C'est  un  point  qui  n'avait 
pas  élé  reconnu  jusqu'à  présent,  et  que  je  crois  incon- 
testable. .  • 

Dans  les  rapports  qui  précèdent ,  il  est  aisé  de  décou- 
vrir ,  au  premier  coup  d'oeil ,  la  loi  suivant  laquelle 
étaient  enchaînées  celles  des  mesures  qui  appartiennent 
à  l'ancienne  Égypte.  Cette  loi  est  évidemment  la  pro- 
gression senaireet  duodécimale5.  Tous  les  nombres  des 

*  .  * 

•  Ce  rapport  ne  serait  égal  pré-  qui  rend  exact  le  rapport  de  4800. 
cisément  à  36ooo  qu'en  employant  3  La  valeur  exacte  du  stade  d'Éra- 
la  valeur  exacte  de  iio83,n-^.  tosthene  est  de  i58-f. 

*  Le  mille  romain  résultant  du  4  Voyez  pag.  i5f),  note  . 
pied  romain  ci  dessus  et  de  plusieurs  5  I^es^  mesures  égyptiennes  sont 
autres  données,  est  de  i477mi78;  ce  marquées  d'un  astérisque. 
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rapports,  à  partir  de  lorgyie,  sont  divisibles  par  6, 
excepte  les  valeurs  en  pieds  du  plèthre  et  du  décapodc. 
Pour  savoir  maintenant  si  ces  rapports  sont  conformes  à 
ceux  que  les  anciens  nous  ont  transmis ,  il  suffira  d'exa- 
miner les  tableaux  textuellement  tires  d'Hérodote,  de 
Hëron  d'Alexandrie ,  de  S.  Epiphane  et  de  Julien  l'ar- 
chitecte. Or,  les  rapports n°\  2,  3,  4,  5,  6,8,10,11, 
13,  i5,  18,  19,  20  ci-dessus,  se  trouvent  tous  dans 
la  colonne  pied  du  tableau  tire  d'Hërodote,  pour  les 
mesures  égyptiennes  \ 

Les  rapports  n°\  5,8,  12,  i4',  i5,  18,  19,  20,  se 
trouvent  dans  le  tableau  des  anciennes  mesures  de 
l'Egypte  de  Héron,  juxta  antiquam  expositionem ,  co- 
lonne du  pied  philétéréen  \ 

Les  mêmes  rapports  n°\  5,8,  12,  14,  i5,  18,  19, 
20,  se  trouvent  dans  le  tableau  des  mesures  d'Égypte 
par  S.  Epiphane ,  à  la  colonne  pied 3. 

Enfm  les  rapports  n°*  i*5,  18,  19,  20,  se  trouvent 
encore  compris  dans  le  tableau  de  Julien  l'architecte  et 
dans  celui  des  mesures  d'Égypte  du  temps  de  Héron, 
colonne  pied.  Ce  dernier  tableau  sert  de  point  de  com- 
paraison entre  les  anciennes  et  les  nouvelles  mesures4. 

Le  rapport  n°.  8 ,  qui  est  celui  du  stade  égyptien ,  est 
aussi  compris  dans  le  tableau  de  Julien  l'architecte. 

Il  ne  manque  donc  à  retrouver ,  pour  compléter  ce 
parallèle,  que  les  rapports  n°\  7  ,  9 ,  2 1 ,  22  (  les  n°\  1 3 , 
16,  17,  étant  des  mesures  modernes).- Or,  le  stade 

«  Voyez  le  tableau  n».  (I).  4  Voyez  le  tableau n°.  (V)  et  le 

»  Voyez  le  tableau  n°.  (  II  ).         tableau  n°.  ( III  ). 
3  Voyez  le  tableau  n°.  (  IV  ). 

À.  M.        VIT.  1  I 
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d'Ératosthène,  u°.  9,  est ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  , 
les  |  du  grand  stade  égyptien ,  et  c  est  en  effet  le  rap- 
port de  600  à  5i4  *. 

Les  trois  rapports  7,21,22,  pour  le  mille  et  le  pied 
romains,  et  le  pied  de  la  mesure  de  Pline,  savoir, 
4800,  ij  et  sont  exactement  conformes  aux  nombres 
80000,  16  et  1 5  du  tableau  des  mesures  romaines, 
exprimant  les  valeurs  de  ces  trois  mesures  en  doigts 

Ainsi  toutes  les  valeurs  déduites  des  mesures  effec- 
tives et  des  raonumens  sont  entre  elles  dans  les  mêmes 
rapports  que  ceux  qui  sont  assignés  par  les  historiens, 
et  leurs  grandeurs  relatives  se  trouvent  ainsi  établies  avec 
exactitude,  ainsi  que  leurs  grandeurs  absolues. 

Il  ne  faut  pas  chercher  encore  dans  la  série  de  ces 
mesures  un  ordre  non  interrompu  depuis  la  première 
jusqu'à  la  dernière,  tel  que  chacune  y  soit  en  proportion 
décuple  ou  sextuple  avec  ses  deux  voisines,  ainsi  qu'on 
trouve,  dans  le  nouveau  système  français,  des  mesures 
allant  de  dix  en  dix  sans  discontinuité.  L'inutilité  d'une 
telle  série  l'a  sans  doute  fait  rejeter.  Dans  notre  système, 
on  fait  usage  du  mètre  et  du  myriamètre,  mais  peu  du 
kilomètre  et  point  du  tout  de  l'hectomètre,  qui  sont 
entre  les  deux  premiers.  Cependant  nous  voyons  déjà 
que  le  plèthre ,  ainsi  que  l'orgy ie ,  la  canne ,  le  stade , 
le  schœne,  la  parasange,  etc.,  sont  en  rapport  avec  le 
degré ,  suivant  les  nombres  6  et  1 2  et  les  autres  diviseurs 
de  60.  La  coudée  avait  quatre  fois  6  doigts.  Au-dessous 
de  la  coudée,  les  divisions  suivent  une  progression  dif- 

1  Voytz  le  tableau  des  mesures  romaines,  n°.  (VII),  colonne  intitulée 
Doigt. 
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férente.  Le  pied  et  ses  fractions  se  partageaient  par  3 , 
4,  8,  et  x6. 

Les  mesures  fondamentales  de  l'Égyptc  se  trouvant 
fixées  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  les  valeurs  des  me- 
sures intermédiaires  ou  qui  en  dérivent  ;  elles  doivent 
résulter  de  la  connaissance  des  rapports  qui  les  en- 
chaînent avec  les  mesures  connues.  Pour  obtenir  ceux-ci , 
j'examinerai  avec  soin  les  passages  des  auteurs ,  et,  che- 
min faisant,  je  ferai  des  applications  fréquentes  des 
précédentes  déterminations.  Ainsi  que  je  1  ai  dit  au 
commencement  de  cette  section ,  les  rapports  que  Ton 
cherche  doivent  être  établis  d'une  manière  qui  ne  laisse 
aucun  nuage:  ce  motif  justifiera,  je  l'espère,  les  longs 
détails  où  je  suis  obligé  d'entrer,  et  les  discussions  où  je 
vais  m'engager. 

En  finissant  ce  chapitre,  je  dirai  un  mot  des  mesures 
de  superficie ,  remettant  à  traiter  ce  sujet  en  détail  au 
chapitre  xi.  L'aroure  est  une  mesure  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  sa  définition ,  c'est-à-dire  par  sa  mesure 
en  tout  sens  de  ioo  coudées.  Aucun  auteur,  si  ce  n'est 
Etienne  de  Byzance',  n'ayant  rapporté  la  mesure  en 
arotires  d'un  espace  aujourd'hui  connu ,  on  ne  peut  éva- 
luer cette  étendue  que  par  la  méthode  des  parties  ali- 
quotes.  Or,  il  se  trouve  que  la  base  de  la  grande  pyra- 
mide renferme  ^5  fois  une  mesure  de  superficie,  dont 
le  côté  fait  en  même  temps  ioo  coudées  de  la  mesure 
fixée  plus  haut.  Cette  surface  est  au  feddân  actuel  des 
Arabes  comme  9  est  à  s5,  ou  comme  le  carré  de  3  est 
au  carré  de  5 ;  et  cela,  parce  que  le  côté  de  l'aroure  est 

1  Voyez  ci-dessous,  chap.  xi. 

I  f . 
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•  •  « 

les  }  du  côte  du  fcddân.  Je  puis  donc  regarder  cette  25e 
partie  de  la  base  d'un  monument  essentiellement  mé- 
trique, comme  une  des  anciennes  mesures  superficielles 
de  l'Egypte  et  comme  une  de  ses  mesures  agraires.  Or , 
la  définition  de  l'aroure  fait  voir  que  c'est  la  seule  mesure 
qui  convienne  à  la  25e  partie  de  la  base  delà  pyramide; 
le  tableau  tire  d'Hérodote  le  prouve  sans  équivoque, 
puisque  le  côté  de  l'aroure  est  de  i5o  pieds  dans  ce 
tableau,  et  que  la  base  de  la  grande  pyramide,  qui  le 
renfermait  cinq  fois,  a  75o  pieds  de  long.  11  resuite  de 
ces  divers  rapprocliemens  que  la  valeur  de  l'aroure,  en 
mètres  carres ,  est  de  2 1 34 
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CHAPITRE  VII. 

- 

Des  mesures  actuellement  employ  ées  en  Égyptc. 


J  ai  déjà  eu  occasion  de  cher  quelques-unes  des  mesures 
dont  se  servent  les  Égyptiens  modernes  j  le  rapport  évi- 
dent qui  existe  entre  elles  et  les  anciennes,  ne  per- 
mettait pas  de  les  passer  sous  silence  :  mais ,  pour  donner 
une  base  solide  aux  rapprochemens  que  j'ai  faits  et  à 
tous  ceux  qu'on  peut  faire  encore,  je  dois  présenter  ici 
l'évaluation  de  toutes  les  mesures  des  Egyptiens  d  après 
les  opérations  exactes  qu'on  a  faites  pendant  l'expédition 
française;  ks  mesures  cubiques  et  pondérales  n'y  sont 
pas  comprises. 

Les  principales  mesures  du  Kaire  et  de  l'Égyptc  sont 
le  derâ'  ou  pyk ,  ou  la  coudée:  \cfetr,  qui  répond  à 
l'ancien  orthodoron;  le  chebr,  qui  est  l'équivalent  de  la 
spithame;  le  qyrât,  correspondant  au  bêma  simple;  le 
(jasab  ou  perche,  et  le  feddân ,  mesure  agraire  qui  se 
divise  en  qyrât  ou  vingt-quatrièmes. 

11  y  a  trois  espèces  de  coudées  :  le  pyk  stanbauly ,  le 
pyk  belady,  et  le  pyk  du  meqyâs,  ou  coudée  du  nilomètre 
de  Roudab  :  la  coudée  fictive  du  meqyâs  peut  encore  se 
joindre  aux  précédentes.  On  compte  aussi  plusieurs 
espèces  de  cannes  ou  perches  :  le  qasab  ordinaire,  dont 
la  mesure  est  conservée  à  Gyzeh ,  de  6  coudées  y  ;  le 
qasab  des  Qobtes,  qui  est  plus  petit;  enfin  une  mesure 
de  qasab  qui  est  intermédiaire  et  de  6  coudées  - ,  mais 
dont  l'existence  n'est  pas  bien  certaine.  Le  qasab  des 
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Qobtes  qui  sont  les  percepteurs  de  l'impôt  foncier,  est 
lui-même  variable.  Je  lai  trouve ,  dans  la  haute  Egypte , 
encore  plus  court  que  la  mesure  qu'on  lui  attribue  ici  : 
il  tend  sans  cesse  à  se  raccourcir;  et  la  chose  est  aisée  à 
concevoir ,  quand  on  fait  attention  que  ceux  qui  en  font 
usage  pour  fixer  les  redevances  des  terres,  sont  inté- 
ressés  à  en  diminuer  de  plus  en  plus  la  longueur. 

On  ne  connaît  plus  en  Egypte  de  mesure  itinéraire. 
Les  habitans  comptent  par  heures  de  chemin,  qu'on 
appelle  malaqât.  Or,  rien  n'est  plus  variable  que  cetle 
mesure ,  suivant  la  saison ,  scion  que  Ton  marche  isolé- 
ment ou  en  caravane ,  selon  enfin  que  la  caravane  est 
composée  de  chevaux,  ou  d  unes,  ou  de  chameaux  plus 
ou  moins  chargés. 


MESURES  AU-DESSOUS  DE  LA  COUDEE. 

La  plus  petite  des  mesures  que  je  viens  d  cnumérer , 
est  le  fetr  Pour  le  mesurer,  on  a  coutume  de 
prendre,  sur  la  main  étendue,  la  distance  du  pouce  au 
bout  du  médius  ou  grand  doigt  :  ce  moyen  est  assez  exact 
pour  un  adulte.  La  mesure  est  contenue  trois  fois  au 
pyk  belady  et  vingt  fois  au  qasab.  Elle  est  égale  à  192 
millimètres  7.  Elle  correspond  à  XorUiodoron,  mesure 
de  xo  doigts,  suivant  Héron ,  Pollux  et  les  autres  au- 
teurs. Le  fetr  est  donc  un  tiers  de  la  coudée  du  pays, 
qui ,  effectivement ,  se  partage  en  trois;  il  fait  les  ^  de 
l'ancienne  coudée, 

La  mesure  appelée  chebr  fait  les  deux  cinquièmes 
de  la  même  coudée.  Sa  longueur  est  de  23 1  millimètres 
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à  fort  peu  près.  Les  Egyptiens  l'expriment  communé- 
ment avec  l'intervalle  qui  existe  entre  le  pouce  et  l'extré- 
mité' de  l'auriculaire ,  en  étendant  la  main  le  plus  possible. 
Elle  équivaut  à  1 2  doigts. 

On  la  compare  au  tiers  du  pyk  stanboulj  ou  coudée 
de  Constantiuoplc  (  quoiqu'elle  excède  un  peu  cette  di- 
mension), de  même  que  le  fetr  est  le  tiers  du  pyk 
beiady;  mais  c'est  proprement  la  spitliame  ancienne ,  ou 
demi-coudée.  Le  qasab  renferme  seize  fois  et  un  tiers  de 
fois  la  mesure  du  chebr.  Je  ferai  remarquer  que  le  chebr 
est  le  millième  de  la  base  de  la  grande  pyramide.  Quatre 
cliebr  font  trois  pieds  égyptiens. 

coudée. 

La  plus  grande  des  mesures  de  coudée  en  usage  au 
Kaire  est  celle  dite  de  Constantinople  (pyk  stanbouly)  ; 
sa  longueur  est  de  sS^^^oa  ou  de  om^^.  On  croit 
quelle  a  été  introduite  par  les  Ottomans  en  1617  '  j 
mais  on  n'a  aucune  certitude  du  fait ,  et  l'origine  de  cette 
coudée  est  encore  ignorée.  Elle  n'a  pas  un  rapport  précis 
avec  la  coudée  du  pays  ;  mais  peut-être  la  mesure  a-t-elle 
été  un  peu  altérée.  Si  Ton  supposait  qu'elle  s'est  allongée 
de  3  millimètres ,  elle  vaudrait  un  sixième  en  sus  du 
pyk  beiady.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  coudée 
du  meqyâs ,  augmentée  d'un  quart.  Il  ne  serait  donc  pas 
impossible  que  cette  grande  mesure ,  supérieure  même 
à  la  coudée  hachémique  et  à  la  grande  coudée  de  Héron , 
provînt  des  autres  mesures  de  l'Egypte. 

'  Voyez  V Annuaire  du  Kaire,  ans  vm  et  ix.  Ces  mesures  oui  été 
prises  avec  un  grand  soin  par  M.  Coalaa. 
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On  s'en  sert  aujourd'hui ,  dans  les  bazars ,  pour  le 
mesurage  des  étoffes,  concurremment  avec  la  coudée 
du  pays. 

Le  derâ1  ou  le pyk  belady ,  ou  la  coudée  du  pays,  la 
plus  en  usage  par  toute  l'Egypte,  a  de  longueur  aï 
pouces  34  centièmes ,  ou  om,5775.  On  fait  usage  de  cette 
mesure  pour  les  différentes  espèces  d  étoffes  en  toile  et 
en  coton ,  et  pour  toute  sorte  d  usages  civils  et  domes- 
tiques. C'est  la  plus  importante  de  toutes  les  mesures 
modernes,  par  les  rapprochemens  quelle  présente  avec 
les  anciennes  mesures.  En  effet,  si  Ton  ajoute  un  quart  à 
la  coudée  antique  de  om,46i8,  on  reproduit  0^,5773 , 
valeur  du  pyk  belady ,  à  2  dix-millièmes  de  mètre  près. 
Cette  augmentation  d'un  quart  était  d'autant  plus  facile 
à  introduire,  qu'il  faisait  juste  6  doigts.  J  ai  dit,  au  cha- 
pitre in ,  que  le  pyk  belady  est  exactement  la  400e  partie 
de  la  base  de  la  grande  pyramide. 

La  coudée  du  meqyâs  ou  du  nilomètre  de  Roudali  a 
été  long-temps  inconnue ,  quant  à  sa  véritable  longueur. 
Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  sur 
les  motifs  qui  ont  empêché  les  voyageurs  de  la  mesurer 
fidèlement.  Le  Mémoire  de  M.  Le  Père  aîné  sur  le  me- 
qyâs  renferme  cet  historique,  et  le  lecteur  y  trouvera 
tous  les  détails  des  opérations  qu'on  a  faites  pour  prendre 
enfin  une  mesure  précise  et  sur  laquelle  on  pût  compter  j 
ce  qui  fera  comprendre  en  même  temps  comment  il  avait 
été  jusque-là  de  toute  impossibilité  aux  voyageurs  de 
faire  en  ce  genre  quelque  chose  d'exact  \  Les  ingénieurs 
français  ont  mesuré  toutes  les  coudées  gravées  sur  la 

1  Voyez  aussi  la  Décade  égyptienne,  tooa.  h,  pag.' 'i^^r 
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colonne  nilométrique ,  et  ils  ont  trouve  le  terme  moyen 
égal  à  19  pouces  1 1  lignes;  ce  qui  fait  om,54o5  du  mètre 
provisoire,  et  om,54o7  du  mètre  définitif ,.  Cette  di- 
mension est  dans  un  rapport  simple  avec  le  pyk  Lelady. 
En  effet,  prenant  un  sixième  en  sus  de  om,462,  on 
a  om,559;  ce  qui  ne  diftere  que  d'un  millimètre  et  demi 
environ  de  la  mesure  ci-dessus.  Or ,  comme  j  aurai  occa- 
sion  de  le  dire  ailleurs,  les  mesures  s'allongent  toujours 
par  l'usage,  et  celle-ci  a  bien  pu  s'allonger  d'une  si 
petite  quantité.  Je  pense  donc  que  la  coudée  du  meqyâs 
a  été  formée  de  la  coudée  antique  par  l'addition  d'un 
sixième  en  sus,  c'est-à-dire  d'un  palme  ou  4  doigts. 
Aujourd'hui  la  division  est  en  24 doigts,  comme  celle 
de  l'ancienne  coudée,  et  par  conséquent  ces  doigts 
excèdent  les  doigts  antiques  d'une  sixième  partie. 

11  faut  savoir  que  les  crues  du  Nil  qui  se  proclament 
au  Kaire,  sont  mesurées  en  coudées  d'une  espèce  diffé- 
rente de  celle  du  meqyâs  :  cet  artifice  a  pour  but  de  faire 
juger  la  crue  meilleure,  quand  elle  est  faible;  ou  extraor- 
dinaire, quand  elle  n'est  que  bonne  ou  suffisante.  C'est 
surtout  à  la  fin  de  l'accroissement,  qu'on  a  recours  à  ce 
moyen  qui  soutient  l'espérance  du  peuple  et  facilite  la 
perception  de  l'impôt.  La  mesure  de  cette  coudée,  qui 
sert  aux  crieurs  publics,  est  de  i5°  4'  ou  om,36i  ;  c'est 
les  |  ou  16  doigts  de  la  coudée  du  meqyâs.  Cette  échelle 
fictive  a  24  coudées  :  o  répond  à  1  coudée  ±  environ  de 
la  colonne  du  meqyâs  ;  20  répond  à  la  1 5e  coudée  de  la 
colonne ,  et  24  à  17  coudées  {  environ.  Cette  mesure  fait 
18  doigts  et  y  de  la  coudée  antique. 

1  Voyez  ci-dessus,  pag  i5g. 
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QYRAT  ,  MESURE  A  L  USAGE  DES  TAITXEURS  DE  PIERRE. 

J'ai  trouve  en  usage  au  Kairc  une  mesure  dont  per- 
sonne que  je  sache  n'a  fait  encore  mention  :  elle  est  em- 
ployée par  les  tailleurs  de  pierre  et  les  carreleurs;  on 
l'appelle  qyrât.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
mesure  agraire  de  même  nom  qui  est  la  24e  partie  du 
feddân.  Le  qyrât,  poids  arabe,  est  la  24°  partie  du 
dynâr.  Il  parait  qu'en  général  qyrât  veut  dire  une  24e 
partie.  C'est  de  là  que  vient  notre  mot  de  harat. 

Cette  mesure  se  divise  en  trois  parties  appelées  toalt 
ou  tiers ,  chacun  en  nous-toult  ou  demi- tiers ,  et  chaque 
nous-toult  en  quatre  parties;  le  total  est  de  24  parties  :  la 
longueur  de  trois  de  ces  parties  est  de  om,096  ;  la  lon- 
gueur totale  est  de  om, 7 7.  Elle  est  juste  égale  a  la  cin- 
quième partie  du  qasab  de  Gyzeh ,  de  3m,85  :  ainsi  elle 
est  contenue  cent  fois  au  côté  du  fcddàn ,  lequel  est 
de  20  de  ces  qasab,  ou  de  77  mètres  de  côté. 

Il  est  remarquable  que  cette  mesure  est  contenue  trois 
cents  fois  exactement  dans  le  côté  de  la  grande  pyra- 
mide. 11  est  aussi  remarquable  qu  elle  est  égaie  à  une 
ancienne  coudée  plus  un  pied  égyptien;  et  comme  la 
coudée  fait  1  pied  ±,  il  suit  que  cette  mesure  des  tail- 
leurs de  pierre  fait  juste  2  pieds  égyptiens  et  demi. 

De  là  peut-être  elle  est  appelée  qyrât,  comme  étant 
la  24e  partie  d'une  mesure  de  60  pieds.  Or ,  cette  der- 
nière mesure  existait  jadis  ;  c'était  l'anima  ou  le  schœnion 
des  terres  labourées ,  ancienne  mesure  égyptienne ,  selon 
Héron  *. 

1  Fby.  le  tabl.  génér.  et  comparé  des  mesures,  el  les  labl.  (H)  et(  III  ). 
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Il  suit  de  ce  qui  précède,  que  vingt-quatre  fois  cette 
mesure  font  4<>  coudées. 

Ajoutons  encore  que  la  coudée  lithique  de  Héron 
avait  24  doigts;  or,  la  coudée  qui  sert  à  former  cette 
mesure,  qu'on  peut  bien  nommer  elle-même  lithique, 
puisqu'elle  sert  aux  tailleurs  de  pierre,  est  aussi  celle 
de  34  doigts.  Tant  de  rapports  et  de  coïncidences  mé- 
ritent l'attention.  Il  est  manifeste  que  cette  mesure  a  des 
rapports  marqués  avec  celles  de  l'antiquité  :  à  elle  seule, 
elle  les  eût  fait  retrouver.  Or,  en  consultant  Héron 
d'Alexandrie,  on  trouve  qu'elle  exprime  précisément  le 
héma  haploun  ou  le  pas  simple  de  cet  auteur  et  de  S.  Lpi- 
phanc. 

Le  qyrât  est  égal  à  un  pyk  belady,  plus  un  tiers  ; 
c'est-à-dire  que  les  trois  quarts  (ou  18  des  pitiés)  de  ce 
qyrât  sont  égaux  au  pyk  belady.  Enfin  il  est  deux  cent 
quarante  fois  au  stade  égyptien ,  et  quarante  au  plèthre. 
La  mesure  qui  le  renferme  vingt-quatre  fois,  le  bêma 
simple ,  faisant  40  coudées  égyptiennes ,  est  aussi  de  6 
cannes ,  ou  10  orgyies.  Le  pyk  belady  s'y  trouve  trente- 
deux  fois. 

Le  toult  ou  tiers  du  qyrât  est  le  pied  italique  de 
Héron. 

QASAB  OU  PERCHE,  CANNE,  CtC 

■ 

La  principale  espèce  de  qasab,  et  la  seule  qui  soit 
générale  et  authentique,  est  celle  dont  la  mesure  est 
conservée  à  Gyzeli,  et  dont  la  longueur  est  de  5m,85;  sa 
proportion  avec  la  coudée  du  pays  est  de  20  à  3.  J'ai 
trouvé  cette  mesure  en  usage,  dans  la  haute,  la  basse 
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et  la  moyenne  Egypte1,  entre  les  mains  de  tous  les  culti- 
vateurs. C'est  mal-à-propos  que,  dans  Y  Annuaire  du 
Kaire,  on  a  compare'  le  qasab  à  6  pyk  bclady  et  une 
moitié,  et  qu'on  la  évalue  en  conséquence  à  3m,75.  Sa 
vraie  proportion  est  de  6  pyk  ~.  Cette  même  proportion 
se  retrouve,  dans  l'antiquité',  entre  la  grande  canne 
de  Héron  et  la  coudée  hébraïque,  entre  le  décapode 
grec  ou  égyptien  et  la  coudée,  entre  le  decempeda  ro- 
mana  et  la  coudée  romaine,  etc.  Ce  nombre  rompu ,  et 
en  apparence  compliqué,  est  au  fond  très-simple,  puis- 
qu'il se  résout  en  celui  de  10  à  i,  dès  qu'on  vient  à 
substituer  à  la  coudée  sa  valeur  en  pieds. 

Les  Qobtcs,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ont  réduit 
le  qasab  de  longueur,  afin  d'augmenter  la  surface  du 
terrain  soumis  à  l'impôt.  J'ai  mesuré,  dans  la  campagne, 
plusieurs  demi-qasab  eutre  les  mains  des  messâh  (mesu- 
reurs ou  arpenteurs),  et  j'ai  trouvé  une  longueur  va- 
riable. La  mesure  entière  est  tantôt  de  3m,6,  tantôt 
de  3,65.  On  croit  que  sa  longueur  fixe  est  de  6  coudées  ~ 
du  pays;  ce  qui  équivaudrait  à  om,6575  :  ce  dernier 
nombre  est  à  la  vraie  longueur  du  qasab  comme  ig  est 
à  20.  Il  s'ensuit  que  pour  un  nombre  donné  de  fedddn , 
pour  trente-six ,  par  exemple,  le  fisc  en  impose  quarante  f 
même  en  usant  de  la  mesure  la  moins  courte.  Je  ferai 
remarquer  ici  que  le  qasab  des  Qobtes,  petite  mesure, 
ou  3m,6,  équivaut  à  io  des  coudées  de  criée  du  meqyas 
et  à  6  y  de  la  vraie  coudée  du  nilomètrc.  C'est  peut-être' 

1  M.  Girard  a  reconnu  aussi  que  Kaire  pour  la  formation  du  cadastre, 

la  vraie  longueur  du  qasab  est  3m,85  a  établi  le  rapport,  du  qasab  avec  la 

(  Dec.  egypt. ,  tom.  m  ,  pag.  4  a  ).  coudée  du  pavs  comme  6  \  à  i . 
La  commission  qu'on  avait  créée  au 
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là  l'origine  de  cette  mesure.  La  dernière  évaluation  re- 
produit le  rapport  6  f ,  que  nous  avons  trouve  consacre 
par  un  usage  général.  Ce  serait  peut-être  une  raison  pour 
1  admettre  de  préférence  à  la  première.  Dans  ce  cas,  les 
Qobtes  auraient  simplement  substitué  la  coudée  du  mc- 
qyâs  à  la  coudée  du  pays. 

FEDDAN. 

Le  feddân  est  la  mesure  agraire  des  Égyptiens  mo- 
dernes ;  comme  il  est  composé  d'un  certain  nombre  de 
qasab,  son  étendue  dépend  aussi  de  celle  de  cette  me- 
sure linéaire.  Le  feddân  est  un  carré  de  20  qasab  de 
côté  ;  le  côté  du  carré  équivaut  donc  à  1 53  pyk  belady  j 
ou  77  mètres,  et  là  surface,  à  5929  mètres  carrés. 

Il  est  remarquable  que  cette  surface  est  comprise  neuf 
fois  juste  dans  la  base  de  la*  grande  pyramide.  Le  côté 
du  feddân  répond  à  25o  pieds  égyptiens  antiques,  et 
par  conséquent  il  a  100  pieds  de  plus  que  celui  de 
l'anoure 9  qui  avait  100  coudées  ou  i5o  pieds.  De  là,  on 
conclut  le  rapport  très-simple  du  feddân  à  l'arourc,  c'est- 
à-dire  de  9  à  25. 

En  répétant  trois  fois  en  carré  le  côté  du  feddan,  on 
a  400  coudées  antiques  :  la  surface  correspondante  à  ce 
nouveau  carré  est  de  36oo  qasab  carrés,  160000  coudées 
carrées  et  9  feddân.  C'est  cette  même  surface  qui  est 
égale  à  la  base  de  la  pyramide. 

Le  feddân  se  divise  en  24  parties  appelées  qyrdt\ 

<  tî jj3  pluriel  iau±j\ j£  qirdryt.  et  à  une  mesure  itinéraire.  On  croit 
Ce  nom  s'applique  aussi  à  un  poids   qu'il  vient  de  l>\j*3  ou  lo\ji>  si- 


i74  EXPOSITION  DU  SYSTEME  METRIQUE 

Cette  division  ne  repond  pas  à  un  nombre  rond  de  cannes 
carrées  :  chaque  qyrâi  en  fait  16  f.  Il  ny  a  pas  non  plus 
un  nombre  rond  de  coudées  carrées.  Le  partage  d  un 
feddân  en  qyrât  ne  peut  se  faire  que  d  une  manière: c'est 
en  portant  sur  les  côtes  vingt-quatre  fois  les  cinq  sixièmes 
du  qasab  ;  ou  bien ,  comme  on  se  sert  ordinairement  d'un 
demi-qasab,  en  portant  autant  de  fois  le  demi-qasab  et 
deux  tiers.  A  chaque  portée,  on  a  une  bande  rectangu- 
laire égale  à  un  qyrât. 

M.  Girard  a  rapporté'  que  le  côté  du  feddân,  aux 
environs  deDamiette,  est  de  20  cannes  |,  an  lieu  de  20. 
J'ai  cherché  d'où  venait  cette  proportion ,  qui  excède  de 
trois  quarts  de  qasab  la  mesure  ancienne  et  constitutive 
du  feddân ,  laquelle  est  composée  de  20  cannes.  Lors- 
qu'on fait  attention  que  le  feddân  a,  selon  divers  au- 
teurs, 18 ,  20,  20  ~  et  même  24  qasab  de  côté,  la 
difficulté  d'une  pareille  recherche  paraît  encore  plus 
grande;  voici  comment  je  crois  que  Ton  peut  la  résoudre. 

La  canne  hachémique,  la  même  que  la  grande  canne 
de  Héron,  avait  Z^Jk)^.  Si  l'on  divise  77  mètres,  lon- 
gueur du  qasab  ordinaire,  par  cette  quantité,  on  trouve 
20  {,  à  fort  peu  près  ;  il  est  donc  probable  que  ce  rap- 
port vient  de  la  conversion  du  qasab  commun  en  qasab 
hachémique,  et  que,  par  conséquent,  il  s'agit  d'une 
même  superficie.  D'un  autre  côté,  la  canne  de  Damiette 
a ,  selon  M.  Girard,  3m,gg;  ce  qui  produirait ,  à  raison 
de  20  cannes  ^  au  côté  du  feddân ,  une  surface  de  beau- 

liqtin ,  bacca  siliquœ ,  propriè  ejus  1  Décade  ègypt.y  t.  i,  pag.  a3o. 
pondus;  ila  dicitur,  qubd  est  qua-  *  Voyez  ci-dessous,  chap,  ix,  et 
tuor  granorum  (  Golius ).  les  tableau* . 
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coup  supérieure  à  celle  du  feddân  ordinaire.  Si  le  feddân 
de  Dà miette  a  20  cannes  {  de  côte,  il  en  renferme,  en 
carre,  4^0  \  Un  nombre  aussi  peu  commode  pour  le 
calcul  ferait  douter  encore  plus  de  l'existence  de  cette 
espèce  de  feddân.  Pour  éclaircir  entièrement  la  question, 
il  faudrait  plus  de  renseignemens  qu'on  n'en  a  pu  re- 
cueillir. 

si  r  on  suppose  un  feddân  formé  de  20  qasab  haché- 
miques  de  3m,694 ,  il  équivaudra  à  24  cannes  égyp- 
tiennes de  3ra,o8.  Quant  a  la  mesure  de  18  qasab  au 
côté,  c'est  peut-être  celle  de  20  cannes  hébraïques,  for- 
mant 18  cannes  hachémiques  ou  acœncs  de  Héron; mais 
il  est  difficile  de  s'arrêter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
conjectures.  Je  suis  persuadé  que  la  diversité  de  ces 
nombres  18, 20 ,  20  ^  et  24,  procède  de  la  différence 
des  espèces  de  cannes,  plutôt  que  de  celles  des  super- 
ficies; mais  on  ne  saurait  prononcer  d  une  manière 
décisive. 

Quant  à  l'origine  d'un  nombre  rompu,  tel  que  20 
il  est  manifeste  qu'elle  n'est  nullement  dans  une  division 
effective  en  20  parties  et  ~  de  partie.  Elle  indique  visi- 
blement un  rapport  évalué  entre  des  qasab  de  diverses 
longueurs  et  la  valeur  du  côté  du  feddân  exprimée  selon 
ces  différentes  espèces  de  qasab  \ 

'  Et  non  43a.  du  Nil  :  mais  cette  idée  est  sujette  à 

*  Je  sais  qu'on  a  proposé  une  au-  de  grandes  difficultés.  J'ai  tu  d'ail- 

tre  explication;  savoir,  que  l'éten-  leurs  compu-r  10  qasab  au  côté  du 

d  ue  du  feddân  augmente  en  raison  de  feddân,  à  toute  sorte  de  distances 

réloigneroent  du  territoire  à  l'égard  du  fleure. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  stade  en  général;  stades  itinéraires  et  stades 
des  jeux;  cirques  et  hippodromes  de  l'Égjrpte  et 
de  quelques  autres  pays. 

■ 

§.  I.  Delà  nature  et  de  Vorigine  du  stade. 

L'évaluation  des  stades  a  donne  lieu  à  une  multitude 
de  controverses  entre  les  savans.  Peut-être  dans  ces  re- 
cherches ,  presque  arbitraires  et  sans  base  avant  les  doctes 
travaux  de  M.  Gossellin ,  a-t-on  néglige  Tunique  voie 
qui  devait  conduire  au  but.  Au  lieu  de  disputer  sur  la 
valeur  absolue  de  ces  mesures ,  il  eût  été  préférable  de 
s  attacher  à  connaître  leur  nature,  leur  origine,  le  rap- 
port de  l'une  à  l'autre ,  suivant  les  pays  et  les  temps  ; 
ensuite  on  aurait,  à  laide  des  monumens,  tâché  de 
déterminer  avec  précision  l'étendue  d  une  ou  de  deux 
espèces  de  stades ,  et  la  comparaison  des  grandeurs  ab- 
solues avec  les  grandeurs  relatives  aurait  fait  découvrir 
la  vérité  sur  tous  les  autres.  Il  me  serait  impossible  de 
rappeler  dans  ce  mémoire  les  nombreux  travaux  des 
métrologucs  au  sujet  des  stades  des  anciens;  d'ailleurs, 
au  commencement  de  cet  écrit,  j'ai  averti  que  je  suivrais 
une  autre  route,  et  que  je  ne  citerais  les  opinions  des 
auteurs  modernes  que  dans  le  cas  où  il  est  indispensable 
d'en  faire  usage.  La  méthode  que  j'ai  embrassée  consiste 
à  interroger  les  monumens,  à  en  déduire  les  résultats 
immédiats,  ou  à  tirer  des  autorités,  au  défaut  des  rao- 


Digitized  by  Google 


* 


.  SYSTEME  METRIQUE,  CH.  VIII.  i77 

numens ,  les  conséquences  les  plus  prochaines ,  à  laide 
de  l'analogie  et  des  bases  déjà  posées. 

Bien  qu'il  subsiste  peu  de  monumens  qui  puissent 
nous  révéler  à  priori  la  grandeur  réelle  des  stades  des 
anciens,  il  en  est  cependant  quelques-uns  qui  méritent 
d  être  étudiés  sous  ce  rapport.  Avant  de  les  examiner,  je 
présenterai  ici  quelques  réflexions  sur  la  nature  même 
des  stades.  Personne  que  je  sache  n'a  recherché  d'où 
provient  cette  espèce  de  mesure,  et  si  les  stades  itiné- 
raires ont  été  employés  avant  les  stades  des  jeux ,  ou  si , 
au  contraire,  ces  derniers  doivent  aux  autres  leur  ori- 
gine. L'histoire  se  tait  sur  cette  question  ;  mais  ne  peut-on , 
pour  la  résoudre,  se  passer  de  son  secours?  Aussitôt  la 
civilisation  introduite  dans  un  pays,  et  dès  qu'il  com- 
mence à  se  peupler  sur  divers  points  du  territoire,  il 
faut,  de  toute  nécessité,  pratiquer  des  communications 
commodes  entre  un  lieu  et  l'autre.  L'espace  qui  sépare 
deux  villes,  deux  positions  voisines,  a  besoin  d'être 
connu  et  apprécié  exactement;  or,  il  faut  une  mesure 
d'une  longueur  suffisante  pour  évaluer  les  intervalles. 
Telle  fut,  sans  doute,  l'origine  du  stade  ;  mesure  dont 
l'étendue  est  également  applicable  aux  grandes  distances 
et  aux  distances  médiocres.  Quand,  dans  la  suite,  on 
introduisit  des  jeux,  des  courses  et  des  exercices  régu- 
liers pour  développer  les  forces  physiques  de  l'homme, 
on  emprunta  la  mesure  du  stade  géographique  pour 
donner  une  étendue  déterminée  au  terrain  où  ces  jeux 
devaient  se  célébrer;  alors  on  eut  des  termes  fixes  de 
comparaison  ,  soit  dans  la  course  à  pied ,  soit  dans  celle 
de  cheval  ou  de  char.  On  doubla,  on  quadrupla  même 
A.  M.     vu.  i  a 


Digitized  by  Google 


i78  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

la  grandeur  du  stade  de  mesure  ;  de  là  le  diaule  et  Yhip- 
picoiu  Remarquez  que  les  trois  noms  de  stade,  dediaule, 
d'hippicon,  sont  communs  aux  mesures  et  aux  cirques  ou 
hippodromes;  or,  il  suffit  de  voir  un  même  nom  donne' 
à  la  carrière  des  jeux  et  à  l'intervalle  itinéraire ,  pour 
penser  que  celui-ci  est  la  première  origine  de  celle-là.  Il 
répugnerait  à  la  raison  de  supposer  que  l'on  eût  puise  les 
mesures,  objet  si  important  pour  l'économie  civile,  dans 
l'étendue  variable  et  arbitraire  de  la  course  d  un  athlète. 

Avant  qu'on  ait  établi  un  type  constant  pour  le 
stade,  on  a  eu  probablement  une  mesure  usuelle,  formée 
d'un  certain  nombre  de  pas  et  de  pieds  humains.  Nous 
ignorons  entièrement  quelle  fut  la  longueur  ou  la  pro- 
portion de  cette  mesure.  Mais ,  à  l'époque  où  l'on  ins- 
titua un  système  régulier,  tel  que  celui  de  l'Égypte, 
par  exemple,  il  n'est  point  probable  que  l'on  ait  con- 
serve la  valeur  absolue  ou  relative  du  stade  primitif  ;  il 
est  bien  plus  vraisemblable  qu'on  assujettit  l'une  et 
l'autre  au  plan  de  l'institution  métrique.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  nous  voyons  partout  le  stade  renfermer 
un  nombre  sexagésimal  de  pieds.  C'est  une  opinion 
reçue  ,  que  tous  les  stades  se  divisaient  en  600  pieds1; 
ce  nombre  prouve  que  le  stade  est  une  mesure  syste'ma- 
tique.  Rien,  dans  la  nature,  ne  donne  le  modèle  de 
cette  division  sexagésimale;  mais  ce  qui  est  palpable, 
c'est  qu'elle  est  commode  pour  le  calcul.  Il  est  donc 
raisonnable  de  croire  qu'elle  a  été  imaginée  par  ce  motif. 
C'est  Plutarque  qui  assure,  d'après  Pythagore,  que 

»  On  donnait  cependant  au  stade  parlerai  plus  loin  de  cette  division  en 
pythique  1000  pieds  d'étendue;  je    1000  parties.  Voyez  ci-dessous,  §.  n. 
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tous  les  stades  sont  de  600  pieds  :  ce  fait  curieux,  que 
rapporte  Aulu-Gelle,  demande  une  explication 1  ;  ici  je 
me  bornerai  à  dire  qu'il  s'agit  des  stades  itinéraires ,  et 
non  des  stades  des  jeux. 

C'est  donc  une  erreur  que  de  vouloir  déduire  le  stade 
et  la  mesure  géographique  ,  de  la  longueur  d'une  course 
d'homme  ou  de  cheval  :  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs ,  c'est 
la  différence  d'étendue  entre  les  divers  cirques  et  hippo- 
dromes existans.  Selon  Wheler  le  stade  d'Hérode  Atti- 
cus  à  Athènes  a  63o  pieds  anglais  ;  celui  de  Laodicée  en 
a  729.  Suivant  Fréret,  ce  stade  de  Laodicée  prouve  que 
les  stades  d'Asie  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  Grèce  : 
mais  il  faut  toujours  distinguer  la  mesure  itinéraire,  de 
la  longueur  du  cirque;  et  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  fait. 
Celle-ci  pouvait  varier  beaucoup  sans  influer  sur  la 
grandeur  de  la  mesure.  11  ne  faut  donc  pas  croire  qu'on 
a  établi  les  stades  d'après  l'espace  des  cirques  ou  des  hip- 
podromes, et  qu'on  puisse ,  de  ceux-ci ,  déduire  la  valeur 
des  première;  mais,  au  contraire,  on  doit  penser  que 
les  stades  ont  servi  à  mesurer  la  carrière  des  jeux. 

Les  stades  des  jeux  et  les  stades  itinéraires  dérivent 
également  de  l'Egypte.  Quand  Strabon  définit  un  temple 
égyptien  pour  en  donner  le  type,  il  décrit  le  drotnos 
placé  devant  le  temple,  orné,  à  droite  et  à  gauche, 
d'une  avenue  de  sphinx3.  Que  pouvait  être  ce  drotnos, 

1  Voyez  ci-dessous,  §.  H.  Stuart,  est  appelé  stadium  Pana- 

*  Il  paraît  que  W bêler  a  en  vue  thenaîcuni. 

le  même  monument  que  celui  qui,  *  Geogr.  lib.  xtii,  p.  8o5.  Il  cite 

dans  les  Antiquités  d'Athènes  par  a  ce  propos  un  Ters  de  Callimaque: 

'O  <fyo/<toç  iipif  ovtoc  'A?owC«foc. 
«  11  eiiste  un  dromos  consacré  à  Anubis.  » 

ta. 
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si  ce  n  est  un  lieu  destine  aux  courses?  Il  était  divise' 
conformément  aux  mesures  égyptiennes  :  sa  largeur  était 
d'un  sixième  de  stade  ou  un  plcthre;  sa  longueur,  tantôt 
de  trois ,  tantôt  de  quatre  plèthres  ou  plus 1  :  les  sphinx 
étaient  distans  de  20  coudées  ou  5o  pieds,  c'est-à-dire 
du  dixième  de  la  longueur  totale,  dans  les  dromos  qui 
avaient  3  plètlires  de  long.  On  voit  ici  le  rapport  d'exis- 
tence et  d'origine  qui  lie  les  deux  espèces  de  stades ,  et 
qui  explique  pourquoi  un  même  nom  a  été  appliqué  à 
deux  choses  différentes  en  apparence.  Le  dromos  des 
Egyptiens  remplissait  à-la-fois  deux  conditions  :  celle 
d'un  établissement  gymnastique  ,  et  celle  de  l'emploi  et 
delà  conservation  des  mesures. 

Diodore  nous  apprend  que  les  compagnons  du  jeune 
Sésostris  parcouraient  tous  les  matins,  avant  de  prendre 
aucune  nourriture,  un  espace  de  180  stades;  peut-être 
désigne-t-il  l'hippodrome  de  Thèbes,  qui  a  i5  stades 
de  longueur.  En  effet,  en  répétant  douze  fois  cette 
course,  ou  en  faisant  six  fois  le  tour  de  l'hippodrome, 
ces  jeunes  gens  fournissaient  une  carrière  de  180  stades. 

J'ai  déjà  cité  cette  fiction  d'après  laquelle  on  attri- 
buait l'origine  du  stade  d'Olympie  à  la  proportion  gi- 
gantesque du  pied  d'Hercule,  qui  mesura,  dit-on,  la 
carrière  avec  six  cents  de  ses  pieds.  Il  n'est  pas  question 
de  discuter  sérieusement  une  pareille  fable;  ce  n'est 
point  sur  de  tels  fondemens  qu'aucun  esprit  raisonnable 
cherchera  sans  doute  à  établir  les  Inesures  itinéraires. 
Mais  quand  la  nature  présenterait  en  effet  ce  type  co- 
lossal ,  comment  se  trouverait-il  justement  compris 

•  Slrabon  aurait  pu  dire  6  et  12  plèihrcs. 
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56ox  600x600  fois  dans  le  périmètre  du  globe?  Ce 
rapport  seul  ne  nous  révèle- 1- il  pas  la  source  et  l'origine 
du  pied  et  du  stade  d'Olympie?  Long-temps  avant  qu'il 
y  eût  des  cirques  en  Grèce,  le  pied  et  le  stade  métriques 
étaient  établis  en  Egypte  v et  ils  avaient  servi  à  régler  les 
dimensions  des  cirques  et  des  hippodromes.  Or,  les 
jeux  olympiques  sont  les  plus  anciens  de  tous  ceux  qui 
furent  établis  en  Grèce;  ils  remontaient ,  dit-on,  jusqua 
Hercule  jetlphitus  les  renouvela  huit  cents  ans  avant 
notre  ère.  Il  n'est  pas  surprenant  que  les  plus  anciennes 
colonies  de  l'Egypte  aient  apporté  avec  elles  et  l'usage 
et  la  mesure  des  stades  des  jeux.  Quand  Strabon  rap- 
porte que  Pheidon ,  le  dixième  descendant  d'Hercule , 
inventa  les  mesures  qui  portent  son  nom certes  il  ne 
parle  pas  d'une  invention  proprement  dite,  mais  du  re- 
nouvellement de  quelque  institution  empruntée  ail- 
leurs. 

Je  pense  donc,  i°.  que  le  stade  fut  primitivement  un 
espace  mesuré  en  pieds,  en  palmes  ou  en  coudées,  un 
type  métrique  propre  à  conserver  les  mesures,  avant 
d'être  un  lieu  destiné  aux  jeux  et  aux  courses;  2°.  que 
l'une  et  l'autre  espèces  dérivent  del'Égyple.  J'ajouterai 
que  le  mot  de  palœstre,  qui  sert  à  désigner  le  lieu  où  se 
célébraient  les  exercices,  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire  sur  l'origine  et  la  nature  du  stade  \ 

1  Keti  fAitt*.  i^tZfi  tk  QuévittA  tirait- il  pas  plutôt  de  -titu-Tit, 

>■<;<:-'/.';;?.  «Il  inventa  les  mesures  palme,  comme  s^l  signifiait  lien  me- 

appelées  pheidoniennes  »  (1.  Tin,  sure  en  palmes?  L'élymologic  du 

pag.  358).  root  stade  lui-même  est  lont-à-fait 

*  Oo  fait  Tenir  le  mol  nr«***rTj>«  incertaine.  Voyez  ci  dessous,  cha- 

de  «AXA»,  vibro,  agilo;  ne  Tien-  pitre  xui,  au  mot  stade ,  etc. 
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§.  IL  Des  stades  itinéraires. 

• 

A-t-il  existé  plusieurs  espèces  de  stades  itinéraires 
chez  les  anciens  peuples ,  et  quel  est  le  nombre  de  ces 
mesures  ?  telle  est  la  question  qu'il  importerait  de  bien 
éclaircir.  Parmi  les  écrivains,  soit  anciens,  soit  mo- 
dernes ,  les  uns  ont  prétendu  qu'il  n  y  avait  eu  qu'une 
seule  espèce  de  stade;  cette  idée  suppose  des  erreurs 
grossières  et  presque  incroyables  dans  les  mesures  géo- 
graphiques de  l'antiquité.  Tombant  dans  l'excès  con- 
traire, les  autres  ont  imaginé  un  nombre  indéfini  de 
mesures  différentes;  et  ils  n'ont  pas  distingué  les  lieux, 
les  peuples  et  les  temps  auxquels  ces  mesures  ont  appar- 
tenu. Ce  n'est  que  depuis  les  recherches  de  M.  Gossellin 
.  sur  l'histoire  de  la  géographie  des  Grecs ,  qu'on  est  enfin 
parvenu  à  reconnaître  que  si,  d'une  part,  les  stades 
n'étaient  pas  tous  d'une  grandeur  unique ,  ils  étaient , 
de  l'autre,  limités  à  un  petit  nombre.  C'est  alors  seule- 
ment que  cette  espèce  de  chaos  a  été  débrouillé.  On  ne 
peut  plus  révoquer  en  doute  maintenant  que  les  Grecs , 
ou  voyageurs  ou  géographes ,  se  sont  servis  de  cinq  à 
six  espèces  de  stades  employées  dans  les  différentes  ré- 
gions de  l'ancien  monde;  mais  ils  ne  les  ont  point  dis- 
tinguées ,  et  ils  les  ont  regardées  la  plupart  comme  une 
mesure  unique  et  toujours  la  même.  En  effet ,  dès  qu'on 
a  reconnu  le  module  du  stade,  on  trouve,  dans  chaque 
cas  particulier,  que  les  mesures  itinéraires  citées  par  les 
auteurs  sont  conformes  à  la  vérité. 

Mais  s'il  est  certain  qu'il  a  existé  des  stades  de  difïé- 
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rens  modules,  il  ne  lest  pas  moins  qu'ils  dérivent  tous 
d'une  mesure  unique ,  propre  à  l'Orient.  Le  stade  n  est 
autre  chose  que  le  degré  terrestre  considère'  comme  unité' 
et  divise'  de  différentes  manières.  Suivant  les  divers  au- 
teurs, la  circonférence  du  globe  renfermait  autant  de 
stades  que  l'expriment  les  nombres  suivans  :  180000, 
216000,  240000 ,  270000,  oooooo  et  400000.  La  dif- 
férence des  nombres  extrêmes  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  d'un  seul  et  même  stade  ;  en  second  lieu ,  ces  nombres 
sont  entre  eux  dans  des  rapports  extrêmement  simples 
et  qui  ne  peuvent  être  le  produit  du  hasard.  Les  quatre 
premiers  sont  entre  eux  comme  5o,  36,  40  et  45;  les 
deux  derniers  sont  comme  5  et  4  j  ainsi  que  le  premier 
et  le  troisième;  le  second  et  le  quatrième  sont  comme  4 
et  5,  ainsi  que  le  troisième  et  le  cinquième,  etc.  On 
reconnaît  là  des  divisions  différentes  d'une  même  gran- 
deur, et  rien  autre  chose.  Le  module  diffère,  et  l'unité 
est  la  même.  Ainsi ,  pour  évaluer  les  difiérens  stades ,  il 
suffirait  de  connaître  exactement  l'étendue  d'un  seul. 
Or,  la  grandeur  du  stade  olympique  ou  de  l'égyptien, 
qui  était  compris  216000  fois  dans  la  circonférence, 
et  600  fois  dans  le  degré,  est  connue  par  plusieurs 
moyens;  il  est  égal  au  sextuple  de  la  largeur  du  temple 
de  Minerve  à  Athènes ,  et  son  étendue  est  identiquement 
la  même  que  celle  de  l'apothème  de  la  grande  pyramide 
de  Memphis.  Sa  mesure,  comme  on  l'a  vu,  est  de 
i84m,722;  on  peut,  d'après  cela,  construire  la  table 
suivante: 
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D'Anville  n'avait  évalue  le  stade  olympique  qu  a  94 
toises  et  demie.  Plusieurs  géographes ,  et  surtout  M.  Gos- 
sellin,  out  reconnu  que  cette  mesure  était  trop  petite; 
M.  Barbie'  du  Bocage  a  lui-même  ajoute'  un  tiers  de 
toise  à  l'estimation  de  d'Anville 1  :  cette  dernière  valeur 
de  94*  5*  (ou  i84m,83)  ne  diffère  que  de  1 1  centimè- 
tres de  mon  e'valuation.  11  existe  d'autres  preuves  de  son 
exactitude,  et  je  les  ai  fournies  précédemment;  mais  il 
m'importait  de  montrer,  par  le  sentiment  des  savans  les 
plus  habiles ,  que  je  ne  l'ai  pas  supposée  trop  grande , 
puisque  celle  des  six  autres  stades  est  lice  nécessaire- 
ment avec  la  première. 

Il  existe  une  construction  géométrique  très-simple, 
qui  appartient  à  l'Egypte  et  qui  renferme  les  six  me- 
sures du  tableau  précédent.  Il  est  probable  qu'elles  en 
dérivent  toutes  et  qu'elles  procèdent  par  conséquent 
d'un  calcul  égyptien.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer 
cette  construction;  j'en  parlerai  à  l'article  des  connais- 
sances ge'ométriques  des  Égyptiens*. 

Il  n'a  pas  encore  été  question  du  stade  employé  par 
liratosthènc,  Hipparque  et  Strabon.  Selon  eux,  la  terre 
avait  252000  stades  de  tour,  et  le  degré  était  de  700 
stades3.  Cette  division  s'éloigne  du  système  des  précé- 
dentes; elle  parait  aussi  plus  récente  que  les  autres  '». 

Pline  semble  n'avoir  connu  qu'une  seule  espèce  de 
stade  et  y  avoir  rapporté  toutes  les  mesures.  Dans  son 

1  Analyse  des  cartes  dressées  pour  serin,  Vitruvc  et  d'autres  auteurs 

le  Voy.  du  jeune  Anacharais,  an  7,  attestent  l'existence  de  cette  valeur 

io-4°.  du  stade. 

1  Voyez  chap.  xii.  4  J'exposerai  plus  bas  une  con- 

3  Strabon,  liv.  11,  Pline,  Cen-  jeelurc  sur  son  origine. 
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passage  relatif  à  1  évaluation  de  la  circonférence  duglobe 
par  Ératosthène,  il  traduit  en  milles  romains  les  252000 
stades  que  celui-ci  attribuait  à  cette  étendue,  à  raison 
de  8  stades  au  mille.  Cette  proportion  est  celle  du  stade 
olympique ,  et  n'appartient  point  au  stade  d'Eratostbène , 
qui  était ?  saos  nul  doute,  sept  cents  fois  au  degré1. 
Mais  il  tombe  dans  une  autre  erreur,  lorsqu'il  ajoute 
qu'Hipparque  corrigea  cette  mesure  de  la  terre  en  y 
ajoutant  un  peu  moins  de  xxv  mille  stades. 

Ou  ces  stades  ne  sont  pas  de  la  même  espèce,  et  alors 
on  ne  peut  les  ajouter;  ou  bien  il  s'agit  peut-être  de 
milles,  et  le  mot  stadiorum  est  de  trop;  ou  enfin  le 
nombre  xxv  est  défectueux'.  Voici  le  passage  de  Pline  : 
Universum  cuite  m  hune  circuitum  Eratosthenes ,  in  om- 
nium quidem  litterarum  subtilitate ,  et  in  hac  ulique 
prœter  cœteros  solers ,  quam  cunctis  probari  video }  du- 
centorum  quinquaginta  duorum  miilium  stadiûm  prodidit. 
Quœ  mensura  Romand  computatione  efficit  trecenties 
quindecies  centena  millia  pass.  lmprobum  ausum,  verùm 
ita  subtili  computatione  comprehensum ,  ut  pudeal  non 
credere.  Hipparchus  ,  et  in  coarguendo  eo  et  in  reïiqua 
omni  diligentia  mirus ,  adjicit  stadiorum  pauld  minus  xxv 
millia. 

Pline  a  constamment  traduit,  soit  les  milles  romains 
en  stades ,  soit  les  stades  en  milles ,  d'après  cette  pro- 
■* 

1  Voy*  ci-dcsMis,  chap.  n  ,  p.  i*.  d'Eratoathènc,  qui  supposa  Ir  globe 
'  II  csl  possible,  ainsi  qu'on  l'a  spherique.  La  longueur  absolue  du 
déjà  remarqué,  qu'Hipparquc  ait  slade  dépend  de  celle  du  degré  égyp- 
entrevu  l'excentricité  du  globe;  si  tien,  qui  est  plus  court  que  le  dé- 
cela est,  il  aurait,  pour  celte  rai-  gré  moyen  de  y'  -  comme  je  l'ai  dit 
son,  un  peu  augmenté  la  mesure    pag.  14. 
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portion  de  8  stades  pour  le  mille  romain  ;  ce  qui  n  est 
vrai  que  pour  le  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré', 
connu  sous  le  nom  olympique.  C'est  un  fait  que  d'An- 
ville  a  déjà  prouve  depuis  long-temps.  Il  parait  que  Pline 
ignorait  l'existence  des  autres  mesures  de  même  nom ,  et 
que,  de  son  temps,  le  stade  olympique  avait  prévalu. 

Le  stade  d'Ératostliènc,  ainsi  que  je  lai  observe,  n'a 
pas  un  rapport  aussi  simple  que  les  autres  avec  le  stade 
principal.  Si  son  existence  est  constatée  et  son  étendue 
bien  connue,  il  n'en  est  pas  de  même  de  son  origine.  Ce 
stade  suppose  la  division  du  degré  par  un  multiple  de  -, 
qui  sort  entièrement  de  1  échelle  duodécimale  et  sexagé- 
simale, à  laquelle  les  mesures  anciennes  étaient  assu- 
jetties; il  y  a  lieu  de  penser  que  cette  division  n'a  jamais 
été  faite  en  réalité.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  consi- 
dérer ce  nombre  de  700  stades  comme  étant  une  éva- 
luation fautive  du  degré  terrestre,  puisque  j'ai  fait  voir 
que  les  distances  d'Alexandrie ,  de  Syène  et  du  tropique 
à  l'ëquatcur ,  évaluées  en  stades  par  Eratostbène  et  Hip- 
parque,  sont  très-cxaeles  ;  puisqu  en  second  lieu ,  tant  de 
mesures  itinéraires,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Gosscllin, 
ont  été  exprimées  pr  ces  autours  avec  la  morne  espèce 
de  stade,  et  qu  elles  sont  aussi  exactes  que  les  meilleures 
mesures  modernes. 

Admettant  l'existence  du  stade  de  sept  cents  au  degré, 
il  faut  en  trouver  une  origine  simple ,  une  source  natu- 
relle :  c'est  ce  que  j'ai  cru  découvrir  en  considérant  que, 
suivant  les  anciens,  tout  stade  devait  renfermer  Goo 
pieds.  J'ai  pris  le  600e  de  i58m,5,  valeur  de  celui-ci; 
ce  quotient  est  om,2645  :  or ,  264  millimètres  ~  font  la 
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largeur  du  pied  de  la  stature  de  l'homme  dans  une  taille 
moyenne. 

Le  stade  de  sept  cents  au  degré'  contient  donc  six 
cents  fois  le  pied  naturel,  comme  le  stade  dit  olympique 
contenait  six  cents  fois  le  pied  métrique  égyptien;  on  a 
donc  pu  former  ce  stade  avec  600  pieds  humains.  Ce 
n'est  peut-être  qu'une  remarque  heureuse  faite  après 
l'institution  du  système,  et  dont  a  use  Ératosthène,  ou 
peut-être  quelque  autre  avant  lui,  pour  former  une 
mesure  plus  courte  que  les  autres1. 

D'un  autre  côté,  il  est  remarquable  que  252000  est 
précisément  un  terme  moyen  entre  plusieurs  des  nombres 
de  stades  qui  étaient  attribués  au  périmètre  de  la  terre, 
suivant  les  divers  calculs  des  géographes ;  252000  est, 
en  effet,  le  tiers  de  la  somme  des  trois  nombres  240000 , 
216000  et  3ooooo.  Il  est  possible  qu'Ératosthène  ait 
conclu  de  là  son  calcul  de  252000  stades  à  la  circonfé- 
rence, aussi  bien  que  de  la  remarque  rapportée  plus 
haut'.  A  la  vérité,  cette  dernière  explication  présente 
quelques  difficultés,  parce  qu'elle  supposerait,  ce  que  je 
regarde  comme  douteux ,  que  ce  géomètre  considérait 
les  trois  nombres  ci-dessus  comme  étant  exprimés  avec 
une  seule  espèce  de  stade. 

1  Le  pied  grec  ou  égyptien  était  formation  du  stade  d'Ératoslhènc , 

compris  six  ccnls  fois,  et  le  pied  une  conjecture  fort  ingénieuse,  qu'on 

naturel  sept  cents  fois ,  dans  le  stade  trouvera  dans  le  discours  qui  pré- 

olympique  :  celui-ci  était  sis  cents  cède  la  traduction  française  de  Slra- 

fois  au  depré;  il  était  facile  d'en  bon,  et  qui  m'était  inconnue  lorsque 

conclure  qu'une  mesure  composée  j'ai  composé  ce  mémoire.  Néan- 

de  600  pieds  naturels  devait  être  moins,  j'ai  cru  pouvoir  soumettre  la 

comprise  sept  cents  fois  au  degré.  mienne  au  jugement  des  savans. 

*  M.  Gossellin  a  proposé,  sur  la 
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Ce  serait  ici  le  cas  d'examiner  s'il  est  vrai  que  toute 
espèce  de  stade  fût  composée  de  600  pieds,  comme  le 
suppose  un  passage  fort  curieux  d'Aulu-Gelle ,  qui  s'ap- 
puie sur  Plutarquc  et  Pythagore1.  Cette  proposition 
n'est  pas  généralement  vraie,  même  pour  les  stades  des 
jeux,  puisque  le  stade  pythique  avait  1000  pieds,  selon 
Censorin.  De  plus,  il  y  a  un  stade  qui  est  évidemment 
trop  petit  pour  que  la  600e  partie  fasse  un  pied.  Ce  stade 
est  celui  de  1 1 1 1  ^  au  degré,  ou  de  400000  à  la  circon- 
férence. Si  on  le  divise  en  six  cents  parties,  chacune  ne 
fait  que  om,iGG;  cette  quantité  ne  peut  absolument  ré- 
pondre à  la  mesure  d'un  pied  quelconque,  puisqu'elle 
est  au-dessous  des  deux  tiers  du  pied  naturel. 

Au  contraire,  pour  ce  qui  regarde  le  stade  pythique 
ou  delphique,  on  peut  dire  que  la  plus  grande  mesure  de 
stade  connue  ne  contient  pas  mille  fois  la  plus  petite 
mesure  de  pied3.  Ainsi  voilà  deux  stades  qui  n'ont  pas 
été  composés  de  600  pieds. 

1  Plutarchus ,  in  libroqui  de  lier-  proportionis  habita,  tanto  fuisse 
culis  quali  inter  homines J'ucrit  ani-  quant  aliorum  procerius ,  quanta 
mi  corporisque  incenio  et  virtutibus  Olympicum  stadium  longius  esset 
conscripsit,  scitè  subliliterque  ratio-  quàm  cœtera.  Comprehensâ  autem 
cinatum  Pythagoram  philosophum  mensurâ  Herculani  pedis ,  quanta 
(liât,  in  reperienda  modulandaque  longinquitascorporis  eimcnsurœ  con- 
statât longitudinisque  ejus  preestan-  venirct ,  sccundàm  naturalem  ment 
lia.  Nam,  cùmferè  constaret  curri-  brorum  omnium  inter  se  competen- 
culum  stadii  quod  est  Pitas  ad  Jouis  tiam ,  modifteatus  est  :  atque  ita  id 
Olympii,  Herculem  pedibus  suis  me'  colligit ,  quod  erat  consequens,  tanto 
latum ,  idque  fecisse  longum  pedes  fuisse  Herculem  corpore  excelsiorent 
sexcentos  ;  caetera  quoque  stadia  in  quàm  alios ,  quanta  Olympicum  sto- 
terra  Grcecia,  ah  aliis  postea  insti-  dium  cœleris  pari  numéro  Jadis  an- 
litta ,  pedum  quidem  esse  numéro  sex-  teiret.  (Aulu-Gell.  Noct.  Atl.  J.  i , 
renttimfsedtamenaliquantulùnibre'  cap.  i.) 

viora,  facile  intellexerit ,  modum  *  Le  si ade  de  cinq  cents  au  degré 

spatiumque plantas  Herculis ,  ratione  et  le  pied  naturel. 
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Mais  il  en  est  quatre  qui  renferment  en  effet  six 
cents  fois  une  mesure  de  pied  particulière.  Le  stade  de 
Ptolémée  est  compose  de  600  pieds  hébraïques;  le  stade 
dit  olympique ,  de  600  pieds  grecs  ou  égyptiens  ;  le  stade 
de  Cléomèdc,  de  600  pieds  de  la  mesure  de  Pline;  le 
stade  d'Ératosthène ,  de  600  pieds  naturels1.  Le  stade 
persan  et  celui  d'Archimède  ne  peuvent  se  diviser  en  600 
pieds;  la  mesure  qui  en  résulterait  serait  trop  petite. 
Quant  au  stade  pythique,  il  est  à  croire  que  c'est  plutôt 
un  double  stade  ou  diaulos;  c'est  d  ailleurs  une  mesure 
servant  aux  jeux,  et  non  un  intervalle  itinéraire.  Dans 
cette  idée,  il  n'y  aurait  eu  que  5oo  pieds  au  stade  pro- 
prement dit;  ce  stade  serait  celui  de  sept  cent  cinquante 
au  degré ,  ou  le  stade  persan  et  babylonien ,  et  ce  qu'on 
appelle  stade pythique  en  serait  le  double'. 

§.  III.  Stades  des  jeux. 

Après  les  réflexions  générales  que  j'ai  présentées  au 
commencement  de  ce  chapitre,  j'ai  peu  de  développe- 
mens  à  donner  sur  les  stades  des  jeux.  Mon  dessein  n'est 
pas  de  disserter  sur  les  jeux  des  cirques  et  des  hippo- 
dromes ,  ni  même  sur  les  divers  monumens  de  cette 
espèce  :  je  chercherai  seulement  dans  quelques-uns 
d'entre  eux  des  résultats  qui  confirment  les  mesures  de 
quelques  stades  géographiques.  Nous  avons  donné  le 
nom  d'hippodromes  aux  grandes  enceintes  rectangulaires 
que  Ton  voit  à  Thèbes  :  on  ne  peut,  en  effet,  supposer 

1  Voy  .le  tableau  général  cl  corn-       a  Voyez,  ci  dessous,  l'article  du 
paré  des  mesures.  stade  pythique. 


Digitized  by  Google 


» 

I 

I 

.  DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  VIII.  191 

une  autre  destination  à  ces  vastes  champs  de  Mars.  Les 

issues  qui  existaient  sur  les  côtes,  servaient  au  passage 
des  chars  qui  couraient  et  se  croisaient  dans  les  diverses 
directions.  Ces  ouvrages,  pour  le  dire  en  passant ,  prou- 
vent  combien  peu  les  historiens  grecs  ont  connu  l'Egypte  : 
à  peine  ont-ils  parle  des  jeux  gymniques  des  Égyptiens; 
Hérodote  même  va  jusqu'à  dire  que  nulle  part  dans  ce 
pays,  excepté  à  Chemmis,  on  n  avait  l'usage  de  ces 
sortes  d  exercices'.  Non-seulement  ils  ont  ignore  l'exis- 
tence des  grands  cirques  de  Tlièbes,  mais  ils  n'ont  pas 
connu  les  bas-reliefs  et  les  peintures  qui  représentent  les 
assauts,  la  lutte  et  les  divers  jeux. 

A  Denderah,  j'ai  dessine  une  grande  sculpture,  en 
partie  symbolique,  et  qui  annonce  la  pratique  d'un 
exercice  analogue  à  ce  qu'on  appelle  chez  nous  le  jeu  du 
mât  de  cocagne.  On  y  voit  huit  aspirans  au  prix  s'élever 
rapidement  sur  des  cordes  tendues  et  attachées  au  haut 
d'un  grand  mât.  Quoique  le  but  place  au  sommet  soit 
emblématique,  et  que  ces  personnages  représentent  des 
inities  qui  paraissent  lutter  d'efforts  pour  atteindre  à  la 
connaissance  des  mystères  sacrés,  il  n'en  est  pas  moins 
/vident  que  cette  scène  est  l'image  d'un  exercice  habituel 
aux  Egyptiens 

Parmi  plusieurs  sculptures  qui  expriment  des  jeux 
gymnastiques ,  tels  que  la  danse,  la  course,  les  sauts  de 
corde,  etc.,  je  citerai  seulement  l'un  des  sujets  que  j'ai 
trouvés  dans  les  hypogées  de  Beny-Hasan ,  l'ancienne 
Spcos  Artemidos.  Des  groupes  de  lutteurs  sont  aux  prises 
dans  les  altitudes  les  plus  variées.  Plus  de  cinquante 

•  Hcrod.  Hist.  lib.  u,  cap.  91.  *  Voyez  pl.  22,  A.,  vol.  iv. 
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groupes  semblables  sont  placés  les  uns  à  côté  des  autres. 
L'artiste  semble  avoir  voulu  représenter  à-la-fois  toutes 
les  poses  possibles  de  deux  athlètes  luttant  ensemble. 

Les  courses  de  char  qui  sont  fréquemment  exprimées 
sur  les  murs  des  monumens,  appartiennent  à  des  scènes 
guerrières  :  nous  n'en  avons  point  vu  d  une  autre  espèce  ; 
mais  il  n'est  pas  permis  de  douter  que  les  Égyptiens 
n'aient  sculpté  aussi  les  courses  des  jeux ,  telles  qu'elles 
ont  dû  se  pratiquer  dans  le  graud  hippodrome  de  Thèbes. 
Celui-ci  présente  l'emploi  des  mesures  itinéraires  égyp- 
tiennes :  sa  longueur  est  de  1 5  stades ,  sa  largeur  est 
de  6,  le  tour  intérieur  est  de  40  stades.  La  largeuf  de  la 
grande  avenue  a  5  plèthres ,  ou  cinq  sixièmes  de  stade. 
La  distance  des  buttes  ou  l'intervalle  entre  deux  issues 
vaut  un  cinquième  de  stade  ou  120  pieds  égyptiens*. 

§.  IV.  Des  jeux  appelés  circenses. 

On  trouve,  dans  un  recueil  d'opuscules  grecs  intitulé 
Varia  sacra*,  des  fragmens  curieux  qui  roulent  sur  les 
mesures  des  anciens ,  et  parmi  lesquels  se  trouve  le  petit 
traité  attribué  à  S.  Épiphane,  U^Xikgt^toç  phpœv, 
de  Quantitatc  memurarum,  dont  nous  avons  tiré  un 
tableau  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  le  système 
égyptien.  L'auteur  y  a  fait  usage  du  pied  romain  et  du 
stade  d'Ératosthène,  en  même  temps  que  du  stade  et  du 
pied  égyptiens3.  Dans  le  même  recueil,  sont  le  traité 

1  Voyez  ci-dessus,  pag.  io^.  phano  Lemoine,  Lugduni  BaUvo- 

a  Varia  sacra ,  seu  Sylloge  vario-  rum ,  i685. 

mm  opusculortim  Cnccorum  ad  rem  3  Voyez  le  chapitre  ix,  el  le  ta- 

ecclesiasticam  spectantium,  à  Ste-  blcau  n°.  (IV  ). 
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connu  de  S.  Épiphane ,  de  Ponderibus  et  Mensuris ,  où  1  on 
ne  trouve  rien  sur  les  mesures  longues  ;  une  ancienne  ver- 

sionlatincclu  même,  qui  présente  quelque  différence  avec 
le  texte  grec;  un  traite  des  poids  chez  les  Hébreux;  un 
morceau  tire  de  S.  Maxime,  où  l'auteur  appelle  le  doigt 
l'origine  du  nombre,  et  comme  l'unité,  xoti  oîov  /ugvxc;  un 
fragment  de  Hippodromia,  sivedcLudis  circensibus  ;  enfin 
un  morceau  d'Hy  pat  us,  de  Corporis  partibus  et  mensuris, 
où  sont  définies  les  dimensions  des  principales  parties  du 
corps  humain.  L  avant-dernier  fragment  mérite  ici  quel- 
que attention  :  il  traite  d'un  des  stades  qui  ont  ete  le  plus 
anciennement  établis  chez  les  Grecs  pour  les  jeux  pu- 
blics; ce  stade  se  rapproche  par-là  des  stades  égyptiens. 

Suivant  plusieurs  auteurs ,  les  traditions  et  le  nom 
lui-même  de  circcnscs  annoncent  que  c  est  à  Circe  qu'on 
doit  l'établissement  en  Grèce  des  jeux  du  cirque,  bien 
que  postérieurs  à  l'institution  de  la  course  du  stade, 
établie  ou  renouvelée  par  Iphitus,  et  ensuite  par  Ly- 
curgue'.  L'objet  des  jeux  qu'on  appelle  ludi  circenses  9 
ou  circenses  seulement,  était  la  course  à  cheval.  «  Circe, 
fille  du  Soleil ,  dit  l'auteur  du  fragment,  fut  la  première 
qui  institua  ,  en  Italie,  la  course  à  cheval ,  en  l'honneur 
de  son  père;  elle  fit  construire  la  première  un  hippo- 
drome. La  longueur  était  de  4  stades,  et  la  largeur,  d'un 
stade.  Au  milieu,  elle  fit  placer  un  ouvrage  en  char- 
pente ,  qu  elle  nomma  euripe  d'après  le  détroit  qui  porte 
ce  nom  ,  où  les  flots  sont  entraînes  sept  fois  chaque  jour 
par  des  courans  contraires  et  alternatifs5.  Les  athlètes 

*  Voyez  l'Histoire  des  premiers  ■  Il  s'agit  du  détroit  fameux  qui 
temps  de  la  Grèce,  par  M.  Clavier,    sépare  r£ubéc  et  la  Béotie,  où  le 

A.  M.       Vlî.  l3 
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parcouraient  sept  fois  l'hippodrome  autour  de  l'euripe , 
le  milliaire  étant  de  7  stades,  et  aussi  en  mémoire  des 
sept  planètes.  Quand  Romulus  eut  fonde  la  ville  de 
Rome,  il  construisit  un  hippodrome  entièrement  sem- 
blable à  celui  de  Circé,  et  à  son  exemple1.  » 

La  longueur  du  cirque  est  ici  la  mesure  de  Yhippicon 
ou  quadruple  stade.  Il  paraît  cependant  que  ïeuripe 
ri  avait  qu'un  stade  de  long,  puisqu'on  le  tournant  sept 
fois,  on  parcourait  7  stades.  Il  paraît  aussi  que  cette 
mesure  de  la  course  était  celle  d'une  distance  itinéraire, 
du  nom  de  mille,  que  les  coureurs  avaient  coutume  de 
parcourir3. 

Ce  passage  est  remarquable  par  l'ancienneté  qui  en 
résulterait  pour  l'usage  du  mille  géographique.  En  relé- 
guant parmi  les  fables  l'invention  attribuée  a  Circé ,  il 
resterait  toujours  que  l'auteur  du  traité  suppose  l'exis- 
tence d'un  mille  bien  antérieur  au  mille  romain.  J  en 
parlerai  au  chapitre  suivant,  et  je  ferai  seulement  remar- 
quer que  la  longueur  de  la  carrière  que  devaient  fournir 
les  athlètes  est  évidemment  fixée  d'après  les  mesures 
géographiques,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
j'ai  avancé  dans  le  §.  L 

courant»  «clon  Pomponios  Mêla,  ■  Cette  origine  des  jeu*  du  cirque 
change  de  direction  sept  fois  le  jour  et  de  leur  nom  est  aussi  donnée  par 
et  sept  fois  la  nuit,  et  entraîne  les  Isidore  (  Orig.  lib.  xxxvi,cap.  18); 
navires  malgré  le  vent.  Selon  Stra-  mais  Vossius  ne  l'admet  point,  et  il 
bon,  Pline ,  Sén^que,  etc.,  le  chan-  préfère  tirer  ce  nom  de  *pî«oc  ou 
gement  n'a  lieu  que  sept  fois  en  xîpxoc,  signifiant  un  cercle  en  gé- 
vingt-qtiatrc  heures.  Tilc-Live  et  néral. 

d'autres  n'admettent  point  ce  fait,  *  Le  cirque  d'Alexandrie  a  7  pc- 
OU  du  moins  le  nombre  de  fois  que  tits  stades  égyptiens  de  longueur 
le  changement  a  lieu.  totale.  Voyez  ci-dessus,  pag.  106. 
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§.  V.  De  divers  stades  et  hippodromes. 

On  voit,  par  l'exemple  précédent,  que  l'hippodrome 
de  Romulus  et  celui  de  Circë  étaient  mesures  sur  une 
longueur  de  4  stades.  C'est  cette  mesure  qu'on  appelait 
hippicon.  Il  en  est  de  même  du  diaule  :  c'était  à-la-fois  la 
mesure  de  2  stades ,  et  la  course  redoublée  ou  de  deux 
stades.  Enfin  la  course  simple  était  longue  d'un  stade , 
et  elle  en  portait  le  nom.  Le  cirque  d'Alexandrie,  qui 
remonte  peut-être  à  la  fondation  de  celte  ville,  a  5 
stades  de  longueur  intérieurement ,  et  la  mesure  de  ce 
stade  est  celle  de  six  cents  au  degré1.  Néanmoins  il  y  a 
beaucoup  de  cirques  dont  la  longueur  n'était  pas  assu- 
jettie à  cette  division. 

L'hippodrome  d'Antinoé,  dont  toutes  les  mesures 
sont  réglées  d'après  le  pied  égyptien ,  n'a  pas  en  étendue 
un  nombre  entier  de  stades.  La  longueur  totale  a  un 
stade  et  deux  tiers,  on  1000  pieds;  celle  de  l'épine,  un 
stade  et  un  quart ,  ou  75o  pieds  ;  la  double  course  autour 
de  l'épine  était  de  deux  stades  et  demi. 

Le  stade  de  Laodicée,  suivant  Fréret,  a  72g  pieds 
anglais  de  longueur  :  cette  étendue  équivaut  à  222m,  1 04  ; 
ce  qui ,  à  moins  d'un  demi-mètre  près ,  forme  le  stade  de 
Ptolémée,  de  cinq  cents  au  degré'. 

Wheler  donne  63g  pieds  anglais,  c'est-à-dire  1 9 1  ^,94  2 , 
au  stade  qu'il  nomme  le  stade  dHérode  A tticus  à  A thènes; 
cette  longueur  excède  de  plus  de  7  mètres  la  mesure  de 

1  Voyez  ci-dessus,  pag.  10G.  d'étendue;  à  l'ouest  il  y  a  un  pas- 
*  Selon  Chandlcr,  qui  d'ailleurs  sage  voûté ,  long  de  t^o  pieda  (  I.  u , 
ne  parait  pas  l'avoir  mesurée  lui-  p.  104  de  la  traduction  de  MM.  Bar- 
même,  l'arène  a  mille  pieds  environ  bic  du  Bocage  et  Servois ). 

l3. 
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six  cents  au  degré  :  maïs,  en  remarquant,  avccFréret, 
que  la  longueur  a  été  mesurée  en  dehors  de  la  ligne  des 
athlètes,  on  peut  croire  que  le  stade  proprement  dit 
avait  la  mesure  du  stade  olympique.  Au  reste,  c'est  celle 
qu'on  lui  donne  dans  le  plan  des  Antiquités  d'Athènes 
parStuart  et  Revctt  *• 

L'hippodrome  d'Olympie,  l'un  des  plus  célèbres  et 
»les  plus  anciens  de  tous  ceux  de  l'antiquité,  le  même 
que  celui  dont  parle  Aulu-Gelle  dans  le  passage  que  je 
viens  de  citer,  et  que  l'on  croit  l'origine  du  stade  olym- 
pique, avait ,  selon  M.  de  Choiscul-Gouffier ,  deux  stades 
de  longueur,  mesurés  sur  l'épine.  Comme  il  a  retrouvé 
le  monument  lui-même,  je  suivrai  son  mémoire,  pré- 
férablement  à  ceux  des  autres  savans  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet'.  Il  a  expliqué  Pausanias  par  l'état  actuel  des 
lieux ,  méthode  que  d'Anville  a  établie  pour  la  géogra- 
phie ancienne,  et  qu'on  devrait  transporter  dans  1  étude 
de  tous  les  points  d'antiquité.  M.  de  Choiscul  a  trouve 
que  l'hippodrome  avait  environ  25o  toises  (448m,6). 
En  supposant,  avec  lui,  20  toises  et  demje  entre  les 
bouts  de  l'épine  et  les  extrémités  de  l'arène,  il  resterait 
pour  l'épine  189  toises  (568m,4),  c'est-à-dire  a  un  mètre 
près ,  la  longueur  de  2  stades  égyptiens  ou  olympiques. 
La  diftérence  s'évanouira,  si  l'on  suppose  ^  de  toise  de 
moins  à  l'espace  où  les  chars  devaient  circuler.  Or,  la 
course  était  de  deux  fois  le  diaule  ou  4  stades.  La  course 

1  jintiquities  of  Athens ,  t.  lit,       *  Cédoyn,  Banicr,  Barthélémy, 

Le  stade  qui  porte  dans  ce  plan  le  M.  Visconli  cl  M.  de  Laborde.  Le 

nom  de  stadium  panothenaïeum ,  est  mémoire  de  M.  de  Choiseul  est  in- 

le  même  sans  doute  que  celui  qui  est  séré  dans  ic  tom.  xi,tx  des  Mémoires 

désigné  ci-dessus  par  "VVhclcr.  de  IWcad.  des  inscriptions,  p.  ïm. 
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des  chevaux ,  dit  Plutarque ,  était  de  4  stades.  Il  est  donc 
prouve  que  l'épine  de  l'hippodrome  d'Olympie  avait  2 
stades  ou  1 200  pieds  de  long.  Entre  elle  et  les  houts  de 
l'arène,  il  y  avait  environ  i5o  pieds  grecs,  de  part  et 
d'autre. 

Quant  à  sa  largeur,  Pausanias  (ainsi  que  l'en  tend 
M.  de  Choiseul)  lui  donne  400  pieds.  C'est  encore  ce 
que  le  monument  confirme.  On  trouve  400  pieds  grecs, 
et  non  800,  comme  les  érudits  l'avaient  suppose'  par 
une  fausse  interprétation.  Je  remarquerai  ici  que  la  lar- 
geur du  cirque  de  Caracalla  est  à  sa  longueur  intérieure 
à  peu  près  comme  1  à  6;  que  celle  du  slade  d'Antinoé 
n'est  guère  que  les  —  de  la  longueur,  et  que,  dans  celui 
d'Alexandrie,  ces  deux  mesures  sont  comme  3  et  5i  '. 
La  largeur  de  800  pieds,  ou  de  plus  de  moitié  de  la 
longueur,  serait  donc  entièrement  disproportionnée: 
ainsi  M.  de  Choiseul  a  interprété  avec  justesse  le  passage 
de  Pausanias.  Dans  son  plan  composé  pour  le  Voyage  du 
jeune  Anacharsis ,  M.  Barbié  du  Bocage  avait  également 
donné  400  pieds  de  largeur  à  l'hippodrome  d'Olympe. 

Dans  ce  même  plan,  la  longueur  est  de  deux  stades 
entre  le  fond  de  Yhippodrome  et  la  borne  de  l'entrée  (il 
y  a  9  ou  10  mèties  de  moins  entre  les  deux  bornes). 
L'auteur ,  qui  s'est  entièrement  guidé  sur  les  anciens ,  y 
a  fait  entier  un  stadium  qui  a  un  stade  olympique  de 
long,  de  l'entrée  à  la  borne  extrême.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  autres  monumens  qui  complètent  cette  topographie, 
parce  qu'ils  sont  étrangers  à  mon  sujet'. 


«  Voyez  ct-Jessus,  pag.  i<>4  et  ■  Il  est  fâcheux  que  Ton  ne  pos- 
saiv.  sède  point  le  plan  et  les  mesures  que 
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§.  VI.  De  l'espèce  des  stades  employés  dans  les  mesures 

géographiques  de  l'Egypte. 

Le  tableau  que  j'ai  présente  dans  le  chapitre  n ,  des 
distances  itinéraires  mesurées  en  Égyptc,  me  dispense 
d'entrer  ici  dans  de  grands  détails.  La  géographie  m'a 
fourni  les  démonstrations  de  la  valeur  des  mesures  qu'ont 
citées  les  auteurs  grecs  en  décrivant  cette  contrée.  11 
suffit ,  en  effet ,  pour  la  découvrir ,  de  comparer  l'étendue 
réelle  des  intervalles  avec  le  nombre  des  stades  rapportes 
par  les  écrivains.  Le  module  dont  ils  ont  fait  usage ,  est 
aise  à  distinguer  dans  chaque  cas  particulier.  Je  veux 
faire  voir  seulement ,  dans  cet  article ,  que  chaque  auteur 
employait  les  mesures  telles  qu'on  les  lui  rapportait 
pendant  le  cours  de  son  voyage ,  et  sans  en  reconnaître 
l'espèce. 

Strabon,  comptant  100  stades  de  Syène  à  Philae, 
emploie  certainement  le  petit  stade  égyptien  de  99m~. 
Dans  toutes  les  autres  distances ,  il  se  sert  du  grand 
stade  de  1 84e0, 7  2 ,  qui  en  est  presque  le  double.  Exemple  : 
de  Canope  à  Alexandrie,  120  stades 5  du  Phare  à  la 
bouche  Canopique,  i5o  stades,  etc.v. 

M.  Fauvcl  a  pris  sur  les  lieux,  et  n'avoir  trouvé  aucune iracc du  slade 
qui  ont  été  adressés  à  un  des  atnbas-  ni  de  l'hippodrome  (  Magasin  ency- 
sadeurs  français  a  Constantinople ,  clopédiqtte ,  t.  vi ,  4"  année ,  p.  538 ). 
ainsi  que  nous  rapprend  M-  Barbie  M.  le  comte  de  Choiseul-Goufficr  a 
du  Bocage  (Analyse  des  cartes  dres-  élé  plus  heureux  :  il  a  vu  et  mesuré 
sces  pour  le  Voyage  du  jeune  A na-  l'hippodrome;  mais  il  n'a  point 
charsis ,  an  vu,  in-fo).,  pag.  3g).  donné  de  plan. 
Ce  qui  est  étonnant ,  c'est  que  le  1  Voyez  le  tableau  des  distances 
voyageur  anglais  Hawkins,  qui  a  élé  itinéraires,  chap.  tl. 
plusieurs  fois  à  Olympie,  prétende 
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Strabon  rapporte  que  le  Nil  parcourt  un  espace  de 
4ooo  stades,  depuis  Syène  jusqu'au  Delta.  On  trouve 
sur  la  carte,  en  ligne  droite,  780000  mètres  depuis 
Asouân  jusqua  la  tète  du  canal  Abou-Meneggeb  ;  cette 
mesure  répond  à  5780  stades  de  six  cents  au  degré.  Je 
dois  donc  regarder  4000  comme  un  nombre  rond.  Au 
reste,  il  n'est  pas  question  du  cours  du  IXil ,  qui  est  infi- 
niment plus  long1.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  se 
servait  d'un  seul  et  même  stade ,  ni  que  ce  stade  fût  une 
mesure  particulière  aux  Grecs: mais  il  est  extrêmement 
vraisemblable  qu'il  inscrivait  sur  ses  tablettes  les  dis- 
tances comme  on  les  lui  fournissait  dans  le  pays  même 
et  sur  les  lieux  ;  c'est-à-dire  en  stades  qui  différaient  sui- 
vant la  contrée. 

11  en  est  de  même  absolument  de  Diodorc  :  tantôt  il 
use  du  petit  stade  égyptien ,  tantôt  de  l'autre a  ;  il  donne 
quelque  part  la  largeur  du  Nil  au-dessous  de  Méroé,  et 
rapporte  qu'elle  est  de  22  stades.  Il  est  évident  que  le 
Nil  ne  peut  avoir  une  largeur  de  4064  mètres,  comme 
le  supposerait  l'emploi  du  stade  olympique.  Cette  mesure 
n'est  vraisemblable  que  par  rapport  au  petit  stade ,  qui 
paraît  avoir  été  plus  en  usage  dans  l'Égypte  supérieure  ; 
peut-être  s'en  servait-on  aussi  en  Éthiopie  par  cette  rai- 
son. D'après  cette  donnée ,  la  largeur  dulVil  au-dessous 
de  Méroé  aurait  été  de  2194  mètres.  Je  renvoie  au 
tableau  des  distances  itinéraires,  pour  montrer  que 
Diodore  de  Sicile  a  cité  autant  de  mesures  exprimées  en 

1  En  stades  de  sept  cents  au  degré  sage  de  Strahon  au  stade  égyptien 

ou  d'Ératosthène ,  la  dislance  Traie  de  six  cents  au  degré, 

serait  de  4936  au  lieu  de  4000  ;  c'est  ■  Voyez  le  tableau  des  distances 

pourquoi  je  rapporte  plutôt  le  pas-  itinéraires,  chap.  11. 
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grands  stades  égyptiens  que  de  mesures  composées  en 
petits  stades. 

Hérodote,  qui  cite  plus  particulièrement  les  distances 
de  la  Thébaïde ,  ne  cite  aussi  que  des  mesures  exprimées 
en  petits  stades. 

On  est  donc  fondé  à  croire  que  les  mesures  rapportées 
par  Strabon ,  Diodore ,  Hérodote  et  les  autres,  sont  des 
mesures  à  eux  données  dans  le  pays ,  en  stades  du  pays; 
ce  qui  conGrme  qu'il  y  avait  effectivement,  en  Egypte, 
deux  stades  en  usage  :  l'un ,  de  99™  ~  ;  l'autre ,  de  1 84m,7  2 . 

Le  stade  est  une  mesure  trop  longue  pour  qu'on  la 
retrouve  dans  les  monumens  d'architecture  autres  que 
les  hippodromes;  il  y  en  a  cependant  un  exemple  dans 
le  monument  d'Osy  mandyas.  Sa  longueur ,  suivant  Dio- 
dore, était  d'un  stade.  Or,  la  partie  qui  subsiste,  et  les 
débris  qu'on  voit  encore  à  l'ouest,  annoncent  que  le 
bâtiment  avait  eu  étendue  environ  i85  mètres,  ou  un 
stade  égyptien  de  six  cents  au  degré1.  On  faisait  donc 
usage,  à  Thèbes ,  de  l'une  et  de  l'autre  espèce  de  stades. 
Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  la  mesure  de  la  longueur 
de  cette  capifcde,  exprimée  par  80  stades,  suivant 
Strabon.  Or ,  80  stades  de  six  cents  au  degré  donnent 
une  mesure  absolument  conforme  à  celle  des  ruines 
existantes*. 

§.  VII.  Du  stade  chez  les  Hébreux. 

On  appelait  rous,  chez  les  Hébreux,  une  mesure  qui 
est  égale  à  celle  d'un  stade  itinéraire  très-répandu  en 

1  Payez  le  tableau  des  distances  itinéraires,  chap.  II. 
a  Ibid. 
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Asie  :  ce  nom  de  rous  est  le  même  que  celai  qui ,  dans 
FÉcriture,  est  donne  au  cirque  en  général1.  On  voit, 
dans  Edouard  Bernard,  qu'il  avait,  selon  les  auteurs 
juifs ,  6a5  pas  (  ou  plutôt  625  pieds  )  ;  mais  les  commen- 
tateurs paraissent  avoir  confondu  ce  stade  avec  le  stade 
olympique,  compose  effectivement  de  6a5  pieds  ro- 
mains. Il  n'existe  aucun  autre  pied  qui  soit  la  625e 
partie  d'un  stade  connu. 

Ce  stade  avait  2GG  pas  simples  hébraïques,  gressus, 
selon  Edouard  Bernard a  :  la  coudée  hébraïque,  la  même 
que  le  pas  simple,  étant  de  om,554,  il  avait  donc 
i47m,78j  ce  qui  est  la  grandeur  du  stade  de  dix  au 
mille  romain.  D ailleurs  celui-ci  est  le  seul  qui,  divisé 
par  266,  réponde  à  une  coudée  existante3.  Ce  rous  est 
donc  le  stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  et  la 
dixième  partie  du  mille;  mesure  qui  a  été  fréquemment 
employée  en  Asie ,  comme  la  prouvé  d'An  ville.  C  est  le 
même  que  le  stade  persan  et  babylonien. 

Dans  la  définition  que  j'ai  citée  plus  haut  du  mot 
rous ,  il  y  a  gressus  au  lieu  de  cubiti;  mais  ces  deux  der- 
nières mesures  n'en  faisaient  qu'une.  La  coudée  hé- 

1  Dans  le  Lexicon  penlaglotton ,  ment  lieu foulé  aux  pieds  ;  ce  qui  csl 

on  lit,  à  la  racine  DD*%  conlrivit...  vrai  d'un  chemin  comme  d'un  cirque. 

loçus  ubi  equi  decurrunt,  sladium......  Au  lieu  cYltalici,  il  faudrait  plutôt 

 cratqtic  ibi  via  aquata  ad  cur-  Ilebraïci.  Dans  le  Lexicon  hepta- 

sum  cquorum,  et  via  ista  habebat  g/otton ,  ce  mot  est  traduit  par  sta- 

mensuram  D'T ,  quod  est....  septima  dium  talmudicorum ;  et  il  y  a  simple- 

pars  milliaris  Italie  i  eu  m  dimidio.  meut  continebat  septem  et  dimdiam 

D'après  ce  passage,  le  rous  était  partent.  Voyez  ci-dessous ,  ch.  xtn. 

à-la-fois  un  stade  pour  les  course»  a  Lise»  266  \.  Édouard  licrnard , 

et  un  stade  itinéraire.  Le  sens  de  la  pag.  219. 

racine  est  également  conforme  à  ces  3  Fojr.  le  tableau  général  et  coin- 

deux  usages  :  rous  signifie  propre-  paré  des  mesures. 
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braïque  était  effectivement  un  pas  ordinaire  d  un  seraïm 
ou  pied  hébraïque  et  demi ,  et  de  2  zaretha  ou  spithames. 
Le  petit  pas,  ou  gressus  mediocris,  s'appelait,  chez  les 
Hébreux  ,fesaa'  :  c  était  le  propre  du  pas  ordinaire  d'avoir 
un  pied  et  demi ,  ainsi  que  la  coudée. 

La  valeur  assignée  au  stade  hébreu  est  encore  pleine- 
ment démontrée  par  le  rapport  avec  le  mille  de  1  à  7 
rapport  que  cite  Edouard  Bernard  d'après  les  rabbins  et 
les  divers  commentateurs.  Ce  stade  était,  dit-il,  un 
septième  et  demi  de  son  mille  propre  :  or ,  le  mille  hé- 
breu, de  no8mj,  contient  effectivement  sept  fois  et 
demie  \^m^\ 

On  trouve  dans  le  Lexicon  heptaglotton ,  que  ce  stade 
est  égal ,  selon  les  rabbins ,  à  70  calami,  de  6  coudées 
et  1  palme  chaque,  et  aussi  à  3o  calami  seulement.  Ces 
soixante-dix  calami  feraient  4^i  coudées  y;  et  les 
trente,  i85  coudées  :  aucun  stade  n'a  jamais  été  com- 
posé de  pareil  nombre  de  coudées.  Il  résulte  du  tableau 
des  mesures  hébraïques ,  que  ce  stade  prenait  44  cannes 
(ou  calami)  ct£,  et  non  5o  ou  70;  s'il  n'y  a  pas  quelque 
erreur  dans  ces  deux  nombres,  il  est  à  croire  qu'ils  se 
rapportent  à  des  stades  différens  que  les  rabbins  ont 
confondus  avec  le  leur*.  Il  peut  y  avoir  aussi  confusion 
entre  plusieurs  mesures  de  cannes. 

§.  VIII.  Stade  pydiique  de  Censorin, 

Nous  allons  essayer  deelaircir  une  question  intéres- 
sante et  non  moins  épineuse  au  sujet  de  la  différence  des 

•  Voyez  le  tableau  général  et  compare  des  mesures. 
3  Voyez  le  tableau  n°.  (VI). 
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stades ,  question  à  laquelle  a  donné  lieu  un  fragment 
de  Censorin,  très-célèbre  parmi  les  savans.  Fréret  a 
pensé  qu'on  n'en  pouvait  tirer  aucun  sens  raisonnable. 
D'Anville  n'a  exposé  qu'une  opinion  incertaine,  et  a 
été  conduit  à  admettre  un  stade  de  ia5  toises,  mesure 
excessive  et  dont  il  n'y  a  nulle  trace  dans  l'antiquité. 

Voici  comment  s'exprime  Censorin ,  dans  ce  passage , 
à  l'occasion  delà  mesure  des  distances  planétaires  données 
par  Pytbagore  :  Stadium  autem  in  hac  mundi  mensura,  id 
potissimùm  intelligendum  est  quod  Italicum  vocanl,  pc- 
dum  sexcentorum  et  vigintiquinque  :  nom  sunt  prœterca 
et  alia  lojigitudine  discrepantia ,  ut  olympicum ,  quod  est 
pedum  sexcentûm;  item  pythicum,  quod  pedum  mille  \ 

On  peut  se  demander  s'il  s'agit,  dans  ce  passage,  ou 
d'un  seul  et  même  stade  composé  en  pieds  différens;  ou 
bien  de  plusieurs  stades  qui  seraient  formés,  soit  de 
différens  pieds ,  soit  d'un  même  pied.  La  première  sup- 
position ne  paraît  pas  dans  le  sens  de  l'auteur ,  puisqu'il 
avertit  qu'il  y  a  des  stades  de  longueur  différente,  lon- 
gitudine  discrepantia.  On  ne  peut  croire  qu'il  s'agisse  de 
plusieurs  stades  contenant  un  même  pied  pris  600 
fois,  625  fois  et  1000  fois,  puisqu'il  n'y  a  aucun  pied 
qui,  multiplié  par  600,  625  et  1000,  réponde  effecti- 
vement à  trois  stades  connus  et  existans".  Reste  le  cas 
que  Censorin  ait  parlé  de  plusieurs  stades  et  de  pieds 
différens  ;  c'est  celui  que  je  vais  examiner. 

•  De  Die  natali,  cap.  i3.  Ga5  et  Goo  pieds  hébraïques;  mais 
3  On  trouve  que  la  mesure  du  on  ne  peut  faire  usage  de  ce  rapport 
diaulos  olympique,  ou  double  stade,  singulier,  les  deux  premières  mê- 
le côté  de  la  grande  pyramide,  et  le  sures  excédant  toutes  les  mesures 
stade  de  Plolémce,  renferment  iooo ,  de  stades. 
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Le  pied  grec  ou  égyptien  a  souvent  été  pris  pour  le 
pied  romain,  et  Censorin  paraît  les  avoir  confondus  en- 
semble ,  en  parlant  du  stade  italique  et  du  stade  olym- 
pique; il  a  suppose  deux  stades  différens,  là  où  il  n'y 
avait  qu'un  seul  et  même  stade.  Comme  je  le  dis  ailleurs , 
Pythagore  a  use  du  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré , 
dit  stade  olympique ,  dans  l'évaluation  des  espaces  cé- 
lestes *.  Or ,  Censorin  parle  ici  précisément  des  mesures 
attribuées  à  ce  pbilosopbe.  D'un  autre  côté,  en  disant 
que  ce  stade  de  Pythagore  contenait  625  pieds ,  il  appuie 
la  même  opinion;  car  le  stade  olympique  de  600  pieds 
grecs  faisait  625  pieds  romains.  Je  crois  donc  d'abord 
que  les  deux  premiers  stades  qu'il  cite  n'en  font  qu'un 
seul ,  exprimé  en  pieds  romains  et  en  pieds  grecs. 

Quant  à  la  troisième  espèce  de  stade  que  Censorin 
appelle  pjthiqucy  il  faut  se  rappeler  qu'on  établit  à 
Delphes  la  course  du  double  stade  ou  diaule\  Ce  fait 
fournit  une  explication  naturelle  du  prétendu  stade  py- 
thique  de  1000  pieds  ;  car  il  est  presque  superflu  de  dire 
que  la  plus  grande  espèce  de  stade  ne  contient  pas  mille 
fois  la  plus  petite  mesure  de  pied  connue.  L'auteur  a 
confondu  la  course  des  jeux  pythiques  et  la  mesure  iti- 
néraire. Cette  course  était  de  1000  pieds,  c'est-à-dire 
deux  stades  de  5oo  pieds  chacun  :  mais  le  pied  dont  il 
s'agit  est  encore  le  même  que  le  pied  romain  ;  5oo  pieds 
romains  font  en  effet  juste  le  stade  babylonien  de  sept 
cent  cinquante  au  degré. 

» 

*  Voyez  ci-dessous,  cha/>.  xn.      de  nouveaux  jeux  à  Delphes  (Pau- 

*  L'an  3"  de  la  xlviii»  olym-  san.  lib.  x,  cap.  7,  pag.  8i3,  Lij.s. 
piade,  les  arnphictyons  instituèrent  1696). 


* 
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Voici  donc  comment  on  peut  entendre  ce  passage  de 
Censorin  :  «  Le  stade  dont  s  est  servi  Pythagore  pour 
exprimer  les  distances  des  corps  célestes,  repond  à  Gs5  ( 
pieds  (romains);  car  toutes  les  espèces  de  stades  ne  sont 
pas  de  même  longueur,  telles  que  le  stade  olympique  , 
valant  600  pieds  (égyptiens  ou  grecs),  et  le  stade  py- 
inique  (double  stade) ,  valant  1000  pieds  (  romains  ).  » 

Quelque  simple  et  plausible  que  semble  cette  explica- 
tion ,  Ton  ne  doit  pourtant  pas  se  flatter  d'avoir  découvert 
la  vérité  dans  le  passage  si  concis  et  si  obscur  de  Cen- 
sorin :  mais  on  y  trouvera ,  je  crois ,  plus  de  convenance 
et  de  solidité  que  dans  les  hypothèses  des  métrologues 
qui  ont  voulu  déterminer  le  stade  pythique  par  une 
donnée  très-vague  du  Voyage  de  Spon  et  de  Whelcr. 
Ces  voyageurs  ont  trouvé  à  Delphes  les  restes  d'un  stade, 
beaucoup  moins  grand,  disent-ils,  que  celui  d'Athènes, 
dont  ils  avaient  trouvé  la  mesure  égale  à  G5o  pieds  an- 
glais. Que  peut-on  en  conclure  de  tant  soit  peu  exact 
pour  la  valeur  du  stade  delphique,  et  comment  surtout 
expliquer  par-là  le  passage  de  Censoriu 1  ? 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  les  difficultés  que  présente 
cette  explication.  i°.  Censorin  semble  vouloir  ogposer  le 
stade  italique  à  l'olympique.  3°.  11  n'existe  point  depreuve 

que  le  pied  romain  remonte  à  une  antiquité  telle  que 

> 

*  Il  serait  précieux  d'avoir,  sur  stades  destinés  aux  courses  che*  les 
le  ttade  trouvé  à  Delphes ,  des  ren-  Grecs  est  importante,  comme  je  l'ai 
seignemens  plus  précis  que  ceux  de  dit  pins  haut,  et  propre  à  éclaircir 
Spon  et  Wheler,  surtout  pour  con-  bien  des  difficultés.  M.  Fauve! ,  qui 
naître  quelle  analogie  régnait  entre  a  été  à  Delphes,  procurera  sans 
le  stade  des  jeux  pylhiens  et  les  doute  des  lumières  sur  le  stade  de 
stades  géographiques.  Celle  dislinc-  celte  ville, 
tion  des  stades  itinéraires  et  des 
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celle  de  l'institution  des  jeux  py  thiques  à  Delphes.  Mais , 


il! 

h 

ta*. 

M 

est  naturel  de  faire  la  supposition  qui  l'explique  d'une 
manière  simple  et  sans  être  obligé  de  l'altérer.  En  second 
lieu,  nous  n'avons  absolument  aucune  donnée  sur  l'ori- 
gine du  pied  romain  :  le  stade  dont  il  s'agit  ici,  et  avec 
lequel  il  est  en  rapport ,  est  d'ailleurs  fort  ancien  en  Asie  ; 
ce  qui  suffit  pour  admettre  notre  explication  du  stade 
pythique. 

Un  seul  et  même  stade,  le  stade  olympique,  pourrait 
répondre  aux  trois  stades  énoncés  dans  le  passage  de 
Censorin  :  nous  lavons  vu  pour  les  deux  premiers  ;  or, 
ce  même  stade  redoublé  fait  1000  pieds  hébraïques1. 
Mais,  comme  nous  l'avons  observé  au  commencement, 
cette  interprétation  serait  contraire  au  sens  naturel  de 
l'auteur. 

Il  ne  faut  pas  terminer  cet  article  sans  dire  un  mot  du 
nom  d'italicum  dont  a  usé  Censorin.  Cet  auteur  est  le 
seul  qui  ait  appelé  ainsi  le  stade  dit  olympique,  dont  il 
paraît  certain  qu'il  est  ici  question.  Eu  nous  apprenant 
que  c'est  celui  dont  a  usé  Pythagore,  il  fait  naître  une 
idée  qiûn'est  pas  sans  vraisemblance.  C'est  en  Italie  que 
Pythagore  enseigna  les  connaissances  égyptiennes  et 
fonda  son  école.  L'usage  du  stade  égyptien  de  six  cents 
au  degré  une  fois  introduit  dans  ce  pays,  n'est-il  pas 
possible  qu'il  ait  pris  dès-lors  le  nom  d'italique,  nom 
qu'a  porté  l'école  pythagoricienne?  Il  est  facile  de  prou- 
ver que  l'usage  de  ce  stade  est  fort  ancien  chez  les  Ro- 
mains. Au  reste,  le  nom  d'italique  a  été  donné  par 

1  Voyez  le  tableau  général  et  comparé  des  mesures. 
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quelques  auteurs  à  un  autre  stade,  qui  est  de  666  \  au 
degré. 

L  explication  du  passage  de  Censorin  que  nous  avons 
proposée  la  première,  et  que  nous  regardons  comme  la 
plus  naturelle,  donne  au  stade  pythique  simple  une 
valeur  de  100  pas  romains,  faisant  la  75oc  partie  du 
degré.  Paucton  a  aussi  évalue  ce  stade  comme  étant  de 
sept  cent  cinquante  au  degré,  quoiqu'il  n'ait  point  fait 
usage  des  mêmes  données.  Rome  de  Lille  a  aussi  adopte' 
cette  détermination.  Il  est  singulier  que  ces  deux  écri- 
vains soient  arrivés  au  même  résultat  que  nous,  quand 
le  texte  de  Censorin  paraît  si  formel  pour  le  compte 
de  1000  pieds  au  stade  pythique.  Au  reste,  d'Anville 
avait  déjà  mis  cette  idée  en  avant,  que  le  stade  pythique 
est  la  10e  partie  du  mille  romain  '. 

Il  résulte  de  l'examen  que  nous  venons  de  faire  (et 
c'est  un  résultat  constant  de  toutes  ces  recherches) ,  que 
le  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré,  appelé  olym- 
pique, a  été  employé  de  temps  immémorial ,  et  même 
qu'il  est  un  de  ceux  qui  l'ont  été  le  plus  souvent.  En 
cela ,  je  m'écarte  à  regret  de  l'opinion  du  savant  M.  Gos- 
sellin ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'avait  point  rencontré  de  me- 
sures exprimées  avec  ce  stade.  Il  paraît  qu'au  siècle  de 
Censorin  on  représentait  ce  stade  par  des  valeurs  di- 
verses :  il  croyait,  comme  presque  tous  les  auteurs, 
énoncer  plusieurs  mesures  différentes ,  quand  il  s'agis- 

»  M.  Barbie  du  Bocage  pense  éga-  à  75'  5dl  a°  41}  ou  i48m,o8.  (  Ana- 

lement  que  le  stade  pythique  de  lysc  des  cartes  dressées  pour  U 

Censorin,  ou  de  1000  pieds,  est  Je  Voy.  du  jeune  jtnacharsis,  Paris, 

double  du  stade  de  sept  cent  cin-  an  vu,  in-fol.) 
qxunle  au  degré  ;  il  évalue  celui-ci 
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sait  dune  mesure  unique,  traduite  en  modules  dif- 
férens. 

§.  ÏX.  De  la  mesure  en  stades  de  la  distance  comprise 
entre  Héliopolis  et  la  mer ,  comparée  à  celle  qui  existe 
entre  Pise  et  Atliènes. 

Hérodote,  au  chapitre  7  de  son  Euterpe,  rapporte 
que  la  distance  qui  sépare  la  mer  d'Héliopolis,  est  juste 
de  1 5oo  stades ,  et  qu'elle  diffère  de  1 5  stades  de  celle 
qu'on  parcourt  en  allant  d'Athènes  (à  partir  de  l'autel 
des  douze  Dieux)  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Olympien 
à  Pise.  Voici  la  traduction  littérale  de  Larcher  :  «  Si 
Ton  vient  à  mesurer  ces  deux  chemins,  on  trouvera  une 
petite  différence  qui  les  empêche  d'être  égaux  par  la 
longueur,  et  qui  n'excède  pas  i5  stades.  »  D'Anville  a 
déjà  remarque  que  l'historien  a  confondu  ici  deux  me- 
sures de  stades  différentes.  La  distance  de  la  mer  à 
Héliopolis  est  assez  exactement  de  i5oo  petits  stades, 
comme  on  le  lui  avait  rapporté;  car  la  carte  fournit  au- 
jourd'hui i5iooo  mètres,  en  ligne  droite,  entre  ces 
deux  points  \  Mais  la  mesure  entre  Athènes  et  Pise  ou 
Olympic'  excède  de  beaucoup  i485  ou  même,  si  l'on 
veut,  i5i5  stades  de  la  même  étendue.  D'Anville,  dans 
ses  Mémoires  sur  l'Egypte,  ne  détermine  pas  l'espèce 
de  la  mesure  qui  exprime  l'intervalle  d'Athènes  à  Olym- 
pie3;  mais,  dans  son  Traité  des  mesures  itinéraires,  il 

1  Voy.  ci-dessus,  ch.  II,  le  tabl.    de  PAlphée,  sur  la  rive  opposée  à 
des  mesures  itinéraires  en  Egypte.     celle  d'OIvmpic. 
a  Pise  élait  située  sur  les  bords       3  Page  i3. 
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avance  qu'il  s  agit  du  stade  de  dix  au  mille  romain,  et 
que  i5i5  stades  de  celte  espèce  conviennent  à  l'inter- 
valle de  ces  villes 

Si  l'on  pouvait  découvrir  le  module  exact  de  la  me- 
sure qu'avait  ici  en  vue  Hérodote ,  cette  découverte 
serait  précieuse  pour  l'évaluation  des  stades  grec  et  égyp- 
tien; mais  on  ne  possède  pas  une  description  géomé- 
trique de  la  route  d'Athènes  à  Olympie ,  et  l'on  n'a  point 
la  position  astronomique  des  ruines  de  cette  dernière 
ville,  comme  on  a  celle  de  la  première.  Personne, 
parmi  les  savans  modernes,  n'ayant  étudié  ce  pays  cé- 
lèbre sous  autant  de  rapports  que  M.  Barbié  du  Bocage  , 
qui  en  a  publié  des  cartes  et  des  plans  topographiques, 
où  il  a  employé  tout  ce  qu'il  est  possible  de  réunir  de 
documens  exacts ,  je  ne  puis  que  faire  usage  de  ses  ré- 
sultats. Si  je  consulte  ses  cartes  particulières  de  la 
Corinthie,  de  l'Achaïe,  de  1  i^ttique  et  de  l'Afcadie,  je 
trouve  entre  Olympie  et  Athènes,  en  passant  par  Co- 
rinthe  et  par  Eleusis,  2 1  myriamètres  Sa  carte  géné- 
rale de  la  Grèce,  publiée  en  181 1  ,  et  fruit  de  treize  ans 
de  savantes  recherches ,  ne  présente  dans  ce  même  inter- 
valle qu'une  distance  d'un  peu  plus  de  18  myriamètres 
ou  i85ooo  mètres.  En  ligne  droite  et  à  vol  d'oiseau,  la 
mesure  est  de  18 1000  mètres'. 

Comparons  ce  dernier  résultat  à  la  distance  entre 
Péluse  et  Héliopolis.  J'ai  dit  que  celle-ci  est  de  1 5 1000 
mètres;  ces  deux  intervalles  sont  donc,  dans  cette  hy- 
pothèse, comme  fret  5.  La  différence  de  j  est  incom- 

*  Page  77.  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis. 

■  Analyse  des  carte  t  dressée*  pour   Vojei  les  pl.  i,  n,  37  et  33. 

A.  M.    vu.  14 
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parablement  trop  grande  pour  répondre  à  celle  de  1 5 
stades  seulement  sur  i5oo  (c  est-à-dire  de  T^),  que 
rapporte  Hérodote;  comment  expliquer  cette  contradic- 
tion? Quant  à  la  distance  de  21  myriamètres  si  on 
l'employait  ici ,  elle  ferait  accuser  l'historien  d'une  erreur 
encore  bien  plus  considérable. 

Voici  comment  on  peut  discuter  ce  passage,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  regarder  les  mesures  d'Hérodote 
comme  fausses  et  indignes  d'examen.  Je  pense  d'abord 
qu'il  a  confondu  deux  stades  différens,  ainsi  que  l'avait 
jugé  d'Anville.  D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  ces 
stades  devaient  être  entre  eux  comme  5  et  6.  En  consul- 
tant notre  tableau  général  des  mesures,  nous  voyons 
qu'il  y  a  deux  stades  qui  sont  entre  eux  dans  ce  même 
rapport  de  5  à  6;  savoir,  le  stade  égyptien  ou  olym- 
pique, et  le  stade  de  Posidonius  et  de  Ptolémée.  Mais 
l'un  des  deux  qui  sont  employés  ici  par  Hérodote,  est 
certainement  le  petit  stade  égyptien  de  400000  à  la  cir- 
conférence; or,  tous  les  autres  l'excèdent  de  bien  plus 
qu'une  5e  partie. 

Maintenant,  divisons  successivement  21  myria mè- 
tres ±  par  la  valeur  des  stades  de 

M  de;    I     au  de*.  I     an  deg.  I     au  drg.  I     aa  <Jcf .  I     a«  de*.  I     ait  deg. 

5oo.    |   600.   |   666f  I   700.   I    750.    I   833 |  iiii^. 

On  trouvera ,  pour  le  nombre  des  stades  correspondans , 

95o}.  |    n5o.  |  1278.   |  1342.   |  1438.    |  1597I.  I  ai3°- 

Si  l'on  opère  sur  la  distance  de  18  myriamètres  ~, 
on  aura 

Mi.  I   977?-  I  »°86-    |  i»4°-    [  »™»    |  t357 1.  |  1810. 
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Aucun  de  ces  nombres  ne  répond  à  1485  ou  à  i5i5 
stades.  Celui  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  celui  qui  est 
exprimé  en  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  et 
d'après  les  cartes  particulières ,  puisque  de  14^8  à  i485 
la  différence  n'est  que  de  47  stades. 

On  voit  par  cette  recherche,  i°.  qu'Hérodote  com- 
parait une  distance  en  ligne  droite,  celle  d'Héliopolis  à 
la  mer,  à  un  intervalle  mesuré  suivant  les  routes  qui 
menaient  d'Athènes  à  Olympie;  2°.  que  les  i5  stades 
de  différence  entre  les  deux  intervalles  doivent  être 
comptés  plutôt  en  moins  qu'en  plus,  dans  la  distance 
d'Athènes  à  Olympie,  c'est-à-dire  qu'elle  était  de  i485 
stades;  5°.  que  c'est  en  stades  pythiques,  probablement, 
qu'étaient  exprimés  ces  i485  stades ,  ainsi  que  l'a  con- 
jecturé d'Anville.  En  effet ,  comme  je  l'ai  dit  dans  le 
§.  VI,  la  grandeur  du  stade  pythique  était  celle  du 
stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré  ou  de  dix  au  mille 
romain. 


Je  fin  irai  ces  observations  sur  les  stades  géographiques 
et  les  stades  des  jeux,  par  une  remarque  relative  à  celui 
de  4000  00  à  la  circonférence.  Vainement  son  existence 
a  çté  révoquée  en  doute  par  plusieurs  écrivains.  Aucun , 
peut-être,  si  ce  n'est  le  stade  égyptien  ou  olympique, 
n'est  mieux  établi  dans  la  métrologie  ancienne.  Non- 
seulement  Hérodote  s'en  est  servi  dans  toute  sa  descrip- 
tion de  l'Égyptc ,  mais  nous  voyons  que  cette  mesure  de 
stade  explique  merveilleusement  les  récits  des  historiens 
d'Alexandre.  Il  paraît  que  Néarque ,  Déimaque  et  Mé- 
gasthène  en  ont  fait  un  usage  exclusif.  C'est  ce  que 

14. 
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2I2  EXPOSITION  ,  ETC. 

M.  Gossellin  a  mis  hors  de  doute.  Or,  nous  devons  à 
Aristote  la  connaissance  de  sa  valeur  astronomique. 
Peut-on  raisonnablement  douter  que  cette  connaissance 
lui  soit  venue  par  les  renseignemens  que  les  Macédoniens 
recueillirent  dans  l'Egypte  et  dans  l'Inde,  et  par  les  re- 
lations qu'Alexandre  entretint  avec  lui  ?  C'est  ainsi  que 
l'expédition  française  en  Égypte  a  procuré  aux  savans 
français  des  lumières  qu'ils  n'eussent  point  reçues  d'ail- 
leurs :  on  attribuera  dans  tous  les  temps  à  cette  expédi- 
tion les  nouvelles  découvertes  relatives  à  ce  pays,  et 
dont  i  Is  auront  introduit  les  résultats  dans  leurs  ouvrages. 
Concluons  que  le  stade  d'Hérodote  est  un  stade  astro- 
nomique, et  que  la  division  décimale  qu'il  suppose  dans 
la  circonférence  du  globe,  est  due  aux  mathématiciens 
de  l'Orient  \ 

1  Le  quart  du  méridien,  dans    rcau  système  français,  en  10  ooo  ooo 
cette  dWision  ,  est  partagé  en  100000    de  mètres, 
parties,  comme  il  l'est,  dans  le  non- 


■ 
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Mesures  des  anciens  peuples  de  l'Orient  en  rapport 
avec  les  mesures  égyptiennes. 


Témoignages  des  anciens  auteurs  et  remarques  sur  les 
diverses  mesures  égyptiennes  et  étrangères,  accompa- 
gnés de  tableaux  métriques.  Recherches  particulières 
sur  le  schœne  et  la  parasange. 


SECTION  PREMIÈRE. 

TEMOIGNAGES  DES  ACTEURS  ANCIENS  ET  ARABES,  ET  TABLEAUX  MÉTRIQUES 

FORMÉS  D'APRÈS  LEURS  DONNÉES. 

i°.  Hérodote.  {Mesures  égyptiennes  et  grecques.) 

Nous  devons  à  Hérodote  des  faits  précieux  sur  les 
mesures  égyptiennes  ;  mais  ces  témoignages  n'ont  été 
jusqu'à  présent  considérés  que  d  une  manière  isolée,  ou 
bien  Ton  a  cru  qu'il  n  avait  en  vue  que  les  mesures  des 
Grecs.  Si  Ton  prend  la  peine  de  comparer  ce  qu'il  dit 
sur  ce  sujet  dans  les  chapitres  6 ,  149  et  1 68  du  livre  11 , 
et  de  réduire  en  un  seul  tableau  tous  les  rapports  qu'il 
donne,  on  y  verra  un  accord  parfait  -,  il  suffira  de  con- 
naître la  valeur  d  une  des  mesures  pour  déterminer 
toutes  les  autres.  Hérodote  compare  le  dromos  à  9 
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schœnes  et  54o  stades;  le  schœne ,  à  60  stades;  la  para- 
sange  égyptienne,  à  3o;  le  stade ,  à  6  plèthres  et  à  100 
orgyies;  le  côte'  de  l'arourc,  à  100  coudées;  le  plèthre, 
à  100  pieds;  l'orgyie,  à  4  coudées  ou  6  pieds;  la  cou- 
dée ,  à  6  palmes ,  et  le  pied ,  à  4  '  l'auteur  n  est  pas  des- 
cendu jusqu'à  la  division  du  palme  en  doigts.  Il  faut 
ajouter  ici  le  petit  stade  qui  a  servi  à  l'historien  à  me- 
surer le  périmètre  des  cotes  d'Egypte ,  et  le  schœne  qui 
en  renfermait  60.  Ce  stade  est  celui  de  400000  à  la  circon- 
férence du  globe;  l'autre  stade  est  celui  de  six  cents  au 
degré.  En  complétant  le  tableau ,  et  ajoutant  le  stade  et 
la  parasange  des  Persans,  dont  il  est  question  dans  la  des- 
cription de  la  route  de  Sardes  à  Suse,  on  trouve  quatre- 
vingt-dix  rapports  qui  non-seulement  sont  bien  en  har- 
monie entre  eux,  mais  coïncident  encore  avec  ceux  qui 
sont  fournis  par  Héron ,  S.  Epiphaue ,  Julien ,  etc.  On 
y  voit  que  le  grand  schœne  valait  2  parasanges ,  le  grand 
stade,  4°o  coudées;  le  petit,  216;  le  plèthre,  66  y;  la 
coudée  elle-même ,  1  pied  ~.  La  coudée  égyptienne  était 
égale,  dit  Hérodote,  à  celle  de  Samos;  l'ensemble  du 
tableau  prouve  qu'elle  avait  la  même  grandeur  que  celle 
que  nous  avons  trouvée  égale  a  om,46i8.  De  la  on  con- 
clut toutes  les  autres  valeurs 

■ 

2°.  héron  d'alexandrie.  (  Mesures  égyptiennes.  ) 

J'ai  réduit  en  deux  tableaux  toutes  les  mesures  linéaires 
rapportées  par  Héron  d'Alexandrie  :  les  divers  rapports 

'  Voyez  \e  tableau  n°.  (1).  Les  valeurs  absolues  se  trouvent  dans  le 
tableau  général  des  mesures. 
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que  je  présente  sont  extraits  des  fragmens  que  l'on  pos- 
sède sous  son  nom ,  et  qui  sont  des  morceaux  précieux 
pour  l'histoire  métrologique;  ils  offrent  même  la  seule 
exposition  un  peu  complète  des  mesures  égyptiennes. 
Le  premier  de  ces  fragmens  est  compose  de  vingt  ou 
vingt-une  mesures  antiques,  jcxtx  rîf*  Kêthxtiv  Jttfaaor; 
le  second,  de  treize  mesures  en  usage  de  son  temps, 
'Kxrx  Tyf-j  yjy  x&zzugoc-j  $wxjj,rj\  Mm  de  faire  juger  plus 
facilement  des  rapports,  j'ai  traduit  en  mesures  d'une 
seule  espèce,  et  écrit  dans  chaque  case  du  tableau,  les 
nombres  que  1  auteur  a  composes  en  mesures  d'espèces 
différentes5. 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  une  mesure  com- 
mune j  qui  sert  de  lien  à  ces  deux  tableaux  ;  c'est  la 
coudée  de  24  doigts  :  je  l'ai  regardée  comme  étant  la 
coudée  égyptienne,  dont  la  valeur  est  de  om,46i8  ou 
om,462.  On  va  voir  les  conséquences  qui  découlent  de 
cette  supposition,  et  Ton  jugera  par-là  si  elle  est  fondée. 

Premier  tableau. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  mesures  principales  de  ce 
tableau. 

La  coudée  xyloprislique ,  à  l'usage  des  ouvriers  en 
bois ,  est  de  24  doigts  ;  sa  grandeur  étant  de  om,462 ,  le 
pied  philétérien  se  trouve  égal  à  om,5o8,  c'est-à-dire  au 
pied  grec  et  égyptien.  Uorgyie  est  de  im,85,  comme 

1  Voyez  les  fragmens  de  Héron  litre  :  "H>»»oc  TimpirpoufAtt* ,  etc. 

recueillis  dans  les  AnaUcta  sçrœca  Bxcerpta  ex  Herone  geometra  de 

de  D.  Bernard  de  Mont  faucon  (  Pa-  mensuris. 

ris,  1688),  tom.  i,  p.  3o8,  sous  ce      *  Foy.  les  tabl.  n°».  (IJ)  et  (III). 
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Forgyic  égyptienne;  Yacœne ,  de  3m,o8,  comme  le  dé- 
capode  égyptien  ;  Yamma,  de  i8m,47  »  0VL  ^e  *o  orgyies  ; 
le  plèthre,  de  So™^,  ou  de  100  pieds  égyptiens;  le 
double  plèthre  ou  jugère  ,  de  6 1  m,6  ;  le  stade ,  de  1 84m,7  2 , 
ou  de  600  pieds  égyptiens;  le  mille ,  de  i585m,4,  ou 
de  45oo  pieds  égyptiens  :  c'est  le  mille  composé  de  5ooo 
pieds  de  Pline,  et  de  5ooo  coudées  communes.  Le 
schœne  ou  la  parasauge  est  de  554 1  V  mètres,  c est-à- 
dire  de  5o  stades  égyptiens  ou  olympiques. 

Or,  toutes  ces  valeurs  sont  déjà  établies  par  les  calculs 
précédens,  comme  étant  celles  de  TÉgypte  ancienne 
11  faut  remarquer  que  le  mille  de  ce  tableau  est  celui  du 
Bas-Empire,  ou  du  temps  de  Héron  \ 

Deuxième  tableau. 

La  coudée  lithique  est  ici  de  24  doigts,  comme  la 
coudée  xylopristique  de  l'autre  tableau;  il  faut  donc  lui 
donner  la  même  valeur  de  om,462.  Or ,  on  sait  aussi  que 
c'est  une  même  espèce  de  coudée  qui  portait  les  noms  de 
lithique  et  de  xylopristique,  et  qui  servait  également  aux 
tailleurs  de  pierre  et  aux  charpentiers.  Il  ne  s'agit  donc , 
dans  lune  et  l'autre  de  ces  expositions,  que  d une  seule 
et  même  mesure. 

Le  pied  est  encore  ici  le  pied  égyptien  de  om,3o8  ;  la 
coudée  de  5a  doigts  est  de  om,6i6,  la  même  que  la  cou- 
dée hachémique des  Arabes3;  le  pas  simple,  de  om,77, 

«  Voyez  ci-dessus,  pag.  iCo. 

*  Cette  mesure  n'aurait  peut-être  pas  dû  figurer  dans  les  mesure* 
antiques. 

3  Voyez  ci-dessous,  n°.  5. 
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ou  de  2  pieds  égyptiens  7 ;  le  pas  double,  de  im,54  ,  ou 
de  5  pieds  égyptiens.  Il  faut  remarquer  que  l'orgyie  est 
de  9  spithames  ~,  au  lieu  de  8;  mais  cette  apparente 
différence  est  facile  à  faire  évanouir.  La  valeur  était 
écrite  ainsi ,  6  pieds  1  spithame  ~ ,  comme  on  le  voit 
dans  Héron  même;  on  a  mis  g  spithames  ^  pour  la 
transformer  en  mesure  d'une  seule  espèce,  et  l'on  a 
changé  les  6  pieds  en  8  spithames ,  à  raison  de  1  j  par 
pied,  comme  si  c'étaient  des  pieds  égyptiens  :  mais  il 
s  agissait  du  pied  italique  compris  dans  le  premier  ta- 
bleau. En  effet ,  ces  6  pieds  italiques  font  G  spithames  \  ; 
à  quoi  ajoutant  1  spithame  y1,  on  retrouve  les  8  spi- 
thames, c'est-à-dire  l'orgyie  égyptienne  de  6  pieds 
égyptiens  on  4  coudées.  Cette  difficulté  levée  tourne 
elle-même  à  l'appui  de  toutes  nos  déterminations.  Au 
reste,  ce  passage  est  malaisé  à  expliquer  entièrement, 
puisque  Héron  traduit  encore  la  valeur  de  l'orgyie  par 
37  palmes  et  1  pouce,  ou  26,  la  main  fermée;  ce  dont 
il  n  est  guère  possible  de  rendre  une  raison  parfaitement 
exacte. 

Le  socarium  des  terres  labourées ,  r>}ç  aiTOet/a*  7v,i ,  est 
ici  de  i8m,47  ;  il  a  6  cannes,  10  orgyies  ou  60  pieds, 
et  il  est  compris  dix  fois  au  stade  égyptien.  Le  socarium 
des  prés  et  des  enceintes ,  th  XiGaïiu  kocï  tvv  zeeAOeA^ciy , 
est  de  2  2m,i  7  ,  ou  de  1 2  orgyies  :  il  est  dix  fois  au  stade 
dePtolémée  de  cinq  cents  au  degré.  Il  faut  remarquer 
que  ce  stade  était  fort  en  usage  du  temps  de  Héron.  Le 
socarium  des  terres,  mesuré  en  carré,  faisait  100  or- 
gyies ,  et  c'était  la  moitié  de  l'espace  qui  exigeait  pour 

1  JI  faut  peut-être  lire  }  au  lieu  de  y. 
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la  semence  quarante  livres  ou  un  modius  de  blé ,  selon 
Héron. 

Ainsi  la  construction  des  deux  tableaux  et  la  connais- 
sance d'une  seule  des  mesures  nous  ont  fourni  la  valeur 
des  trente-trois  mesures  de  Héron  avec  une  extrême 
facilité.  La  coudée  de  52  doigts ,  appelée  simplement 
par  Héron,  est  composée  de  2  pieds  égyptiens; 
c'est  le  tiers  de  l'orgyie  :  telle  est  peut-être  l'origine  de 
celle  mesure,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  cou- 
dées anciennes. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  la  mesure  pour  les 
terres  labourées ,  appelée  aonca&ov ,  a  aussi  le  nom  de 
axoivîov.  11  y  a  un  rapport  de  dérivation  entre  ce  mot  et 
le  nom  de  axotvoz  ou  de  schœne ,  et  cette  analogie  suppose 
peut-être  un  rapport  de  mesure  entre  l'un  et  l'autre  : 
cette  idée  est  confirmée  par  notre  tableau.  2x0iV'0V  est  un 
diminutif,  c'est  comme  si  l'on  disait  un  petit  schœne. 
Or,  le  schœne  étant  de  554 1  nôtres  y,  et  le  schœniou 
des  terres,  de  i8m,47,  on  trouve  que  l'un  contient 
l'autre  trois  cents  fois  juste;  autrement ,  l'un  est  de  3ooo 
orgyies,  et  l'autre  de  10.  Le  côté  de  l'aroure  contenait 
deux  fois  et  demie  le  schœnion ,  comme  il  était  compris 
lui-même  cent  vingt  fois  dans  le  schœne  dont  il  s'agit. 

Cette  mesure  est  la  même  que  Yamma  du  premier 
tableau;  elle  est  donc  par  conséquent  ancienne.  Mais 
l'autre  socarium,  formé  peut-être  d'un  stade  plus  récent, 
celui  de  Ptoléraée ,  se  trouve  rapporté  par  Héron  comme 
une  mesure  de  son  temps ,  et  n'est  point  parmi  les  an- 
ciennes mesures.  On  peut  ajouter  qu'à  une  époque  où 
toutes  les  terres  étaient  cultivées  en  grains,  il  n'était 
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peut-être  pas  nécessaire  d'avoir  une  mesure  destinée 
spécialement  à  l'arpentage  des  prés. 

Les  deux  tableaux  ainsi  composés  avec  les  passages 
de  Héron ,  tant  pour  les  antiques  mesures  que  pour 
celles  de  son  temps ,  coïncident  tout-à-fait  ensemble,  soit 
pour  les  rapports ,  soit  pour  les  valeurs  absolues. 

Le  pied  italique  résultant  du  premier  tableau  ne  vaut 
que  om,2567  ;  il  est  beaucoup  au-dessous  du  pied  ro- 
main. Ce  pied  est  même  inférieur,  mais  dune  petite 
quantité,  au  pied  naturel,  et  il  se  peut  qu'on  ait  pris 
l'un  pour  l'autre.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'une  même 
valeur  de  ce  pied  italique  est  fournie  par  notre  auteur 
lui-même  :  le  berna  diploun  ou  gmpelos  de  Héron  le 
contient  six  fois  juste.  Le  berna  Jiaploun,  de  om,77, 
mesure  encore  usitée  au  Kaire,  comme  on  l'a  vu  au  cha- 
pitre vu ,  le  comprend  trois  fois.  Ce  pied  fait  les  cinq 
sixièmes  du  pied  égyptien.  Si  l'on  formait  une  orgyie 
de  six  de  ces  pieds  (  et  Yampelos  est  cette  orgyie  même) , 
elle  serait  comprise  mille  fois  dans  la  mesure  d'un  mille 
particulier,  qui  paraît  répondre  au  mille  de  Strabon  et 
de  Polybe  {voyez  le  n°.  4)  Ce  même  pied  est  la  moitié 
d'une  mesure  de  coudée  dont  je  parlerai  à  l'article  de  la 
coudée  babylonienne  (11e  section).  Enfin  il  est  neuf  cents 
fois  au  côté  de  la  grande  pyramide. 

Héron  rapporte  aussi  (selon  Éd.  Bernard,  pag.  242) 
une  mesure  du  doîichos,  et  sa  valeur  en  stades,  en 
orgyies  et  en  coudées.  Elle  se  lie  avec  toutes  les  mesures 
antiques;  c'est  pour  cela  que  je  l'ai  introduite  dans  le 
premier  tableau  de  Héron  \  Voy.  ci-dessous  la  section  n, 

».  Voy.  le  Ubl.  général  des  meaur.       »  Héron  parle  encore  d'une 


Di 


220  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

où  j  ai  fait  usage  d'autres  données  fournies  par  le  même 
auteur. 

3°.  s.  épiphAne.  (  Mesures  des  Égyptiens  et  des  Hébreux.  ) 

On  trouve,  dans  la  collection  d'opuscules  grecs  pu- 
bliée par  Lemoine  sous  le  nom  de  Varia  sacra1,  et  dont 
j'ai  parlé  dans  le  précédent  chapitre,  un  fragment 
curieux ,  attribué  à.  S.  Epiphane,  qui  a  pour  titre  Tîspi 
iryjXixcTjjToç  ju,eTpù)yy  De  quantitate  mensurarum.  Ce  frag- 
ment donne  les  rapports  de  seize  mesures  différentes. 
S.  Épiphane  était  instruit  sur  les  mesures  égyptiennes  ■  ; 
il  a  écrit  un  traité  spécial  de  ponderibus  et  mensuris ,  où 
les  mesures  de  capacité  des  Égyptiens  prennent  une 
grande  part.  Le  fragment  qui  nous  occupe  est  d'un  haut 
intérêt ,  en  ce  qu'il  donne  précisément  les  mêmes  rap- 
ports qu'Hérodote,  Héron  et  tous  les  anciens  auteurs. 
Deux  mesures  seulement  paraissent  s'écarter  de  l'accord 
général  ;  savoir ,  le  plèthre ,  qui  s'y  trouve  de  96  pieds , 
au  lieu  de  100  pieds,  et  le  milion  de  7  stades,  au  lieu 
de  7  stades  ^  :  mais  cette  déviation  n'est  qu'apparente. 

J'ai  formé  le  tableau  des  diverses  mesures  qui  sont  en 
chiffres  dans  le  texte  grec;  en  le  complétant,  j'ai  trouvé 
dans  tous  les  nombres  le  plus  grand  accord ,  excepté 

sure  égale  an  quart  de  la  spilhamc  de  Pline  :  Héron  nous  apprend  qu'il 

et  longue  de  trois  doigls;  mats  il  ne  vaut  45oo  pieds  égyptiens  et  54<>o 

donne  pas  assez  de  détails  pour  que  pieds  italiques, 
j'aie  pu  en  faire  usage  :  c'est  dans  le       1  Pag.  199  (Lugd.  Balav.  i685). 
passage  si  obscur  relatif  a  l'orgyie,       1  S.  Épiphane  florissail  vers  l'an 

et  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut.  386  de  J.-C.  Dans  ce  qui  suit,  je  le 

Quant  au  mille  de  Héron,  /uumot ,  supposerai  le  véritable  auteur  du 

il  renferme  5ooo  pieds  de  la  mesure  fragment. 
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pour  les  valeurs  du  mille1.  11  résulte  de  ce  travail,  et 

en  prenant  pour  base  la  valeur  du  mille  hébraïque, 
de  no8my,  qui  sera  démontrée  plus  bas,  une  valeur 
de  554 imf  pour  la  parasange,  telle  que  nous  la  con- 
naissons5 ,  pour  le  mille  de  7  stades-^,  i585m,4;  pour 
le  stade,  i84m,72 ; l'acaene,  5m,o8;  lorgyie,  im,85;le 
bêma,  om,77  ;  la  coudée,  om,463;  le  pied,  om,5o8; 
c'est-à-dire  que  toutes  ces  mesures  sont  celles  de  l'Egypte 
ancienne,  hors  le  mille.  Quant  au  plèthre,  qui  ne  prend 
ici  que  96  pieds ,  c'est  une  difficulté  aisée  à  lever  ;  car  96 
pieds  égyptiens  font  justement  100  pieds  romains.  L'au- 
teur du  fragment  a  confondu  les  deux  pieds  ;  mais  il  a 
été  conséquent  dans  les  valeurs  données  à  ce  même 
plèthre  en  orgyies,  berna,  coudées,  pieds,  spitha- 
mes,  etc.,  qui  sont  très-exactes  en  tant  que  relatives  à 
une  mesure  de  100  pieds  romains  :  il  ne  faut  que  les 
augmenter  dans  le  rapport  de  96  à  100  ou  de  ~  ,  pour 
voir  reparaître  tous  les  rapports  connus  entre  le  plèthre 
et  ces  diverses  mesures 3. 

Cette  simple  analyse  explique  parfaitement  la  valeur 
du  plèthre  exprimée  par  58  bêma\,  nombre  rompu  qui 
pourrait  passer  pour  altéré.  Le  plèthre  ordinaire  vaut  40 
bêma;  et  Ton  a  en  effet  40,  en  ajoutant  ^  à  ce  nombre 
fractionnaire  (38  y  (  1  -h^)  =40).  Il  est  facile  de  voir 
que  les  1  o  acaenes  au  plèthre  doivent  se  transformer  en  9  } 
pour  ce  plèthre  supposé  en  pieds  romains  ;  mais  le  nombre 
de  10  acaenes  se  rapporte  bien  au  plèthre  ordinaire. 

■  Voyez  le  tableau  n°.  (  IV  ).        signifier  seulement  que  les  Perses 
'  Il  v  a  dans  le  fragment,  ô  tt*?»-    avaient  une  mesure  de  parasange. 
c«<y7iiç  fAÎTpoi  ïl»po-$K»t  :  ce  qui  peut       3  Voytz  le  tableau  o°.  (IV). 
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Venons  au  mille  de  7  stades.  S.  Épiphane  est  presque 
le  seul  qui  parle  dun  mille  pareil  :  mais  il  est  bien 
remarquable  que  le  mille  hébraïque ,  mille  fort  ancien 
et  dont  S.  Epiphane  parle  très-souvent,  soit  en  effet 
compose  de  7  stades  de  sept  cents  au  degré  ou  d'Ératos- 
thène  \  Quand  le  stade  de  sept  cents  au  degré  se  répandit 
dans  l'usage ,  il  fut  aisé  de  remarquer  que  le  mille  hé- 
braïque en  renfermait  7 ,  et  ce  rapport  septénaire  fut 
saisi  principalement  par  les  auteurs  juifs.  On  peut 
consulter,  à  ce  sujet,  1  article  du  mille;  observons  seu- 
lement ici  que  ce  mille  était  de  cent  au  degré,  et  que 
le  stade  dont  il  s  agit  contenait  600  pieds  de  la  stature 
humaine. 

S.  Epiphane  a  entendu  ici  le  mille  hébraïque;  mais 
il  a  négligé  d'avertir  que  sa  valeur  en  stades  se  rapportait 
à  celui  de  sept  cents  au  degré ,  et  non  au  stade  ordinaire 
de  six  cents  :  de  manière  que  les  valeurs  du  mille  en 
stades,  plèthres,  acœnes,  orgyies,  béma,  coudées, 
pieds,  spithames,  palmes  et  doigts,  sont  toutes  trop 
fortes  dun  septième  pour  le  stadeégyptien  et  les  mesures 
qui  en  dérivent;  mais,  comme  on  peut  s  en  assurer  en 
faisant  le  calcul ,  elles  seraient  parfaitement  exactes  pour 
un  stade  de  sept  cents  au  degré  ou  de  i58ra,55,  un 

plèthre  de  2Ôm,59  ?  etc«>  en^n  P°ur  un  P*C(^  ^e  om,2659 
ou  le  pied  naturel. 

Ainsi  le  mille  de  S.  Épiphane  est  le  même  que  le 
mille  hébraïque ,  et  les  mesures  composantes  sont  plus 
petites  dun  septième;  le  plèthre  est  plus  petit  que  le 

1  Le  mille  hébreu  renferme  6  sta-   rapporte  lui-même  dans  un  autre 
des  olympiques,  et  S.  Epiphane  le  endroit. 
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plèthre  éervutien.  mais  ses  valeurs  sont  en  mesures 
égyptiennes. 

On  voit  comment  nos  tableaux  servent  à  résoudre 
les  difficultés  et  les  questions  qui  se  présentent  dans 
l'examen  des  auteurs;  difficultés  qu'on  est  habitué  à 
lever  en  supposant  arbitrairement  les  textes  corrom- 
pus ,  et  en  les  corrigeant  d'une  façon  non  moins  ar- 
bitraire. 

La  mansion ,  qui  est  à  la  tète  des  mesures  de  S.  Épi- 
phane,  est  bien  éloignée  de  la  mansion  hébraïque  ordi- 
naire de  aoo  stades  :  elle  ne  fait  qu'une  parasange  et 
demie,  45  stades  ou  6  milion.  C'était  l'espace  entre  deux 
relais  de  chevaux. 

Le  mille  de  7  stades  7,  ou  milion,  n  a  pas  été  oublié 
par  l'auteur  du  fragment,  qui  nous  apprend  que  la  pa- 
rasange en  renferme  4?  et  le  stathmos,  6:  plusieurs, 
dit-il,  assurent  que  le  mille  a  7  stades  Le  milion  a, 
en  effet ,  7  stades  égyptiens  ou  olympiques  j ,  comme 
nous  l'avons  vu  à  l'article  de  Héron.  Au  reste ,  le  mille 
hébraïque  a  aussi  7  rous  \. 

4°.  JUliAnus  ascalonita  (Julien  l'architecte).  (Mesures 
égyptiennes,  mesures  de  Pline ,  etc.) 

Julien  donne  au  plèthre  10  aesenes,  i5  orgyies,  3o 
béma,  60  coudées ,  90  pieds  :  Tq  rXeQ&v  cckxwocç 
ipyviàç  te ,  B'/j/jlcczx  à',  zyjyjiç  £,  zcïàç  ç  \  Ailleurs  il  dit 
que  100  orgyies  géométriques  font  1 12  orgyies  simples, 

1  J'ai  tiré  ces  passages  d'Edouard  mol  Mi'mov  dans  Hésychius,  qui  cite 
Bernard,  de  Ponderibus  et  Mcnsu-  ce  fragment  de  Julien  (apud  Const. 
ris,  pag.  aa5  et  a36.  Voyez  aussi  le   Harmenoputum,\.  »,  TtfX*  lit.  4.  ) 
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et  aussi  que  le  mille  de  son  temps  fait  7  stades  7,  75o 
orgyies  géométriques,  840  orgyies  simples ,  i5oo 
pas,  6000  coudées';  mais  que,  selon  les  géographes 
Ératosthène  et  Strahon,  il  vaut  8  stades  j  ou  855 
orgyies  :  To  yuv  fjLtXiov,  ijroi  tSv      çotSim,  %xBt  opyvtiç 

xarà  «Te  ïQvJL&ToaSsvyviccd  Zr&Gwx'yeu'ypoc&ç  yTo  /uîÀtov 
*Xei  ça^Vac  W  >  fai  hp?vi<zç  wXy  .  Enfin ,  ailleurs  encore, 
il  fait  le  berna  ou  pas  de  2  coudées,  5  pieds,  12  palmes. 

Tous  ces  rapports,  malgré  leur  discordance  appa- 
rente, se  rangent  très-bien  dans  un  seul  tableau,  où  le 
mille  prend  45oo  pieds,  le  stade  600,  le  plèthre  90, 
Tacaene  9 ,  i'orgyie  géométrique  6,  I'orgyie  simple  5  ~ , 
le  bêma  5  ,  la  coudée  1  ~ ,  et  la  spithame  {\  On  voit, 
a  l'inspection  de  nos  tableaux ,  que  cette  unité  est  un 
seul  et  même  pied,  le  pied  égyptien  de  om,5o8.  Ce 
sont  presque  toutes  les  mesures  d'Hérodote  ou  les  me- 
sures égyptiennes. 

Mais  qu  est-ce  qu'un  plèthre  de  90  pieds,  quand  on 
sait  que  le  plèthre  a  toujours  100  pieds;  de  même 
l'acaene  de  9  pieds,  au  lieu  de  1  o;enfin  un  mille  de  45oo 
pieds?  Voici  la  solution  de  cette  difficulté  : 

Un  plèthre  formé  avec  100  pieds  de  la  mesure  de 
Pline  (ora,277 1  )  fait  justement  90  pieds  égyptiens. 

Une  acaenc  de  10  pieds  pareils  fait  9  pieds  égyptiens. 

Un  mille  de  5ooo  pieds  pareils  fait  45oo  pieds  égyp- 
tiens. C'est  le  même  que  le  /jlïXiov  de  Héron. 

Ainsi  Julien  parlait  d'un  mille,  d'une  canne  et  d'un 

1  Un /si:  cft  :  il  faut  a-'jriôxjuiAf  Çf . 

*  Voyez  le  tableau  des  mesures  de  Julien  n°.  (  V  ). 
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.plèthre  formes  de  pieds  de  la  mesure  de  Pline,  suivant 
les  rapports  propres  à  ces  mesures,  et  il  en  donnait  la 
valeur  en  pieds  métriques  ou  égyptiens. 

Cest  pour  cette  raison  qu'il  distingue  une  orgyie  géo- 
métrique et  une  orgyie  simple  :  la  première  est  l'orgyie 
égyptienne,  formée  de  6  pieds  métriques;  l'autre  est 
formée  de  6  pieds  de  Pline,  lesquels  font  5  77  du  pied 
égyptien  à  fort  peu  près ,  ce  que  veut  le  rapport  marqué 
par  Julien  l'architecte. 

11  est  à  remarquer ,  quant  aux  deux  espèces  d'orgyics , 
que  le  rapport  de  100  à  112  pour  la  valeur  du  stade  en 
orgyies  est  exactement  le  même  que  celui  de  75o  à  840 
pour  le  plèthre.  Ce  rapport  fait  l'orgyie  géométrique 
égale  à  une  fois  et  ~  l'orgyie  simple.  Nous  trouvons  que 
le  pied  égyptien  est  égal  à  une  fois  et  ^  le  pied  de  Pline  : 
il  y  a  donc  une  petite  différence;  mais  elle  est  à  peine 
d'un  cent  douzième1,  et  par  conséquent  trop  légère 
pour  infirmer  les  résultats  que  nous  venons  d'exposer, 
et  qui  sont  enchaînés  étroitement. 

II  se  trouve  que  le  pied  romain  est  juste  égal  à  un  pied 
naturel  (om,263c))  et  £  ;  par  conséquent,  si  l'on  sup- 
posait deux  orgyies  formées  de  6  de  ces  pieds  respecti- 
vement, 100  de  la  première  feraient  juste  112  de  la 
seconde  :  mais  il  est  manifeste ,  par  tout  le  tableau  de 
Julien  ,  qu'il  ne  parle  pas  du  pied  romain.  En  supposant 
qu'il  faisait  usage  de  celui-ci,  le  mille  et  le  stade  reste- 
raient sans  explication,  et  les  rapports  frappans  que 
nous  avons  retrouvés  ci-dessus  n'auraient  plus  d'existence. 

1  An  lien  de  lia  dans  le  passage  de  Julien,  il  faudrait  m  g  pour  la 
parfaite  exactitude. 

A.  M.     vu.  i5 
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Nous  corrigeons  wtfXtiç  ç/  par  ciriïxpàç  çg  :  cette 
correction  est  trop  eVidente  pour  avoir  besoin  d'être 
justifiée. 

La  proportion  du  bêma  ou  pas  avec  les  autres  mesures 
n  est  pas  la  même  que  celle  donnée  par  Héron,  savoir, 
de  2  pieds  ^  :  j  entends  le  bêma  haploun  ou  pas  simple; 
selon  Julien,  il  avait  3  pieds,  ou  2  coudées.  Il  ny  a 
que  le  dipêchus  ou  double  coudée  hébraïque  qui  avait  3 
pieds.  Mais ,  si  l'on  voulait  considérer  ce  dipêchus  comme 
un  pas,  comment  prouverait-on^  que  Julien  entend  ici 
parler  de  la  double  coudée  des  Égyptiens,  puisque  son 
plèthreest  réellement  formé  de  60  coudées  égyptiennes? 
Je  remarquerai  que,  dans  Héron,  il  est  question  des 
mesures  appelées  reiroi^ç  jJtoi  «T/jr^iç,  c  est-à-dire  de  3 
pieds,  2  coudées,  \  orgyic1. 

Le  même  Julien  rapporte  que  le  mille  de  Strabon  ou 
d'Ératosthène  (par  opposition  avec  le  mille  de  son 
temps)  valait  8  stades  \ ou  833  orgyies  (il  faut  833  j)\ 
Il  est  certain  qu'il  parle  là  d'un  même  stade,  sans  quoi 
il  ny  aurait  pas  de  sens  dans  le  passage;  le  stade  était 
de  i84m,72.  Ce  mille  de  Strabon ,  qui  est  aussi  donné 
par  Polybe,  était  donc  de  i539  mètres;  c'est  celui-là 
même  que  je  regarde  comme  ayant  été  le  mille  égyptien 
inférieur.  Il  comprenait  mille  fois  la  mesure  de  5  pieds 
égyptiens,  comme  le  mille  romain  contenait  mille  fois 
le  pas  romain  :  or ,  cette  mesure  de  5  pieds,  Héron  nous 
l'a  transmise  sous  le  nom  de  bêma  diploun  ou  pas  double, 

*  Voyez  Éd.  Bernard,  qui  cite  Voyez  les  tableaux  de  Héron  (II) 

un  manuscrit  du  Vatican.  Au  reste,  et  (III  ). 

le  bêma  simple,  qui  vaut  a  pieds  7       *  l 'oyez  ci- dessous,  a  Par  lie  le  du 

égyptiens,  fait  3  pieds  italiques,  mille. 
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ou  aussi  d'ampelos,  et  clic  vaut  im,53g.  Le  pas  géomé- 
trique  romain  lui  est  inférieur  de  ~,  ou  d'au  tant  que  le 
pied  romain  est  au-dessous  du  pied  géométrique  des 
Grecs  ou  des  Égyptiens1.  Ce  mille  valait  5o". 

5°.  AUTEURS  ARABES. 

Abou-l-fedâ,el-Edrysy,  Abou-l-faragc,  Masoudy, etc., 
selon  Éd.  Bernard',  disent  que  la  parasange  vaut  3 
milles  liachémiques,  2 5  ghalouah  ou  stades,  9000  cou- 
dées liachémiques  ou  anciennes  de  32  doigts,  et  12000 
coudées  communes  ou  médiocres  de  24  doigts. 

Le  mille  est  donné,  dans  les  mêmes  auteurs,  de  8  y 
glialouah,  5ooo  coudées  hachémiques,  4000  coudées 
communes  ;  ce  qui  confirme  les  rapports  précédcns.  11 
s'ensuit  que  le  ghalouah ,  le  stade  des  Arabes ,  vaut  36o 
coudées  liachémiques  et  480  coudées  communes ,  et  que 
ces  deux  coudées  sont  entre  elles  comme  4  e*  3.  La 
valeur  de  lune  de  ces  mesures  doit  déterminer  toutes 
les  autres.  Or,  la  coudée  commune  nous  est  parfaite- 
ment connue,  par  tout  ce  qui  précède ,  pour  être  égale 
à  om,462.  Le  résultat  pour  la  parasange  est  de  valoir 
554im y  5  or,  c'est  la  valeur  que  nous  avons  trouvée  pour 
la  parasange  égyptienne  ou  le  petit  schœne.  Les  auteurs 
arabes  l'appellent  parasange  vraie  ou  juste  ;  c'était ,  en 

1  Voyez  ci-dessus ,  à  la  fin  de  J'ai  du  puiser  dans  ce  précieux  re- 

l'article  de  Héron.  cueil ,  ainsi  qu'ont  coutume  de  le 

»  Cet  auteur,  justement  estimé  faire  les  aavans  et  les  méirologues 

pour  son  profond  savoir,  a  fait  sur  depuis  plus  d'un  siècle.  (Ed.  Ber- 

les  mesures  des  anciens  un  ouvrage  nardi  de  Mensurîs  et  PonderibuM 

rempli  d'érudition,  où  toutes  les  antiqui$  Ubri  très.  Oxoniae,  1688, 

données  des  auteurs  sont  réunies,  a*  édition.) 
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effet ,  une  ancienne  mesure  fixe  et  établie  par  le  système 
me'triquc  d'Egypte.  La  parasange  persane  en  était  pro- 
bablement dérivée  ' .  Le  mille  se  trouve  être  ainsi  de  1 847 
mètres 5  c  est  la  mesure  même  de  l'ancien  mille  égyptien 
de  soixante  au  degré.  Enfin  la  valeur  du  stade  arabe  se 
trouve  être  de  22  im,70  :  c  est  celle  du  stade  de  Ptolémée 
de  cinq  cents  au  degré;  or,  Ptolémée  est  aussi  l'auteur 
que  les  Arabes  ont  suivi. 

Kalkasendi  fournit  une  liste  de  sept  coudées  qu'Éd. 
Bernard'  nomme  ainsi  en  latin  ihomarœus ,  hacemœus , 
belalœus ,  niger,  josippœus ,  asaba  et  maharanius.  Les 
rapports  qu'il  donne  sont  incomplets;  et  tout  ce  qu'où 
peut  en  tirer,  en  ayant  égard  à  ce  qui  a  été  dit  ci-des- 
sus, c'est  que  la  première  vaudrait  29  doigts  },  la 
seconde  52 ,  la  troisième  29  y  ,  la  quatrième  27  ,  la  cin- 
quième 26,  la  sixième  24  y,  etc.  :  mais  il  est  également 
difficile  de  démêler  la  nature  de  ces  coudées,  et  de  dé- 
couvrir de  quelle  mesure  de  doigt  il  s'agit. 

Une  autre  énuméralion  plus  exacte  des  différentes 
coudées  est  donnée  par  Ed.  Bernard3  d'après  plusieurs 
géographes  arabes,  qui  les  divisent  en  quatre  espèces  : 
Y  ancienne ,  la  nouvelle,  la  juste  et  la  noire.  La  pre- 
mière, de  32  doigts,  est  surnommée  hachémique  et 
royale;  elle  avait  8  palmes ,  f  de  la  coudée  juste,  etc.  : 
la  seconde,  24  doigts  :  la  troisième,  6  palmes  ou  24 
doigts;  on  l'appelait  aussi  coudée  vulgaire,  petite ,  mé- 
diocre,  commune;  c'était,  selon  Éd.  Bernard  lui-même, 
la  coudée  juste  ou  de  mesure,  £iKxtoç>  ft'eT&oç  d'Héro- 

« 

»  Voyez  ci-aprè»,  sect.  m.  3  Page  218. 

*  Page  217. 
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dote,  et  viriUs  de  la  Bible  :  la  quatrième  avait  27 
doigts,  6  palmes  justes  et;.  Le  khalife  Almâmoun  avait , 
dit-on ,  établi  celte  dernière  pour  l'arpentage. 

Ces  trois  mesures  (car  il  est  évident  que  la  seconde 
et  la  troisième  espèces  de  coudées  n'en  font  qu'une)  sont 
comme  32 ,  24  et  27.  S'il  s'agit  d'un  même  doigt,  la  24'* 
partie  de  la  coudée  commune,  comme  tout  le  démontre, 
la  première  mesure  sera  la  même  que  la  coudée  royale 
de  Héron,  de  32  doigts;  la  seconde  serait  la  coudée 
commune  des  Egyptiens,  la  coudée  d'Hérodote ,  etc., 
et  ici  Ed.  Bernard  confirme  entièrement  mon  opinion  ; 
la  dernière  paraîtrait  être  la  même  que  la  coudée  baby- 
lonienne, qui  avait  3  doigts  de  plus  que  la  coudée  de 
mesure  1  :  il  se  peut  que  le  khalife  Almâmoun  ait  puisé 
cette  coudée  en  Perse.  Dans  la  même  explication ,  la 
coudée  noire  tient  le  milieu  juste  entre  la  coudée  com- 
mune et  le  pyk  bclady. 

Ainsi  la  coudée  hacliémique,  valant  un  tiers  en  sus 
de  la  coudée  commune  de  0^,462,  était  de  om,6i6. 

La  coudée  noire,  ou  de  27  doigts,  valait  1  j  de  la 
coudée  commune,  om,5i96. 

Les  rapports  des  trois  coudées  hachémique,  noire  et 
commune,  comme  32,  27  et  24,  sont  confirmés  par 
la  valeur  de  la  canne  hachémique,  qui  est  égale  en  même 
temps,  suivant  tous  les  auteurs,  à  6  coudées  haché- 
mirjues  ou  royales,  7  £  coudées  noires  et  8  coudées  com- 
munes ou  justes,  médiocres;  car  ces  trois  nombres  6, 7  £ 
et  8  répondent  exactement  aux  nombres  52,  27  et  24. 

1  Edouard  Bernard  regarde  aussi  comme  une  seule  et  même  mesure, 
les  coudées  noire  et  babylonienne    Voyez  ci-dessous,  §.  vi. 
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La  coudée  noîre  valait  donc  }  de  la  commune,  et  JJ  de 
riiachémique. 

Remarquez  que  la  coudée  du  meqyâs  tient  juste  le 
milieu  entre  l'ancienne  coudée  arabe  hachemique  et  la 
coudée  commune,  puisque  celle-ci  est  de  24  doigts,  et 
la  première  de  32  doigts ,  selon  tous  les  auteurs  arabes. 
La  valeur  intermédiaire,  faisant  28  doigls,  a  dû  être 
formée  de  la  plus  petite  par  l'addition  d'un  palme. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'évaluation  de  la 
parasange  égyptienne,  la  même  que  celle  des  auteurs 
arabes,  à  554in\7,  est  parfaitement  confirmée,  et  aussi 
que  la  coudée  commune  a  ëte',  dans  tous  les  temps, 
estimée  à  om,/f62. 

Les  déterminations  précédentes  donnent  pour  le  qasab 
hachemique  une  même  valeur  de  3m,6g4.  Ce  qasab 
de  5m,Gg4  se  trouve  équivaloir  précisément  à  10  seraïm 
ou  pieds  juifs.  Bocbart  dit  que  la  canne  équivaut  à  5 
coudées,  rapport  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  :  or,  5 
coudées  hacbémiques  font  5m,o8 ,  ce  qui  est  la  valeur 
de  L'ancien  qasab  ou  canne  métrique. 

La  mesure  actuelle  du  qasab,  5m,85,  est  plus  grande 
que  la  canne  hachemique  de  ~  ou  d'un  tiers  de  coudée 
commune,  c'est-à-dire  de  8  doigts  en  sus.  D après  ce 
qu'on  vient  de  dire,  la  canne  hachemique  vaut  un  cin- 
quième en  sus  de  l'ancien  qasab. 

Suivant  les  auteurs  cites  par  Éd.  Bernard ,  Yasla  des 
Arabes  et  des  Persans,  étendue  qui,  dans  l'échelle  des 
mesures ,  correspond  au  plèthre ,  a  60  coudées  hacbé- 
miques. Sa  valeur,  d'après  ce  qui  précède,  était  de 
36ra,944.  Le  pas  ordinaire  ou  petit  pas,  suivant  les 
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mêmes ,  est  égal  à  la  coudée  commune;  c  est  un  pied  et 
demi,  à  la  mesure  de  om,3o8. 

La  prétendue  coudée  hachémique  d'Édouard  Ber- 
nard1, de  28,9  pouces  anglais  (ora,755),  est  une  valeur 
excessive  qui  n'a  aucun  fondement.  Il  dit  :  Potest  tamcn 
ex  m  m  lu  lu  Marufidœ  in  Ms.  Arabico  bibliothccœ  noslrœ 
cubitus  hacemœus  uncias  anglicas  28,9'.  La  coudée 
commune,  étant  les  \  de  Hachémique ,  aurait  valu, 
dans  ce  cas,  om,55o;  ce  qui  surpasse  la  vraie  mesure 
de  cette  coudée  commune  de  plus  de  88  millimètres. 
D'un  autre  côté,  le  mille  arabe  était  de  4000  coudéts 
communes  :  4000  fois  o,55  font  2200  mètres;  ce  qui 
serait  un  mille  de  cinquante  au  degré  :  mais  aucun  auteur 
ne  parle  d'un  mille  arabe  d'une  aussi  grande  étendue'. 
La  coudée  hachémique  était  trois  mille  fois  dans  le  mille 
arabe;  or ,  3ooo  fois  om,735  feraient  2200  mètres. Enfin 
cette  valeur  entraînerait,  pour  la  coudée  noire,  une 
mesure  de  om,6i9,  qui  excède  de  plus  de  4  centimètres 
celle  de  la  plus  grande  coudée  actuelle,  le  pvkbelady. 
11  y  a  encored  autres  raisons  aussi  fortes  pour  empêcher 
de  croire  que  cette  coudée  d'Edouard  Bernard  ait  jamais 
existé;  le  qasab  de  6  coudées  deviendrait  égal  à  4m>4°  ? 
mesure  excessive.  La  plus  grande  mesure  connue  aujour- 
d'hui est  de  3m,85. 

Au  contraire ,  l'évaluation  de  la  coudée  hachémique 
à  om,6t6,  ainsi  que  je  l'ai  donnée  plus  haut,  est  con- 

1  Page  aiy.  3  D^nville  fait  mon  non  (Ton 
*  D'Anville  semble  avoir  admis  mille  de  cinquante  an  degré;  mais 
cette  mesure,  qu'Édouard  Bernard  il  ne  l'attribue  point  aux  Arabes, 
avait  tirée  d'un  manuscrit  arabe  de  Voyez,  sur  le  schœne  et  la  para- 
la  bibliotbtqne  d'Oxford.  sange,  ci-dessous,  ni*  section. 
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firméc  de  plusieurs  façons.  Elle  se  compose  de  parties 
entières  et  exactes  des  autres  coudées ,  suivant  des  rap- 
ports simples.  Ainsi,  par  exemple,  elle  équivaut  à  une 
l'ois  i  le  pyk  belady ,  i  ~  la  coudée  du  meqyâs,  i  y  la 
coudée  commune ,  et  1  ^  la  coudée  hébraïque. 

De  ces  divers  rapports ,  il  serait  possible  de  conjec- 
turer l'origine  de  la  coudée  bachémique  ou  royale. 
Puisqu'elle  est  appelée  ancienne,  elle  ne  s  est  pas  formée 
du  pyk  belaily  :ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable,  c'est 
qu'elle  vient  de  la  coudée  commune  de  24  doigts  par 
l'addition  de  deux  palmes  ou  d'un  tiers 5  cette  dernière 
coudée  est  fort  ancienne,  bien  que  les  auteurs  arabes  la 
qualifient  de  nouvelle.  On  est  ainsi  conduit  à  penser  que 
le  pyk  belady  a  été  établi  pour  prendre  un  milieu  entre 
l'ancienne  coudée  bachémique  de  33  doigts  et  celle  du 
meqyâs  de  28,  car  il  a  3o  doigts;  c'était  ajouter  un 
quart,  un  palme  et  demi,  ou  6  doigts,  à  la  coudée 
commune. 

Il  faut  encore  observer  que  la  coudée  bachémique  se 
trouve  juste  égale  à  2  pieds  égyptiens,  et  les  cinquante, 
à  un  plèthre;  et  comme  les  auteurs  arabes  disent  que  le 
mille  de  3ooo  coudées  hachémiques  était  de  6000  pieds, 
il  suit  que  le  pied  arabe  n'est  autre  que  le  pied  égyptien 
ou  pied  grec.  Enfin  la  coudée  royale  bachémique  n'est 
autre  chose  que  la  grande  coudée  royale  de  Héron , 
valant  2  pieds,  1  coudée  lithique  f,  l\  dichas,  8  pal- 
mes ,  etc. 

Ainsi  les  Arabes  paraissent  avoir  adopté  les  mesures 
de  l'Egypte  en  abordant  celte  terre  savante  :  les  modifi- 
cations qu'ils  y  ont  faites ,  suivant  des  rapports  simples, 
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n'empêchent  pas  de  reconnaître  la  valeur  du  type  ori- 
ginel ;  c'est  ce  qui  est  arrive  dans  les  noms  des  anciens 
lieux  de  l'Egypte'.  Le  mille  égyptien  de  1000  orgyies 
et  de  6000  pieds,  égal  à  une  minute  de  degré',  compris 
trois  fois  au  petit  schœne  et  six  lois  au  grand  schœne, 
et  renfermant  10  stades  égyptiens  ou  olympiques,  se 
trouve  avoir  été  conserve  depuis  l'antiquité  jusqu'aux 
temps  modernes,  et  employé  par  les  Arabes  sans  alté- 
ration ;  nous  retrouverions  par-là  les  valeurs  du  pied , 
du  plèthrc,  de  la  coudée  et  de  toutes  les  autres  mesures 
des  Egyptiens,  quand  nous  n'en  aurions  pas  connaissance 
par  d'autres  voies. 

Éd.  Bernard  dit*  que  le  stade  arabe,  el-ghalouah, 
vaut  G5  acaenes  ou  grands  qasab  (major),  et  85  petits 
qasab  (minor) ,  400  coudées,  etc.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
erreur  dans  ces  deux  nombres3  :  en  effet,  en  divisant 
par  65  et  85  lcghalouali,  qui  est  certainement,  comme 
le  stade  de  Ptolémée,  de  cinq  cents  au  degré,  c'est  à  dire 
de  221 m, 7,  on  a  5m,4 1  et  2m,6i ,  qui  n'appartiennent 
à  aucune  mesure  de  qasab.  Comme  la  dernière  surtout 
est  beaucoup  trop  petite,  on  ne  peut  supposer  que  ce 
qasab  de  85  au  stade  vient  d'un  stade  plusgrand,  puisque 
celui  de  cinq  cents  au  degré  est  le  plus  grand  de  tous. 
Le  qasab  de  05  au  stade  est  dans  le  même  cas  :  je  pense 
qu'il  faut  lire  60.  En  effet,  le  stade  de  221™, 7  contenait 
soixante  fois  le  qasab  de  3m,6c;4i  valant  2  orgyies  ou  1 2 
pieds  :  or,  telle  est  la  mesure  du  qasab  arabe  haclié- 

1  Voyez  les  Mémoires  sur  la  geo-  nombres  65  cl  85  exacts,  seraient 

graphie  comparée.  entre  eux  comme  if  à  t;  rapport 

1  Page  aa<).  qni  nVxistc  point  entre  les  mesures 

3  Les  deux  qa$aby  à  supposer  les  c!c  ce  nom. 
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mique,  qui  résulte  des  divers  rapports  entre  le  qasab  et 
la  coudée ,  ainsi  que  nous  lavons  vu  ci-dessus ,  pag.  25o. 

Le  marlialah  idk^JI,  ou  station  arabe,  vaut  24 
milles  ou  8  parasanges,  selon  Abou-l-fedâ  et  el-Edrysy; 
il  s'agit,  d'après  les  rapports  que  nous  avons  trouvés, 
du  mille  bachéraique  et  de  la  parasange  égyptienne. 
Mohalli  et  le  même  Edrysy  (suivant  Ed.  Bernard, 
pag.  248)  lui  donnent  5o  milles  et  10  parasanges  :  c'est 
précisément  la  même  mesure  valant  44^35  mètres;  mais 
ici  elle  est  donnée  en  milles  romains  et  en  parasanges 
persanes'. 


Je  terminerai  cet  article  des  auteurs  arabes,  en  citant 
deux  passages  de  Kalkascndi  qui  démontrent  avec  cer- 
titude quelle  était  la  véritable  valeur  de  la  coudée  an- 
tique  de  l'Egypte.  H  nous  apprend,  d'après  el-Khoday, 
ancien  auteur  arabe  %  que,  dans  les  anciens  nilomètres 
du  Sa'jd,  la  coudée  était  de  2\  doigts ,  tandis  que  la 
coudée  actuelle  est  de  28  doigts.  L'ancienne  coudée  et 
celle  de  son  temps  étaient  donc  dans  le  rapport  de  24 
à  28.  Comme  le  mcqyâs  de  Iloudah  existait  du  temps 
d'el-Kboday ,  la  coudée  actuelle,  suivant  lui,  était  né- 
cessairement celle  de  om,55g.  Or,  les  —  de  cette  quan- 
tité font  om,46i8,  précisément  la  mesure  que  nous 
avons  déduite  de  la  grande  pyramide  et  des  autres  mo- 
numens.  Ainsi,  i°.  la  coudée  antique  des  Egyptiens  était 
de  om,462  5  2°.  cette  coudée  servait  à  mesurer  lesaccrois- 

1  Voyez  le  tableau  général  des  *  Voyez  le  loin,  n  du  Voyage  de 
mesures,  et  la  ni"  section  de  ce  Shaw,  pag.  i54  (Extraits de Kalkv 
cliapitrc.  sendi  et  autres  auteurs  arabes). 
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semens  du  Nil  ;  5°.  la  mesure  s'est  accrue  de  4  doigts 
ou  Ce  doigt  est  toujours  reste  le  même ,  à  cause  de  son 
identité  avec  le  doigt  humain  ;  «  le  doigt  est  le  principe 
de  toutes  les  mesures ,  »  dit  Héron.  La  coudée  nilomé- 
trique  du  temps  d'el-Khodây  et  de  Kalkasendi  était 
longue  de  28  de  ces  doigts;  mais  on  la  partageait  et  on 
la  divise  encore  aujourd'hui  en  24  parties ,  appelées  éga- 
lement doigts. 

On  trouve  encore  dans  Kalkasendi  que  les  accroisse- 
mens  du  fleuve  sont  mesurés  avec  une  coudée  de  28  doigts, 
tant  qu'il  n'a  pas  atteint  12  coudées,  et  qu'au-dessus  on 
mesure  l'exhaussement  avec  une  coudée  de  24  doigts.  De 
nos  jours,  on  a  aussi,  pour  les  derniers  momens  de  la 
crue,  une  coudée  plus  petite,  et  qui  sert  aux  crieurs 
publics  pour  en  proclamer  les  résultats;  mais  elle  est 
moindre  que  celle  qui  servait  au  même  usage  du  temps 
de  cet  auteur  :  au  reste,  cette  coudée  des  criées  se  divise 
aussi  en  24  parties'.  Ainsi,  jusqu'à  un  certain  degré, 
on  annonçait  les  crues,  du  temps  de  cet  écrivain,  avec 
la  coudée  du  meqyâs  ou  nouvelle  ;  et  au-delà ,  avec  l'an- 
cienne coudée,  plus  petite  d'un  septième. 

Rapprochcmens  entre  les  mesures  arabes  et  les  mesures 

antiques. 

La  recherche  que  nous  venons  de  faire  de  la  valeur 
des  mesures  arabes,  nous  fournit  plusieurs  remarques. 
Le  stade,  en  général,  était  regardé  comme  valant  tou- 
jours 400  coudées  :  or,  nous  voyons  que  le  stade  arabe 

•  Voyez  chap.  vu. 
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ou  ghalouah  est  de  trois  cent  soixante  coudées  hachë- 
miques;  ce  qui  suppose  l'emploi  de  la  division  sexagési- 
male des  mesures  \ 

Hérodote  donne  au  plèthre  66  coudées  -y.  Or,  les 
Persans  et  les  Arabes  ont  une  mesure  de  soixante  cou- 
dées hachémiques,  qui  est  Yasla.  Même  remarque. 

Nous  avons  dit  que  la  coudée  commune  repond  au 
pas  ordinaire.  Dans  la  mesure  arabe,  le  pas  ordinaire  ou 
petit  pas  est  d'un  pied  et  demi ,  rapport  qui  est  celui  du 
pied  à  la  coudée  dans  le  système  métrique  égyptien  ,  et 
qui  diffère  du  rapport  naturel. 

Il  paraît  que  la  canne  ou  qasab  a  eu ,  dans  l'antiquité', 
une  division  exacte  et  sans  fraction ,  et  qu  elle  conte- 
nait 6  coudées ,  au  lieu  des  nombres  rompus  de  6  y,  6  f , 
7  etc.  j  on  voit  ici  que  la  canne  hachémique  contient 
de  même  6  coudées. 

Enfin  la  valeur  absolue  que  nous  avons  assignée  au 
pied  métrique  égyptien  d'après  les  données  les  plus 
exactes,  se  retrouve  encore  dans  la  coudée  hachémique 
dont  il  fait  la  moitié  précise,  dans  le  mille  arabe  dont 
il  fait  la  6oooc  partie,  et  dans  la  canne  hachémique  où 
il  est  compris  douze  fois.  Ainsi  nous  reconnaissons  dans 
les  mesures  arabes  le  rapport  que  nous  avions  soup- 
çonné (et  que  les  anciens  n'ont  pas  fait  connaître)  entre 
le  stade  et  le  mille  égyptiens,  et  nous  y  trouvons  aussi 
entre  les  diverses  mesures  les  relations  que  fournit  le 
système  de  la  division  senaire. 

1  T'oyez  ci-dessous ,  accl.  n ,  §.  vi ,  à  l'article  de  la  coudée  babylonienne. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

«CHERCHES  RELATIVES  AUX  PRINCIPALES  MESURES  ÉGYPTIENNES 

ET  ÉTRANGÈRES. 

§.  I.  Du  dromos ,  ou  journée  de  navigation. 

L'évaluation  de  cette  distance  itinéraire  semble  fort 
difficile  à  établir  ;  mais  il  en  est  d  elle  comme  de  plusieurs 
autres  mesures  qui  avaient  leur  grandeur  fixée  dans 
1  échelle  métrique,  et  qui  cependant,  à  l'estime  journa- 
lière, et  en  tant  que  mesures  d'usage,  devaient  varier 
plus  ou  moins.  Il  s'agit  donc  ici  de  déterminer,  non  la 
quantité  exacte  de  chemin  qu'on  faisait  à  la  voile  ou  à  la 
rame  en  vingt-quatre  heures,  mais  la  grandeur  que  le 
dromos  ,  course  (c'est  le  nom  que ,  suivant  Ed.  Bernard  ', 
on  donnait  à  cette  mesure),  avait  dans  le  système 
général. 

D'Anville  me  paraît  avoir  confondu  les  différentes 
espèces  de  stades,  en  évaluant  la  journée  de  navigation. 
A  propos  des  dimensions  de  l'Egypte.  Hérodote*  rap- 
porte qu'on  navigue  neuf  jours  d'Héliopolis  à  Thèbes, 
et  que  cette  distance  est  de  4860  stades  et  9  schœnes; 
d'où  il  suit  que  la  journée  de  navigation  est  égale  à  5^o 
stades  ou  9  schœnes.  Ces  derniers  sont  les  grands  schœnes 
de  la  basse  Egypte,  et  les  stades,  des  stades  égyptiens 
ou  olympiques;  par  conséquent,  cette  mesure  répond 
a  99750  mètres  ou  22  lieues  -  de  vingt-cinq  au  degré 
égyptien.  Ptolémée3  donne  1000  stades  pour  la  valeur 

1  à f  ôfxo ç,  course  Pageifo.  3  Ptoîcm.  Geogr.  lib.  r,  cap.  9, 

a  Htrodot .  Hist.  lib.  11 ,  cap.  9.      cTaprèa  Théophile. 
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de  cette  mesure.  Or,  iooo  petits  stades  égyptiens  sont 
la  même  chose  que  54 o  grands  stades*,  et  font  égale- 
ment 997  5o  mètres  \  Ce  rapprochement  est  digne  d'at- 
tention par  la  correspondance  des  nombres  de  54o 
et  iooo  stades ,  correspondance  qui  ne  peut  absolument 
avoir  de  ve'rité  que  dans  le  système  égyptien  tel  que 
nous  lavons  expose'. 

Je  remarquerai  ici  que  la  course  journalière  des  com- 
pagnons de  Scsostris  était  de  180  stades  ;  c'est  le  tiers  du 
dromos  précisément 3.  L'hippodrome  de  Thèbes  ayant  i5 
.  stades  de  long ,  en  le  parcourant  trente-six  fois  on  avait 
aussi  la  mesure  du  dromos.  Cette  répétition ,  assujettie  à 
l'échelle  du  système  égyptien,  est  digne  aussi  d'atten- 
tion, et  elle  vient  à  l'appui  de  notre  évaluation. 

Nous  avons  dit  que  d'Héliopolis  à  Thèbes  Hérodote 
compte  neuf  jours  de  navigation,  ou  4860  stades.  Or, 
en  suivant  tous  les  moindres  détours  du  Nil,  ou  trouve 
environ  780000  mètres;  ce  qui,  à  ce  compte,  ne  ferait 
qu'environ  87000  mètres  pour  chaque  journée1*.  Mais 
tout  le  monde  a  reconnu  qu'il  y  avait  erreur  dans  le 
passage.  11  résulte  des  rapprochemens  que  j'ai  faits,  qu'il 
y  a  bien  4860  petits  stades  ou  60  schœnes  (comme  il 
le  dit,  liv.  1 1 ,  ch.  9)  entre  Héliopolis  et  Thèbes;  mais 

•  Voy. le  tabl.  général  des  mesur.       3  Voyez  le  chapitre  vi",  $•  >» 

a  Celte  -valeur  du  dromos  est  p.  180. 
égale  à  celle  du  degré  centésimal.        4  Suivant  une  note  qui  m'a  éle 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  remise  par  M.  Jacotin ,  il  n'y  aurait 

Ptolémée  ne  prenait  pas  toujours  le  que  744*5°  mètres  de  Bcysous  « 

soin  de  réduire  les  distances  itiné-  Louqsor,  en  suivant  les  grandes 

raires  en  stades  de  cinq  cents  au  sinuosités  du  fleuve;  ce  qui  rc' 

degré.  Le  dromos  ne  fait  que  i5o  de  duirait  encore  beaucoup  pluS  ^ 

ceux-ci.  résultat. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  IX.  239 

il  faut  les  mesurer  entre  les  parallèles  \  Cette  distance, 
prise  d'une  carte  exacte,  lui  a  sans  doute  été  donnée  par 
les  prêtres,  et  il  a  cru  que  c  était  la  distance  mesurée  sur 
le  fleuve;  ayant  navigué  lui-même  pendant  neuf  jours 
d'un  lieu  à  l'autre,  il  a  conclu  mal-a-propos  qu'une 
journée  de  navigation  était  de  g  schœnes  de  cette  espèce. 
D'ailleurs,  comme  il  y  avait  deux  différens  schœnes, 
tous  deux  de  60  stades  aussi  différens,  et  que  le  dromos 
avait  9  de  ces  grands  schœnes,  il  a  pris  apparemment 
l'un  pour  l'autre. 

Le  même  auteur  comptait  7  journées  de  navigation 
de  la  mer  au  lac  de  Mceris  (liv.  1 1 ,  ch.  4)  cette  dis- 
tance itinéraire  ne  peut  se  rencontrer  sur  la  carte,  en 
même  valeur  que  la  précédente;  et  il  est  manifeste,  ou 
Lien  qu'il  s'agit  d'une  autre  espèce  de  journée ,  ou  qu'il 
y  a  une  faute  de  nombre  :  car  les  deux  distances,  de  la 
mer  au  lac  de  Mœris,  et  d'Héliopolis  à  Thèbes,  sont 
bien  autrement  différentes  entre  elles  que  les  nombres  7 
et  9;  l'une  n'est  pas  la  moitié  de  l'autre.  La  journée 
élant  toujours  de  9  schœnes,  si  l'on  suppose  l'emploi 
du  schœne  d'Hérodote ,  on  en  trouvera  65,  de  la  mer  à 
l'entrée  du  lac  de  Mœris;  ce  qui  fait  effectivement  7 
journées  de  navigation,  à  9  schœnes  par  journée.  Ici, 
lesdeux  schœnes  sont  encore  confondus  ensemble 1 .  Voyez 
mon  Mémoire  sur  le  lac  de  Mœris ,  tom.  vi ,  A.  M. 

1  Voyez  ci-dessus,  chapitre  II,  valeurque lest)  journées  qu'il  compte 

Tâbl.  des  mesur.  itioér.  eu  Égypte.  entre  Héliopoliï  et  Thèbes;  car  cet  te 

*  Hérodote,  liv.  II,  chap.  1^5,  distance  n'est  guère  à  la  dernière 

comptait  ao  journées  de  navigation  que  comme  \t\  f  à  9;  savoir,  1  jour- 

dc  Sais  à  Éléphantinc  :  on  ne  peut  nées  de  Sais  à  Héliopolis ,  9  d'Hé- 

pas  les  supposer  non  plus  de  même  \\o{  olis  à  Thèbes ,  et  3{  de  Thèbes 


\ 
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Quant  à  la  journée  de  navigation  proprement  dite, 
wyjlpteAOç  xtâi  ,  elle  reçoit  des  valeurs  très-différentes , 
suivant  le  pays  et  les  circonstances.  Parlant  de  la  mer 
Noire  (liv.  iv ,  ch.  85  et  86) ,  Hérodote  évalue  le  chemin 
d'un  vaisseau  en  vingt-quatre  heures  à  i3oooo  orgyies 
ou  i5oo  stades,  et  il  donne  neuf  jours  et  huit  nuits  de 
chemin  (environ  huit  journées  et  demie)  à  la  longueur 
de  la  mer  Noire;  ce  qu'il  traduit  par  1 1  ioooo  orgyies 
et  iiioo  stades.  Voyons  de  quelle  espèce  de  stade  il 
s'agit.  La  longueur  vraie  de  la  mer  Noire  est  de  i5°  5</ 
au  parallèle  de  43°  (d'après  les  cartes  les  plus  récentes)  ; 
ce  qui  représente  environ  90  5^  d'un  grand  cercle,  et 
lépond  à  1 1000  petits  stades  à  peu  près.  Donc  la  journée 
de  navigation  dont  il  s'agit,  est  de  i3oo  petits  stades; 
ce  qui  fait  29  lienes  |  communes.  Ainsi  le  compte  d'Hé- 
rodote est  exact  en  stades  de  cette  espèce  :  mais  il  ne  le 
serait  pas  en  orgyies,  dont  100  font  le  grand  stade.  En 
transformant  le  nombre  des  stades  en  orgyies  sur  le  pied 
de  1  pour  100,  il  a  confondu  deux  mesures  différentes. 

Selon  Ed.  Bernard,  pag.  249,  cl-Edrysy  et  Abou-1- 
fedâ  font  le  mogra  <j>s*Jî,  ou  journée  de  navigation , 
de  100  milles  ;  à  supposer  le  mille  hachémique,  ce  serait 
un  degré  y,  ou  41  lieues  y. 

à  Éléphantine.  Il  y  a  loin  de  14  f  formés  de  g  grands  schœnrs,  équi- 
à  20.  Mais  remarquons  que  si  les  5  valens  chacun  à  11  journées  de  y  pc- 
jours  et  demi  de  Sais  à  Héliopolis  liis  schœnes,  le  loul  reproduirait  les 
et  de  Thcbes  à  Eléphantioe  étaient   20  journées  de  Sais  à  Eléphantinc. 
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§•  II.  Du  mille. 

1°.  DU  MILLE  DE  DIX  STADES. 

Il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  les  Égyptiens  ont 
possède'  une  mesure  de  mille,  c'est-à-dire  composée 
de  iooo  pas  géométriques.  Elle  résulte  de  la  division 
successive  des  mesures  en  six  et  en  dix  parties;  et  la 
quantité  qui  fait  iooo  orgyies  (grand  pas  géome'trique)  , 
est  la  sixième  partie  du  schœne,  d'après  le  tableau  gé- 
néral. Le  scliœne  était  une  longueur  trop  grande  ,  et  le 
stade,  une  longueur  trop  courte,  pour  le  raesurage  des 
intervalles  itinéraires  :  il  fallait  une  mesure  intermé- 
diaire, et  celle-ci  fait  10  stades,  comme  le  degré  fait  10 
schœnes,  comme  le  stade  fait  xoschœnion,  et  celui-ci,  10 
orgyies.  Le  sexagésime ,  grande  mesure  géographique 
renfermait  ce  mille  trois  cent  soixante  fois;  par  consé- 
quent, il  était  soixante  fois  au  degré  :  c'est  donc  la  mi- 
nute terrestre.  Le  mille  arabe  bacliémique  n  est  autre 
chose  que  cette  mesure;  c  est  encore  celle  dont  on  use  k 
la  mer ,  ou  le  tiers  de  la  lieue  marine. 

La  même  mesure  est  le  double  du  périmètre  de  la 
grande  pyramide.  Dans  un  passage  cité  par  Ed.  Ber- 
nard3, Héron  fait  le  mille  égal  à  iooo  orgyies;  c'est 
précisément  la  valeur  du  mille  égyptien.  L'orgyie  était 
le  pas  égyptien  par  excellence.  On  retrouve  encore  ail- 
leurs un  pas  de  6  pieds;  c'est  le  pun  chinois,  où  le  ché 
est  compris  six  fois  :  or ,  le  ché  représente  plutôt  le  pied 
que  la  coudée.  Le  çun  ou  la  canne  prend  i o  ché,  comme, 

•  Voyez  le  chap.  i ,  pag.  aa.  1  Page  a35. 

A.  M.     vu.  iG 
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dans  le  système  égyptien ,  l'acaenc  fait  10  pieds  :  36ode 
ces  pas  font  un  U\ 

Le  mot  de  mille,  aussi  bien  que  la  mesure  itinéraire 
qu'il  exprime,  me  paraissent  d une  haute  antiquité,  et 
c'est  une  erreur  que  de  supposer  à  celle-ci  une  origine 
romaine.  Les  e'tymologistes  font  venir  mille,  tantôt  de 
ftvpiot ,  tantôt  de  %^101  '  m**s  il  me  semble  de'river  de 
plus  haut  que  les  Grecs.  Les  Hébreux  et  les  Orientaux 
ont  le  mot  de  mil,  Sid*  ;  les  écrivains  arabes  ont  celui 
de  J^«,  myl.  Nous  voyons  que  des  auteurs  grecs  em- 
ploient le  mot  de  /juiXioy  3,»qu'on  ne  peut  regarder  comme 
une  corruption  du  mille  des  Latins  :  ne  serait-ce  pas 
plutôt  un  ancien  mot  oriental  avec  une  terminaison 
grecque?  XiXiov  n'a  qu'une  l,  ainsi  que  piXiov  :  c'est 
donc  mille  qui  paraîtrait  une  corruption  du  mot  ancien 
mil,  d'autant  que  l'on  trouve  mile  avec  une  seule  /  dans 
les  anciens  manuscrits,  ainsi  que  dans  les  raonumens 
palœographiques.  Quelques-uns  même,  suivant  G.  Vos- 
sius4,  font  de  mile  le  substantif  et  de  mille  l'adjectif;  ce 
qui  rentre  fort  bien  dans  notre  opinion 5.  Quant  à  l'an- 
cienneté de  la  mesure  même,  elle  est  prouvée  par  le 
passage  de  Julien,  qui  dit  que,  selon  Ératosthène  et 
Strabon,  le  mille  a  8  stades  et  tandis  que  de  son 
temps  le  mille  était  de  7  stades 

»  D'Anvillc,  Mesures  Uinéraii-es ,  4  Etymol.  ling.  lot. 

pag.  i55.  5  La  réduplication  de  Pi  dans 

a  Voyez  le  chap.  xm,  à  l'article  beaucoup  de  mots  latins  est  plutôt 

mille.  favorable  que  contraire  à  cette  idée  ; 

3  Polybc,  Strabon,  Plutarquc,  c'est  dans  le  primitif  que  cette  lettre 

Julien,  Héron  et  une  multitude  est  simple,  et  c'est  dans  les  dérivés 

d'écrivains  plus  récens  cités  par  du  ou  dans  les  mots  poétiques  qu'elle 

Gange.  est  donble. 
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Quand  on  aura  plus  de  connaissances  sur  l'ancienne 

langue  des  Égyptiens,  on  saura  comment  ils  appelaient 
leur  mesure  itinéraire  de  1000  pas.  Quoi  qu  il  en  soit, 
cette  mesure  par  milliaircs  n'en  est  pas  moins  ancienne. 
Le  stade,  comme  je  l'ai  dit,  était  une  longueur  trop 
petite  pour  compter  par  stades  d'un  bout  à  l'autre  du 
pays.  Le  mille  en  prenait  10;  8  de  ces  stades  firent  une 
mesure  plus  courte,  qui  est  le  mille  romain  :  de  la  ce 
mille,  et  probablement  le  pied  romain  lui-même. 

Les  bornes  milliaircs,  ou  placées  de  mille  en  mille, 
n'étaient  pas  les  seules  qui  garnissent  les  cheminé  pu- 
blics'. L'espace,  même  cbez  les  Romains,  était  sub- 
divise en  plusieurs  intervalles ,  à  cbacun  desquels  répon- 
dait une  pierre.  Cet  usage,  que  les  Romains  ont  eu  dans 
le  temps  de  la  république,  a  sans  doute  été  puise'  en 
Orient.  Plutarque,  dans  la  Vie  des  Gracques,  raconte 
que  C.  Graccbus  fit  poser  entre  les  pierres  milliaircs 
d'autres  bornes  situées  à  de  moindres  distances,  pour 
aider  à  monter  à  cheval.  Plutarque  n'en  dit  pas  davan- 
tage; il  ignorait  peut-être  que  ces  bornes  étaient  placcVs 
à  des  distances  régulières,  et  que  ces  distances  étaient 
des  subdivisions  réglées  du  mille  et  autant  de  stades. 
Voici  ce  qui  appuie  cette  conjecture;  on  trouve  cites 
dans  du  Cange,  au  mot  M/Àiov  ,  les  mots  suivans  extraits 
du  Glossaire  latin-grec  :  decimus  lapis ,  <T  f&fotov*. 
11  y  avait  donc ,  à  une  certaine  époque  ,  des  bornes  iti- 

•  Polybc  appelle  du  nom  de  vt-  <r*/uthi  désignait  sans  doute,  à  cause 
fiiU  le§  pierres  placées  de  mille  en  de  ce  motif,  une  fraction  de  Phcure. 
mille  pas  :  riyti/*,  notœ  milliario-  *  A  la  vérité,  du  Cange  ne  cite 
rum.  Eosèbc  et  d'autres  auteurs  se  que  dei  auteurs  d'une  époque  ré- 
servent du  mime  nom.  Le  mot  de  cente. 

l6. 
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néraires  tout  le  long  du  mille ,  et  la  pierre  dite  militaire 
était  la  dixième.  Or,  si  la  borne  milliaire  était  le  deci- 
mus  lapis ,  le  nombre  des  pierres  ou  stations  était  de  10 
dans  le  mille.  C'est  cette  division  qui  me  semble  em- 
pruntée de  l'ancien  mille  égyptien,  qui  contenait  10 
stades,  dont  le  mille  romain  en  prenait  8  \ 

Il  y  avait  dans  l'Inde  des  officiers  chargés  de  veiller 
aux  chemins  publics,  et  qui,  de  dix  stades  en  dix  stades , 
avaient  fait  élever  des  bornes  en  pierre,  indiquant  les 
distances.  C'était  un  usage  suivi  de  temps  immémorial'. 
Voilà  un  mille  divisé  en  10  stades,  et  qui  remonte  sans 
doute  a  une  haute  antiquité. 

2°.  DU  MILLE  DE  POLYBE  DE  8  STADES  f ,  DU  MILLE  ROMAIN 
DE  8  STADES,  ET  DU  milioil  DE  7  STADES  ^,  EXPRIMES 
TOUS  TROIS  EN  STADES  EGYPTIENS.  —  DU  MILLE  HE- 
BRAÏQUE DE  7  STADES. 

Éd.  Bernard  et  tous  les  savans  ont  traité  du  mille 
romain  avec  plus  d'étendue  et  de  complaisance  que  d'au- 
cun autre  mille  connu.  Il  mérite  cette  distinction  par  le 
compte  de  8  stades  en  nombre  rond  que  renferme  cette 
mesure,  suivant  le  témoignage  de  maints  auteurs  diffé- 
rens.  Il  n'y  a  rien  de  plus  incontestable  dnns  toute  l'an- 
cienne métrographie;  et  c'est  faute  de  distinguer  les 
temps,  les  lieux  et  les  auteurs,  que  plusieurs  savans  ont 
cherché  à  infirmer  ce  calcul  par  des  passages  qui  don- 

1  Ce  même  mille  romain  conte-  a-rxhx  rrîi>  »?  Tiôian,  nkt  ««i-po^ic 

naii  aussi  10  alades  de  sept  cent  cin-  x«i  tk  ê  ixt-î-ux  tx  J  ><>,  -. i  ta-.  (Sir. 

cjuanle  au  degré.  Ceo?p\  lib.  xv,  pag.  487,  edit.  Ca- 

a  'O/oiroi0vn  l\,  xtfi  y.  xj x  J..ax  saub.  ) 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  IX.  245 

nent  7  stades,  7  7  et  même  8  y  au  mille.  Mais  il  faut 
faire  une  distinction ,  et  reconnaître  d'abord  s'il  s'agit 
d'un  même  mille  compose  par  des  stades  diflerens ,  ou 
de  divers  milles  prenant  plus  ou  moins  d'unités  d'un 
même  stade. 

On  peut  lire,  dans  deux  mémoires  de  Fréret ,  une 
longue  et  savante  discussion  où  l'auteur  s'efforce  d'expli- 
quer et  de  concilier  un  grand  nombre  de  passages,  en 
apparence  contradictoires,  sur  la  valeur  du  mille  itiné- 
raire. D'un  côte ,  Plutarque ,  Héron ,  Julien ,  He'sychius , 
Dion  Cassius,  S.  Chrysostome,  le  Syncelle,  Suidas, 
S.  Épiphane,  etc.,  donnent  7  stades  ^  au  mille  ;  de 
l'autre,  Strabon1,  Polybc,  Eratoslhène,  donnent  8 
stades  y.  Le  même  Strabon',  Columelle,  Pline,  Fron- 
tin,  Hygin ,  Vitruve,  le  même  He'ron,  Agathémère, 
Suidas,  etc. ,  donnent  8  stades ,  ainsi  que  tous  les  auteurs 
qui  ont  traite  de  l'arpentage.  Enfin  S.  Épiphane,  He'sy- 
cbius et  d'autres,  donnent  7  stades  seulement.  {Voyez 
Éd.  Bernard.) 

Frëret,  maigre  son  habileté,  n'a  pu  lever  le  doute 
qui  resuite  de  toutes  ces  données  :  mais  il  nous  suffit , 
pour  le  dissiper,  de  jeter  les  yeux  sur  nos  tables.  Les 
trois  premiers  nombres  expriment  trois  milles  différens 

1  MiXia»»  <jrf»T*xo<ri'»»  if\k-       M.  P.  10  xxxv  quod  si  pro 

«o»t*  iriW  xoyt^ofjiii»  f\  ic  f*h  oi  mille  passibus  octo  (ut  receptum 

«jxxoî  th  ut  no-/  ùurdLrrkfioi ,  tt-  est)  stadia  supputes ,  stadia  habebis 

Vf  «jci^i'xioi  *»  slty  «TTicTioi,  x«i  iv  îv  cid  ccxxc.  Sin  PolyhiuMSefftwrc , 

AÎtTOif   ft&KÂVHl        J   hixîïT*'    B(    tf  I      <Jtti  OCtO  StadilS  <!  i-f  tS;  :  v   di/(/it,  id 

IloxûjSioc  TpoTTiôiic  tm  hxTAO-'nt.J'tm  est,  trientem  stadii;  addenda  sunt 

<fiVx*3f  o»,  0  tfn  TeÎTOf  o-Tct/iots,  adhuc  CLIXtIX  stadia,  triens  nu- 

«r/>o3*T«a»  âxxot/c  o-r^iouç  i**Ti»  meri  milliarium.  (Slrab.  Geograph. 

ijS/o^tiKOTT*  ô*<ri ,  tô  Tfiroi  toû  t«»  pag.  "3 ,  Hb.  vu  ,  ed.  Casauh.  ) 
ptximt  kf,9f*iï.  ■  Ibid. 
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formes  d'un  même  stade  :  savoir ,  le  grand  stade  égyp- 
tien. En  effet,  des  milles  de  8  stades  -j-,  8  stades,  et  7 
stades  les  stades  étant  supposes  d'une  même  espèce, 
sont  entre  eux  comme  5o,  48  et  45,  et  par  conséquent 
comme  le  pied  grec  ou  égyptien,  le  pied  romain  et  le 
pied  dont  a  use  Pline1.  Ce  sont  donc  trois  mesures, 
composées  toutes  de  5ooo  pieds  ou  1000  pas.  Mais  le 
pied  du  premier  mille  est  le  pied  égyptien ,  celui  du 
second  est  le  pied  romain,  et  celui  du  troisième  est  le 
pied  de  Pline.  Ces  trois  pieds  sont  comme  8 1, 8  et  7  ~. 
Les  5ooo  pieds  égyptiens  faisaient  i53g  mètres;  5ooo 
piedsromains,  i477m,78;5ooo  pieds  de  Pline  ,  i385m,4i: 
nombres  qui  contiennent  exactement  8  ~,  8  et  7  ~  du 
stade  égyptien ,  dit  olympique.  Or ,  c'est  la  condition 
pour  le  mille  romain  ,  qui  est  bien  celui  auquel  tous  les 
auteurs  donnent  8  stades,  d'être  compose  de  stades  de 
cette  espèce.  Cette  analyse  est  confirmée  par  le  résultat 
suivant. 

Le  mille  est  nécessairement  une  mesure  de  1000  pas: 
or,  on  voit  que  8  stades  égyptiens  j  font  1000  ampelos 
ou  doubles  pas  égyptiens;  8  stades,  1000  pas  romains; 
et  7  stades  ^,  1000  xylon,  mesure  antique  (suivant 
Héron),  qui  valait  3  coudées  égyptiennes,  en  même 
temps  5  pieds  de  Pline ,  et  égale ,  suivant  nos  tableaux, 
à  im,385.  Ainsi  les  pas  de  ces  trois  milliaires  existaient 
réellement  comme  leurs  pieds  respectifs. 

Fréret  a  donc  eu  grand  tort  de  rejeter  le  passage  de 
Polybe  qui  donne  8  stades  j-  au  mille,  donnée  que  four- 
nissent également  Strabon  et  Ëratostbène ;  comme  si  des 

■  Voyez  le  tableau  général  et  comparé  des  mesures. 
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autorités  aussi  considérables  en  matière  de  géographie 
pouvaient  se  rejeter*.  Julien  surnommé  V Architecte 
s'exprime  ainsi  à  ce  sujet,  dans  un  morceau  que  j'ai 

déjà  cité  en  original  :  «  Le  mille  actuel  a  7  stades  5 ,  7 5o 
orgyies  géométriques,  840  orgyies  simples,  i5oo  pas, 
6000  coudées  ;  mais ,  selon  itratosthène  et  Strabon  ,  le 
mille  a  8  stades  j ,  ou  855  orgyies  \  » 

Le  mille  de  8  y  stades  ou  5ooo  pieds  égyptiens  est 
encore  indiqué  par  l'existence  et  l'usage  de  la  canne 
égyptienne,  formée  de  iodeces  pieds ,  puisqu'il  fait  1000 
dem  î-ca  n  n  es. 

Quant  au  mille  de  7  stades  donné  par  S.  Épiphanc, 
à  propos  des  mesures  usitées  dans  l'Egypte,  il  entendait 
une  mesure  qui  se  trouve  égale  à  7  fois  le  stade  d'Éra- 
tostbène,  employé  de  son  temps;  c'est  le  mille  hé- 
braïque, qui  renferme  36oo  pieds  égyptiens3. 

En  résumé,  le  mille  romain  a  toujours  été  composé 
de  8  stades  anciens  dits  olympiques  ;  le  mille  de  Polybe 
en  avait  8  j;  le  piXiov  ou  mille  de  Plutarque,  Héron, 
Julien,  etc.,  eu  prenait  7  enfin  le  mille  hébraïque 
prenait  7  stades  de  la  mesure  plus  moderue  qui  entre 
sept  cents  fois  au  degré ,  ce  qui  faisait  en  même  temps  6 
de  l'ancien  stade  égyptien. 

Je  ferai  observer  que  le  mille  des  Hébreux  renferme  7 

1  Ce  rapport  de  8  \  à  t  existe  833}),  par  lequel  Julien  définit 
aussi  entre  le  grand  mille  égyptien  le  même  mille,  prouTc  clairement 
de  soixante  au  drgré  et  le  stade  de  qu'il  n'y  a  pas  d'erreur  dans  le  nom- 
cinq  cents,  entre  le  million  et  le  stade  bre  de  8  stades  j  rapporté  par  Stra- 
de  Cléooiède  (voy.  le  tabl.  genér.)  j  bon  et  les  autres  géographes,  pois- 
mais  Ératoslhènc  et  Polybe  n'ont  pu  qu'il  faut  toujours  compter  i  oo  or- 
avoir  en  \  ue  ces  espèces  de  stades.  g  vies  au  stade. 

*  Le  nombre  de  «33  orgyies  (  pour  3  Voyez  ci-dessus ,  pag.  23 1. 
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rous-^  ce  qui  est  le  nom  du  stade  hébraïque.  Il  serait 
possible  que  S.  Epiphanc  et  S.  Chrysostome ,  que  j'ai 
cités  plus  haut  parmi  les  auteurs  qui  établissent  ce  rap- 
port entre  le  stade  et  le  mille,  eussent  eu  en  vue  ces  deux 
mesures;  mais  Plutarque,  Dion  Cassius  et  les  autres 
n'ont  jamais  fait  usage  des  mesures  hébraïques. 

Ainsi  les  comptes  de  7 ,  7  7,  8  et  8  stades  y  au  mille, 
procédaient  de  la  différence  des  milles,  et  ce  ne  sont 
pas  des  rapports  inexacts  provenant  de  l'erreur  des  écri- 
vains ou  de  l'incorrection  des  manuscrits.  Si  les  auteurs 
ont  négligé  d'établir  les  distinctions  suffisantes ,  nous 
pouvons  y  suppléer  cependant  par  la  combinaison  des 
données  qu'ils  fournissent  eux-mêmes ,  et  au  moyen  des 
résultats  précédemment  établis. 

5°.  du  milion  de  héron  (ou  de  7  stades  ~)  en 

PARTICULIER. 

Héron  donne  un  rapport  du  {jlîXiq-j  ou  mille  itinéraire 
de  son  temps  avec  les  mesures  de  pied  philétéi  ienne  et 
italique,  en  disant  que  45oo  pieds  philétériens  sont 
égaux  à  5ooo  pieds  du  mille  et  à  54oo  pieds  italiques  \ 
Si  l'on  supposait ,  contre  le  passage  même ,  que  ce  mille 
itinéraire  est  le  mille  romain,  il  en  résulterait  une  me- 
sure de  pied  trop  petite  et  une  autre  trop  grande. 

Le  pied  romain  étant,  comme  on  sait,  de  om,2956, 
le  pied  philétérien  serait  de  om,3284 ,  et  le  pied  italique 
de  om,3757.  Cette  dernière  évaluation  serait  plus  faible 

»  Le  inéuie  rapport  du  pied  phi-  le  stade  philétérien  ou  alexandrin , 
h'térien  ou  royal  au  pied  italique  est  composé  de  600  pieds  d'Alcxan- 
éuoncé  dans  le  passage  où  il  dit  que   drie,  est  égal  à  720  pieds  italiques. 
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de  3  millimètres  7  que  la  5oooe  partie  du  mille  de  7 
stades  7  ' .  Quant  au  pied  philéte'rien ,  sa  grandeur  sur- 
passerait de  près  de  deux  lignes  notre  pied  français ,  ce 
qui  est  en  contradiction  avec  le  reste  des  mesures  ;  et  si 
Ton  voulait  que  le  pied  italique  lût  le  pied  romain ,  le 
philéte'rien  prendrait  une  valeur  de  om,3547,  encore 
plus  considérable  et  tout-à-fait  inadmissible. 

La  seule  manière  d  entendre  ce  passage,  c'est  de  re- 
connaître dans  le  mille  de  Héron  le  fxlXio»  de  i585m,4, 
e'gal  à  5ooo  pieds  de  Pline  et  à  7  stades  égyptiens  { , 
selon  une  foule  d'auteurs  :  on  voit  alors  que  le  pied 
philéte'rien  est  le  même  que  le  pied  égyptien  ou  grec 
de  om,3o8;  c'était  le  pied  alexandrin  ou  royal.  Enfin  il 
en  résulte  pour  le  pied  italique  une  valeur  de  om,25C>7  , 
la  même  qui  a  été  rapportée  à  l'article  de  Héron ,  et  qui 
sera  encore  confirmée  plus  bas.  Cet  auteur  ne  parle  donc 
pas  du  mille  romain.  Nous  reconnaîtrons  encore  ici  que 
le  pied  italique  de  Héron  n'est  pas  le  même  que  le  pied 
romain  ;  en  effet ,  le  mille  de  l'auteur  est  de  54oo  de  ces 
pieds,  au  lieu  de  5ooo.  Au  reste,  nous  verrons  que  ce 
point  résulte  de  plusieurs  autres  inductions  \  Concluons 
.  que  l'auteur  exprime  ici  une  seule  mesure,  le  milion, 
avec  trois  pieds  différons;  ce  qui  est  le  contraire  du  cas 
que  j'ai  examiné  plus  haut,  où  trois  milles  différons 
sont  exprimés  par  un  seul  stade. 

Héron  définit  le  [aîXiov  par  4 5  plèthres ,  4^o  cannes 
ou  acaenes,  1800  pas  (Btiparx) ,  3ooo  coudées,  45oo 

•  J*enlcnds  ici  le  pied  de  la  me-       *  Voyez  ci-dessous,  §.  vu,  Par- 
sure  de  Pline ,  qui  est  cinq  mille  fois   ticle  pied. 
daos  le  mille  de  Héron. 
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pieds.  Or,  si  Ion  prend  en  ces  différentes  mesures  les 
valeurs  du  mille  compose  de  iooo  xylon,  et  qui  fait 
les  t6  du  mille  romain ,  on  le  trouve  en  effet  égal  à  7 
stades  olympiques  7,  45  plèthres,  45o  acaenes,  75o 
orgyies,  900  pas  égyptiens  ou  Bq/xara  doubles,  3ooo 
coudées  égyptiennes  et  45oo  pieds  égyptiens  \ 

Julien  l'architecte,  comme  nous  l'avons  dit  7  fait  le 
mille,  celui  de  son  temps,  égal  à  760  orgyies  géomé- 
triques et  à  840  orgyies  simples.  C'est  la  même  mesure 
que  la  précédente;  et  il  hii  donne  en  effet  le  nom  de 
ytt/A/oy.  Suivant  lui a,  100  orgyies  géométriques  font  112 
orgyies  simples.  Ces  deux  calculs  se  correspondent  très- 
bien  ,  et  confirment  le  rapport  de  l'orgyie  géométrique  à 
lorgyie simple;  savoir,  de  28  à  25 ,  ou  1  ^  à  1  :  or ,  tel 
est,  à  une  très-petite  quantité  près,  le  rapport  que  nous 
savons  exister  entre  le  pied  égyptien  et  le  pied  de  Pline, 
par  conséquent  entre  lorgyie  égyptienne  et  celle  qui 
serait  formée  de  6  pieds  de  cet  auteur.  Cette  considéra- 
tion nous  donne  la  valeur  du  mille  dont  fait  mention 
Julien  l'architecte ,  et  celle  du  stade  qu'il  a  en  vue,  c  est- 
a-dire qu'il  s'agit  du  /mîXiov  de  Héron  égal  a  iSSS1"^  1  7 
et  du  stade  de  600  pieds  égyptiens. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ce  mille,  exa- 
minons d'où  viennent  la  valeur  de  225o  coudées 
fjuxTx  {j  Tryixeiç)  et  celle  de  37,5  plèthres3  ou  075  cannes 
que  Héron  lui  donne  dans  un  passage4,  valeurs  qui 

1  Voyez  le  tableau  général  des  dcrablc.  On  avait  sans  doute  écrit 

mesures.  d'abord  37,5;  puis,  par  transposi- 

*  Ci-dessus,  pag.  aa3.  lion  de  la  virgule,  3,^5  ou  3{. 

3  II  y  a,  dans  Edouard  Bernard,  4  Hero  recens  è  3  M$$.  (citation 

pag.  x5j  ,  3  ~  »KiSp*  ,  erreur  consi-  d'Édouard  Bernard ,  pag.  ti>].  ) 
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toutes  semblent  beaucoup  trop  petites,  même  pour  un 
mille  qui  ne  serait  pas  de  7  stades  ~ ,  comme  celui  qui 
est  indiqué  ici. 

L'explication  m'en  paraît  simple  à  donner,  et  c'est  le 
texte  lui-même  qui  la  fournit.  Puisque  Héron  dit  #>j- 
lutxot.  %  wtfxstç ,  il  s  agit  ici  de  la  grande  coudée,  presque 
égale  au  Bq/xx  simple'.  C'est  la  mesure  que  le  même 
Héron  fait  de  2  pieds,  8  palmes,  etc.,  Bv\pct.Tx  oc7rka 
ïiroi  Ttytfyoiïot, ,  pas  simples  ou  approchant  de  la  coudée, 
autrement  gressus  médiocres*.  Les  22 5o  (ov^x-x  font 
donc  45oo  pieds;  or,  telle  est  la  valeur  du  pixiov  de  7 
stades  ^,  celui  dont  il  est  question.  11  est  remarquable 
que  le  mot  TrjJxe/ç  soit  joint  au  mot  B^axa.  :  car  c  est  de 
la  coudée  de  S2  doigts  et  qui  valait  om,6i57 ,  que  parle 
Héron;  or,  2a5o  de  ces  coudées  forment  en  effet  le 
mille  de  7  stades  olympiques  et  demi,  ou  i385ra,4i  : 
une  d  elles  fait  2  pieds  égyptiens;  c'est  une  coudée  com- 


mune et  y. 


Quant  à  la  valeur  du  mille  de  575  cannes,  elle  est 
exacte  à  la  mesure  de  la  grande  canne  de  Héron ,  de  a 
orgyics.  Enfin  le  compte  de  37  {  plèthres  seulement,  au 
lieu  de  45,  vient  de  ce  qu'on  a  supposé  le  plèthrede  10 
grandes  cannes,  ce  qui  est  le  rapport  ordinaire,  tandis 
qu'il  n'en  contient  que  8  j  :  or ,  575  divisé  par  8  y  repro- 
duirait 45.  Ainsi  tous  les  rapports  donnés  par  cet  auteur 
sont  expliqués,  et  la  valeur  du  milion,  ou  mille  de 
Héron ,  Plutarque  et  Julien ,  est  confirmée. 

1  Éd.  Bernard ,  pag.  aa5.  «  Ibid.  pag.  a^o. 
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4°.  MILLE  DE  7  STADES,  MILLE  HEBRAÏQUE. 

Le  dernier  passage  de  He'ron  que  j'ai  cité*,  présente 
encore  une  remarque  importante;  c'est  qu'il  donne  le 
nombre  de  iooo  orgyics  comme  la  valeur  du  piXiov. 
Les  iooo  orgyics  semblent  indiquer  le  grand  mille  égyp- 
tien de  soixante  au  degré  %  puisque  l'orgyie  a  toujours 
été  une  longueur  de  6  pieds  égyptiens,  suivant  Héron. 
A  la  vérité,  comme  il  ajoute  la  valeur  de  n5o  Traaaxy 
on  pourrait ,  par  hypothèse,  transposer  le  mot  de  Ttxaix 
et  le  mot  Shpyvicd  :  ce  serait  alors  iooo  pas  et  q^o  or- 
gyics ,  valeurs  qui  conviennent  toutes  deux  au  pixiov ,  si 
par  le  mot  z&crvx  on  entend  le  pas  dont  ce  pûtov  se 
compose ,  mesure  de  5  pieds  de  Pline  et  qui  est  le  gutov 
de  Héron. 

Edouard  Bernard 3  rapporte  pour  le  mille  les  valeurs 
suivantes  :  7  stades,  42  plèthres,  42(>  acacnes,  700  or- 
gyies,  1680  pas,  2800  coudées,  4200  pieds,  etc.  Tous 
ces  nombre*  dépendent  d'une  seule  valeur ,  celle  de  7 
stades,  et  sont  déduits  d'après  le  rapport  ordinaire  du 
stade  avec  le  plèthre,  la  canne,  l'orgyie,  la  coudée,  le 
pied ,  etc.  Cette  valeur  est  aussi  celle  qu'on  trouve  dans 
Hésychius,  S.  Epiphane,  Samenoudr,  etc.  Voici  le 

passage  d'Hésychius  :  M/Âiov  pzz&v  c<Tw  çccSîm 

trra*  0/  <Tt  Ç  v7ro£Z'j  S[.  Les  commentateurs  ont  cherché 
à  corriger  ce  passage,  en  le  ramenant  aux  données  de 
Polybc,  Strabon,  Plutarque,  Julien,  etc.  :  mais  il  est 
inutile  de  l'altérer  pour  le  comprendre,  puisque  le  mille 

•  Jlero  recens  è  3  Mss.  (citation       7  Voyez  ci-dessus,  pag.  228. 
^Edouard  Bernard,  pag.  a35.)  3  Page  237. 
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de  7  stades  a  une  existence  bien  reconnue  ;  quant  à  la 
fin  du  passage,  qui  est  évidemment  corrompue,  elle  a 
été  rétablie  de  plusieurs  façons,  toutes  également  inad-  . 
missibles1.  Ce  mille  de  7  stades  est  le  mille  hébraïque, 
renfermant  7  stades  de  sept  cents  au  degré;  mais  il  faut 
réduire  les  autres  nombres  de  mesures  d'un  septième , 
pour  avoir  la  valeur  du  même  mille  en  mesures  égyp- 
tiennes. 

Le  mille  hébraïque  est  donné  comme  égal  à  6  stades 
par  S.  Épiphane,  à  7  stades  par  Syrus',  et  à  5  stades 
seulement  par  Joseph,  qui,  dans  un  autre  endroit, 
semble  aussi  donner  6  stades3.  Ce  mille  est  pourtant 
une  mesure  qui  na  point  varié4;  Ton  sait  quelle  était 
constante  et  de  2000  coudées  légales,  et  que  son  insti- 
tution était  très-ancienne.  On  la  nommait  berath  et 
même  aussi  mil.  Elle  est  appelée  (jocZGxth  g$gç  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  ou  limes  sabbatinus. 

S.  Épiphane  évalue  le  chemin  du  sabbat  à  2400  cou- 
dées :  ainsi ,  quelle  que  soit  la  coudée  dont  il  s'agit,  elle 
devait  être  à  la  coudée  hébraïque  légale  comme  5  à  6 , 
puisque  2000  font  les  |  de  2400.  Or ,  la  coudée  hé- 
braïque ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  est  déterminée ,  par 
plusieurs  voies  différentes ,  à  om,5542  ;  et  les  {  de  cette 
mesure  font  ora,462 ,  c'est-à-dire  précisément  la  coudée 
égyptienne  :  telle  est  donc  la  coudée  dont  parle  ici 
S.  Epiphane.  11  en  résulte  que  le  mille  est  de  1  io8my. 

1  Voyez  Hcsych.  Lexic.  tom.  H,  de  Jérusalem  au  mont  des  Oliviers , 

png.  602.  (Lugd.  Bat.  17GG),  et  les  distance  égale  à  Yiter  sabbaticum. 

notes  des  commentateurs.  (Éd.  Bernard.  ) 

a  Ed.  Bernard,  pag.  ?\o.  4  Voyez  Ed.  Bernard,  pag.  ïfy 

*  11  donne  G  stades  à  la  distance  et  u\i. 
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Le  même  donne  6  stades  au  mille  hébraïque.  Si  nous 
avons  raisonne  juste,  ces  6  stades  doivent  être  de  la 
même  espèce  que  les  coudées  dont  nous  trouvons  que 
S.  Épiphane  a  fait  usage  ;  or ,  6  stades  égyptiens ,  formes 
de  4oo  coudées  égyptiennes,  font  no8my,  aussi  bien 
que  2000  coudées  hébraïques,  c est-à-dire  2000  fois 
om,554*. 

Rien  n'est  donc  plus  assure'  que  l'évaluation  du  mille 
des  Hébreux  à  no8mj.  Ce  mille  a  36  secondes  ter- 
restres; il  est  de  10  au  grand  schœne  égyptien,  et  de 
100  au  degré.  Sa  longueur  est  de  600  orgyies  d'Egypte 
ou  de  36oo  pieds1,  etc.  On  voit  que  le  mille  hébraïque 
n'est  pas  une  mesure  arbitraire  et  qui  diffère  seulement 
des  autres  milles  comme  nos  milles  européens  diffèrent 
l'un  de  l'autre;  mais  que  c'était  une  mesure  puisée  dans 
un  système  métrique  e'tabli\ 

On  a  dit,  au  commencement  de  cet  article,  que  le 
mille  des  Juifs  vaut  7  stades,  selon  Syrtis3.  Or,  le  tableau 
gênerai  des  mesures  nous  montre  en  effet  qu'il  équivaut 
à  7  stades  de  sept  cents  au  degré';  cette  espèce  de  stade 
est  celle  dont  Eratosthène ,  Hipparque  et  Strabon ,  etc. , 
ont  fait  usage,  et  elle  était  usitée  du  temps  des  auteurs 
juifs. 

• 

•  Voyez  le  tableau  général  des  les  difficultés.  C'est  ainsi  qu'il  a  sou- 
mesures,  vent  saisi  el  comme  deviné  la  vérilé, 

1  Après  avoir  déterminé  ainsi  la  sans  prendre  soin  de  l'aller  decou- 
valeur  du  mille  hébraïque,  j'ai  vrir  :  c'est  celle-ci  qui  allait,  pour 
trouvé  que  d'Anvillc  lui  avait  sup-  ainsi  dire,  à  sa  rencontre;  marque 
]>os<-  une  égale  valeur  :  mais  cet  infaillible  d'un  jugement  droit  et 
habile  homme  n'en  a  donné  aucune  d'un  esprit  plein  de  sagacité, 
preuve;  il  n'a  rapporté  qu'un  seul  3  Ed.  Bernard,  pag.  u4°*  Voyez 
passage,  dont  il  a  môme  dissimulé    Aci.  Jpost,  cap.  i ,  vers.  12. 
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Joseph  appelle  du  nom  de  zsvraçocïtov  l'espace  qu'il  y 
a  entre  Jérusalem  et  le  mont  des  Oliviers,  distance  qui, 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  est  donnée  pour  égale  à 
Yiter  sabbaticum  :  il  y  avait  donc,  selon  lui,  5  stades 
dans  le  mille  juif.  Notre  tableau  fait  voir  aussi  qu'il  y 
a  dans  ce  mille  5  stades  de  cinq  cents  au  degré  ou  de 
Ptolémée.  Le  même  Joseph  donne  ailleurs  6  stades  à 
cette  même  distance,  ainsi  que  S.  Épiphane;  ce  sont  des 
stades  égyptiens,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Enfin,  par  plusieurs  passages  que  cite  Ed.  Bernard, 
pag.  238,  on  sait  que  les  Juifs  comptaient  aussi  7 
stades  7  à  leur  mille  ;  nous  voyons  dans  le  tableau  que 
le  raille  hébraïque  se  compose  de  7  stades  \  de  sept  cent 
cinquante  au  degré.  C  est  justement  le  stade  juif  appelé 
tous.  Toutes  les  contradictions  apparentes  sont  donc 
pleinement  levées  par  notre  détermination  du  mille  hé- 
braïque; ce  qui,  d'un  autre  côté,  confirme  la  valeur 
assignée  à  la  coudée  légale  des  Hébreux. 

Éd.  Bernard,  pag.  238,  semble  distinguer  le  milliare 
talmudicum  et  le  mille  hébraïque,  faisant  le  premier 
égal  au  mille  romain  :  mais  le  mille  talmudique,  dont 
il  est  parlé  dans  S.  Mathieu  (ch.  5,  vers.  41 7  etc.), 
n'est  autre  que  le  mille  hébraïque ,  et  Ed.  Bernard  lui- 
même  le  prouve  en  lui  donnant  pour  valeur  7  risa  { ; 
car  le  mille  romain  ne  contient  7  fois  ~  aucun  stade 
connu  :  mais  le  mille  hébreu  renferme  en  effet  7  stades  7, 
et  ce  stade  est  précisément  le  reis  ou  stadium  talmudicum. 

Le  mille  hébreu ,  ainsi  que  les  autres ,  devait  son  nom 
à  ce  qu'il  contenait  mille  fois  une  certaine  mesure  de 
pas  :  or,  cette  mesure  était  de  2  coudées  ou  uu  pas 
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de  3  pieds,  valant  im,  108.  Il  y  avait  un  nom  expies 
pour  elle,  savoir ,  £urv)XvS  011  double  coudée.  C'était  une 
mesure  analogue  à  la  verge  anglaise  de  trois  pieds. 

§.  III.  Du  plèthre1. 

TJk'd&v  n'a  pas  d'etymologie  connue  en  grec;  sans 
doute  ce  mot  doit  avoir  une  source  étrangère  et  peut-être 
égyptienne.  Le  sens  qui  lui  est  propre  est  de  signifier 
une  mesure  de  100  pieds.  Les  passages  d'He'rodote, 
d'Hesychius,  de  Suidas,  Eustathe,  Didyme,  etc.,  lui 
assignent,  comme  dans  notre  tableau,  une  valeur  de  10 
cannes,  16  orgyies  y,  66  coudées  \ ,  100  pieds  grecs, 
le  6e  du  stade,  etc.  Tous  les  auteurs  sont  unanimes 
sur  ce  point  :  mais  un  passage  de  Julianus  Ascalonita 
donne  une  autre  définition  du  plèthre,  que  j'ai  déjà 
citée pag.  225;  c est- à-dire  i5  orgyies,  6o  coudées,  90 
pieds. 

Ce  passage  semblerait  corrompu,  si  notre  tableau  ne 
l'expliquait  fort  naturellement.  Remarquons  que  ces 
valeurs  sont  toutes  d'un  dixième  de  moins  que  les  pre- 
mières :  or,  il  existe  un  pied  qui  est  les  du  pied  grec 
ou  égyptien  ;  c'est  le  pied  de  om,277i ,  que  fournissent 
les  mesures  données  par  Pline.  90  pieds  égyptiens  font 
juste  100  pieds  comme  ceux-là,  et  tel  est  le  plèthre  de 
Julien.  En  effet,  cette  mesure  équivaut  à  10  cannes, 
chacune  de  1  o  pieds  de  même  espèce ,  à  1 5  orgyies  justes 
(hxxiai  )  de  6  pieds  égyptiens ,  enfin  à  60  coudées. 

1  Pour  le  stade  ,  voyez  le  cha-   des  répétition»  superflues.  Voyez 
pitre  vin,  on  je  suis  entre  dans    aussi  le  chapitre  Xitf. 
d'assez  longs  détails  pour  éviter  ici 
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Le  plèthre  n'en  est  pas  moins  une  mesure  essentielle- 
ment  égyptienne ,  composée  de  100  pieds  et  10  acaenes , 
comprise  6  fois  au  stade  des  Égyptiens ,  et  56o  fois  au 
schœne  :  aussi  ne  donne-t-elle  point  lieu,  comme  les 
autres  mesures,  à  des  rapprochemens  entre  des  espaces 
de  même  nom  et  de  longueur  différente. 

Le  tour  de  la  pyramide  fait  3o  plèthres;  la  lon- 
gueur de  cette  mesure  est  celle  d  une  seconde  terrestre, 
d'après  la  valeur  du  degré',  de'duite  de  ce  grand  mo- 
nument. 

§.  IV.  De  la  canne  (decempeda  ou  décapode). 

Il  paraît  que  la  canne  appelée  aussi  acœne,  perche,  etc. , 
était  de  deux  espèces  en  Egypte  ;  l'une  valait  10  pieds, 
et  l'autre  10  coudées  ou  i5  pieds.  Le  qasab  ou  canne 
actuelle  est  intermédiaire  ;  il  fait  les  \  de  Tune ,  et  vaut  \ 
de  l'autre  :  c'est  celle-ci  qui  était  la  plus  usitée  et  que  les 
Grecs  ont  adoptée  pour  leur  decapode.  Cette  mesure 
e'tait  essentiellement  propre  à  l'arpentage;  par  conse'- 
quent,  j'en  parlerai  sous  ce  rapport,  à  l'article  des 
mesures  agraires,  chapitre  xi  :  ici  je  veux  seulement  rap- 
procher les  principaux  passages  des  auteurs. 

La  plupart  de  nos  mesures  ont  e'té  déterminées  par 
voie  de  raisonnement  ,  indépendamment  de  la  totalité  des 
passages  des  auteurs ,  et  d'après  des  autorites  plus  cer- 
taines, c'est-à-dire  par  les  monumens.  Néanmoins  le 
tableau  gênerai  qui  les  renferme,  explique  ces  mêmes 
passages ,  et  quelquefois  des  difficultés  restées  jusqu'ici 
insolubles.  Dans  Ed.  Bernard,  à  l'article  canne,  ou 
A.  M.     \  n.  17 
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trouve  ces  mots,  axaiva,  f/er&v  &ximv,  et  ce  vers  de 
Callimaquc  : 

Avant  d  avoir  lu  ce  passage  curieux ,  j  avais  reconnu 
qu'il  a  dû  exister  une  mesure  de  10  pieds  égyptiens, 
représentant  l'ancien  qasab,  contenant  une  orgyie  et  y, 
comprise  dix  fois  dans  le  plèthre,  etc.  ;  enfin  une  mesure 
qu'on  formait  avec  un  roseau,  et  qu'on  appliquait  sur 
le  terrain  quinze  fois  pour  mesurer  le  côte  de  Yaroure. 
Or ,  voici  l'extrait  des  citations  rassemblées  par  Edouard 
Bernard  au  sujet  de  cette  mesure: 

Decempcda ,  Îxxxvjcl  ,fjJzx&j  Ïszjczhv  ,  10  pedes  grœci, 
4o  paîmi ,  160  digili,  6  y  cubiti,  et  I  y  orgyiœ...  Item 
plethri ,  1  y  orgyiœ...."Azaivx,  canna' œgjptia,  de- 
cempcda oegyptia  (Etjm.  ms.  et  Epiphanius  ms.)\ 

Ces  divers  passages  semblent  n'être  autre  chose  que 
les  extraits  de  notre  tableau.  La  dernière  citation  est 
précieuse ,  en  ce  qu'elle  est  tirée  de  S.  Epiphane ,  qui 

1  Éd.  Bernard,  pag.  214.  Voyez  »ixà  <rra/>*  Uixxryùç  $lfiy.st»,  trttilt 

les  Hymnes  de  Cullimaque  (  Cltra-  K*XXi/u«£9t  9«i<ri»,  'A^ÇÔT^t  {etc. 

jecti,  i(mj7,  pag.  3<jo,  ccxiv.  Rich.  vide  snprà);  c'est -a-dire  Ait*'mi  pro 

Bentleii  Fragmenta).  ttiilfor.  "Akaha  l'erd  est  mensura 

Rich.  Bcnlli  v  a  traduit  ce  vers  :  decempedalis ,  Thessalorum  irwen- 

Utrumque,  et  boum  stimulus,  et  tu  m  :  virga  pastoralis  apud  Pelasgos 

terras  mensura.  Je  crois  qu'il  faut  inventa,  de  qua  Caitimachus ,  etc. 

traduire,  et  aronc  mensura  ;  c'est-a-  Pour  Callimaquc  et  les  Grecs,  le 

dire  canne  qui  sert  à-la-fois  d'ai-  nom  de  Pêla<ges  embrassait  sans 

guillon  pour  les  bœufs  et  de  mesure  doute  les  premiers  habitans  de  la 

pour  Yaroure.  Le  scholiaste  d' A pol-  Grèce  et  les  colons  égyptiens  qui 

lonius  (  ad  lib.  m ,  rers.  i3q2  )  s'ex-  l'avaient  civilisée, 

prime  ainsi  :  'Aaaum  ittl  ti  xtirp».  a  Le  savant  anglais  cilc  a  l'appui 

"Ateur*  «Ti  #<tt<  uii.-'.ï  d'fxïT^r,  différens  manuscrits  de  S.  Ëpipbane 

©ixTaxi»  tvfnfAtt'  m  fk^iot  -rei^ti-  cl  de  plusieurs  auteurs. 
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paraît  avoir  très-bien  connu  les  mesures  d'Égypte ,  et 
de  qui  Ton  a  un  Traite  spécial  sur  les  poids  de  ce  pays. 
Elle  fait  voir  que  l'ancienne  canne  ou  qasab  de  10  pieds 
est  originaire  d'Egypte;  les  Grecs  l'ont  conservée;  les 
Romains  l'ont  aussi  adoptée  pour  le  pied  qui  leur  est 
propre.  Éd.  Bernard  dit ,  d'après  Hygin  :  Decempeda , 
seu  pertica  romana,  10  pedes  romani,  4o  palmi,  6  y 
cubiti.  C'est  très-probablement  la  source  du  pas  géomé- 
trique romain ,  qui  en  faisait  la  moitié  *. 

Enfin  ce  decempeda  est  l'origine  du  qasab  des  Arabes. 
[Voyez  Éd.  Bernard,  ibid.)  Hue  accédât  casaba  sh'c 
c aima  hacemœa ,  dicta  ab  arabum  principe  Ilaccmo  Bim- 
ralla,  conficiens  6  cubita  hacemœa  secundàm  Zegagium, 
8  cubita  brachiijusti,  etc.  ( K aïkasendi. )  L'auteur  ajoute: 
Quin  verd  agrimensor  Golianus  ,  casaba,  inquit,  sive 
caiamus  habet  7*  cubita  hacemœa,  8  cubita  hominis 
staturâ  justâ,  et  cubita  nigra  7  Cette  valeur  de  8  cou- 
dées, commune  aux  deux  passages , /est  précisément  la 
mesure  de  2  orgyies  et  1 2  pieds  égyptiens ,  qui  fait  la 
grande  acaene  de  Héron. 

Le  passage  de  S.  Épiphanc  est  surtout  précieux, 
en  ce  qu'il  détruit  1  erreur  où  sont  tombés  plusieurs 
sa  van  s  qui  ont  répété ,  sur  la  foi  de  Fréret ,  que  les  Grecs 
et  les  Romains  faisaient  usage  du  pied ,  et  non  les  Égyp- 
tiens; et  que  ceux-ci  comptaient  toutes  les  mesures  en 

•  Le  qasab  ou  perche,  qui  sert       Cette  origine  du  pas  romain  n'est 

aujourd'hui  en  Égypte  à  la  mesure  pas  contraire  à  celle  crue  nous  avons 

des  terres,  se  divise  en  a  demi-  donnée  plus  haut,  du  mille  et  du 

qasab.  La  perche  romaine  devait  se  pied  romains. 

diviser,  sans doule,  en  demi-perches       3  II  faut,  scion  moi,  lire  6,  au 

de  5  pieds  ou  un  pas  géométrique  lieu  de  7. 

chacune. 

«7- 
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coudées,  tandis  que  les  Romains  comptaient  tout  en 
pieds. 

Ces  mots  de  Callimaque,  f/.t-&v  x&vpWy  prouvent 
ma  conjecture;  savoir ,  qu'on  mesurait  larourc  au  moyen 
d'une  perche  ou  canne  de  10  pieds  égyptiens.  Le  poëte 
nous  apprend  que  cette  canne  devait  servir  en  même 
temps  d'aiguillon  pour  exciter  les  bœufs  au  labour  :  ce 
qui  le  confirme,  c'est  le  nom  aixatv*  donne'  à  cette  me- 
sure; car  axxivcc  signifie  aussi  stimulus.  Le  mot  même 
de  canne  me  paraît  avoir  la  même  racine  quaiecciva; 
J.  Pollux  écrit  xxm  avec  un  seul  v,  au  lieu  de  xkjm 
qu'on  croit  venir  lui-même  de  l'hébreu  et  signifier  cala- 
mus  *.  Mais  cela  me  paraît  surtout  démontré  par  le  vers 
du  poëte  que  j'ai  cité  :  L'ccKxivay  qui  est  à-la- fois  V ai- 
guillon des  bœuf  s  et  la  mesure  de  Varoure  *. 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  double  usage  de  la  canne  que  de 
fort  naturel  :  le  même  homme  mesurait  la  terre  qu'il  de- 
vait labourer,  et  sa  perche,  armée  d'une  pointe3,  lui 
servait  pour  aiguillonner  les  bœufs. 

Voici,  dans  le  même  passage  d'Edouard  Bernard4 


*  Les  Hébreux  appelaient  r"Op  à  la  mesure  égyptienne  qu'Hérodote 

ce  qui  veut  dire  calamus,  leur  nous  a  fait  connaître  sous  le  nom 

mesure  de  6  coudées,  nommée  no-  d'amure.  Homère  a  lui-même  cm- 

vempeda  Hebraîca  (voyea  S  Jér.  ).  ployé  le  mot  d'âpoup*.  Je  reviendrai 

On  voit  encore  bien  l'origine  com-  sur  ce  sujet  au  chapitre  xm. 

munc  des  mots           et  canna  dans  3  -A««um,  virga  pastoralis,  aat- 

celui  de  !T2p,  *«»î«t,  qu'on  trouve  leo  prcefixa. . . .  Ab  Un  jus  similitu- 

chez  les  commentateurs.  {Voyez  Jo-  dîne  dicta  est  etiam  virga  illa  de- 

nath.  etSyr.  in  Éd.  Bcrn.)  cempedalis  qud  mensores  in  agris 

a  Je  traduis  iciàp  oup  *  par  aroure,  dimeu'endis  utwttnr,  etc.  (  Scap. 

et  non  par  terre  en  général,  comme  Lexic.  voc.  *A**i»«.)  Eustathe  cx- 

a  fait  Rich.  Bentley.  Les  traducteurs  pliqne  le  mot  d'àxaiv*  par  celui  de 

ont  toujours  interprété  ce  mot  de  la  qui  vent  dire  pieu,  perche. 

même  manière  j  personne  n'a  songé  4  Page  aa5. 
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sur  Yccxaim,  un  autre  résultat  de  la  même  nature,  et 
qui  dérive  naturellement  de  la  seule  construction  de 
notre  tableau  : 

"AxaiuZ)  12  pedes,  48  palmi ,  ig5  dîgili,  16  spi- 
thamœ ,  6  cubiti  sive  gressus  (BlifjLotra,  yToi  Jnjxetç),  2  ~ 
orgyiœ }  xxaax  aut  passus  2  ,  ampelos  2  y  :  extendit  enini 
ampelus  digitos  80 ,  spithamas  6 1 ,  palmos  20 ,  peffe*  5  , 
gressus  sive  cubitos  2     orgyiam  1  ~.  (  Extrait  de  Héron.  ) 

Au  premier  abord,  on  serait  bien  embarrasse  de 
trouver  une  mesure  qui  remplisse  toutes  ces  indications  ; 
comment  une  quantité'  de  5  pieds  (quel  que  soit  Y  am- 
pelos) peut-elle  être  plus  grande  que  l'orgyie,  et  de 
même  des  autres?  Aussi  Ed.  Bernard  s'est-il  imagine 
quelles  venaient  d'un  manuscrit  défectueux  et  suppose. 
(Hœc  talia  Hero  subditivus.)  Mais,  en  comparant  ces 
valeurs  avec  le  tableau  général  des  mesures ,  on  trouve 
aussitôt  que  He'ron  parle  de  la  canne  de  3m,6g4,  qui  a 
depuis  e'té  la  canne  hache'mique  ;  car  elle  satisfait  à  tous 
ces  rapports.  Ensuite  on  voit  que  le  passus  répond  à 
lorgyie  égyptienne  5  que  Y  ampelos  est  le  pas  de  5  pieds 
égyptiens  ;  que  le  Sy/xu  est,  comme  ci-dessus  la  grande 
coudée  de  32  doigts ,  du  même  Héron  ;  que  le  pied  est 
le  pied  égyptien  même,  et  qu'enfin  les  spithames, 
palmes  et  doigts,  appartiennent  à  la  coudée  égyptienne. 
Quant  à  la  valeur  de  2  orgyies  7  pour  lacœne,  elle  con- 
vient à  la  grande  canne  égyptienne  de  10  coudées  dont 
j'ai  parlé  en  commençant. 

D'après  ce  qui  précède,  on  est  autorisé  à  conclure 
que  le  décapode  grec  est  une  ancienne  mesure  des  Égyp- 

1  Page  a5i. 
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tiens ,  double  de  leur  ampelos  ou  pas  géométrique.  On 
l'appliquait  quinze  fois  sur  le  terrain  (ou  X ampelos  trente 
fois)  pour  mesurer  la  longueur  de  laroure. 

CANNE  HEBRAÏQUE. 

La  canne  hébraïque  est  surnommée  hexapechus, 
c'est-à-dire  de  six  coudées;  sa  valeur  est  donc  parfaite- 
ment déterminée  à  5m,325.  On  l'appelait  aussi  ennêa* 
pode,  parce  qu'elle  contenait  9  pieds  hébraïques.  Enfin 
on  lui  donnait  le  nom  de  dodêcapode ;  et  c'est  ce  qu'il 
s'agit  d'éclaircir.  Si  l'on  prend  le  12e  de  5m,525,  on 
trouve  omj277i  :  or,  c'est  précisément  le  pied  dont  a 
usé  Pline,  comme  nous  le  savons ,  et  aussi  le zaretha  ou 
spithame  hébraïque.  Ainsi  l'existence  de  ce  pied  de 
Pline,  égal  à  la  demi-coudée  hébraïque,  est  démontrée 
par  une  preuve  de  plus.  C'est  ainsi  que  tous  les  résultats 
viennent  à  l'appui  l'un  de  l'autre  et  se  confirment  réci- 
proquement. 

Je  remarquerai  que  la  grande  acaene  de  Héron  était 
aussi  dodêcapode  :  elle  contient  douze  fois  le  pied  égyp- 
tien. Enfin  l'acaene  égyptienne  et  grecque  renfermait 
douze  fois  le  pied  italique  du  même  auteur. 

La  canne  hébraïque  est  essentiellement  de  6  coudées1  : 
cependant,  selon  la  mesure  d'Ézéchiel,  la  canne  avait  6 

«  Il  est  question  dans  S.  Augus-  décapode  de  3m,o8,  appartenant  à 

tin  ,  d'une  coudée  géométrique  de  6  Trtgypte. 

coudées,  qui  répond  évidemment  à  Voici  le  passage  où  S.  Augustin, 

la  mesure  d'une  canne  :  eon  surnom  voulant  montrer  que  l'arche  a  pu 

annonce  qu'elle  servaiL  à  l'arpentage,  renfermer  toutes  les  espèces  d'ani- 

S'il  s'agit  de  la  coudée  légale  lié-  maux,  mâle  et  femelle,  allègue  en 

braïque,  elle  serait  de  3m, 3^5:  peut-  preuve  l'existence  de  cette  coudée 

être  aussi  est-ce  l'ancienne  canne  géométrique ,  équivalente  à  6  cou- 
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coudées  et  un  palme,  ou  57  palmes  (voyez  ci-après)  ;  la 
valeur  de  la  coudée  hébraïque  étant  de  om,554^ ,  et 
celle  de  la  canne  ordinaire,  de  5m,325 ,  on  a,  en  ajoutant 
à  celle-ci  une^Sôc  partie,  5m,4i74  Pour  'a  longueur  de 
la  canne  d'Ezéchiel.  Or,  cette  grandeur  fait  juste  6  fois  y 
une  certaine  mesure  qui  est  56o  fois  au  grand  stade 
égyptien  et  60  fois  au  plèdire,  et  dont  je  parlerai  à  l'ar- 
ticle de  la  coudée  babylonienne  ;  cette  mesure  est  préci- 
sément la  même  qu'un  pied  usité  en  Piémont1.  D'après 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  le  rapport  6  f  a  existé  de  tout 
temps  et  existe  encore  entre  les  différentes  mesures  de 
cannes  et  de  coudées;  ce  qui  confirme  l'évaluation  que 
je  donne  ici  à  la  canne  d'Ezéchiel.  Celle-ci  répondait 
encore  à  10  pieds,  chacun  des  ~  de  la  mesure  ci-dessus 
ou  de  oro,54 1 7  ,  et  peut-être  en  usage  à  Babylone,  d'où 
l'on  aura  emprunté  cette  canne  plus  forte. 

§.  V.  De  Yorgyie. 

L'orgyie  servait,  du  temps  de  Héion,  comme  dans 
l'antiquité,  pour  la  mesure  des  champs  à  ensemencer  : 
'H  Qpyvix  /ut,e&  jyc  /xszpdzai  {j  <J7roe*p>cç  y"*.  Celte  mesure 
était  dix  fois  au  schœnion  serendœ  terrœ  ou  des  terres 
labourées  ;  rapport  ti  ès-commode  pour  le  calcul  de  la 
quantité  des  semences,  c est-à-dire  du  nombre  et  du 

déeg:  Si  aulem  cogitemus ,  quad  Ori-  trie  a  m  dilcxerunt,  geometrica  eu* 

çene$  (a)  non  inelcganter  adstruxit ,  bita  signijïcare  potuisse ,  ubi  unatn 

Moysen,  scilicet  hominem  (b)  Dciy  quantùm  sex  nostrie  valere  asseve- 

crudilura,  sicut  scriptum  est,  ornai  ro/il,  quis  non  videat  qtmniùni  re- 

sapicnlià  JEgj ptiorum ,  qui  geome-  mm  capere  potuit  Ma  mugnitudo? 

(S.  Augustin,  de  Civit.  Dei,  I.  xvi, 

(a)  Homil.  i  in  Gènes.  pag.  414,  lom.  vu.) 

(h)  Jet.  Jftost.  cap.  7,  ver*,  jli.  1  Voyez  ci-dessous,  §.  vi. 
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poids  des  mesures  de  grain ,  comparés  à  la  surface  à  ense- 
mencer. La  mesure  des  prés,  'schœnion  ou  socarium 
pratorum,  contenait  douze  fois  cette  même  orgyie. 

La  vraie  origine  du  mot  ipyvià  n'est  pas  connue  :  on 
suppose  que  cette  mesure  est  originairement  la  distance 
qu'il  y  a  d'une  main  à  l'autre,  quand  on  a  les  bras 
étendus.  Pollux  et  d'autres  étymologistes  la  définissent 
ainsi.  Eustathe  fait  venir  orgyie  d'opéra,  extendo ;  Hé- 
sychius ,  de  <£tc  tZ  toc  yviot,  /u,tfpsw  :  ces  deux  étymologies 
ont  toutes  deux  leur  vraisemblance.  J'ai  dit  plus  haut, 
chapitre  v ,  que  ce  mot  exprime  la  hauteur  d'un  homme 
debout ,  erectus  (d'ipeya  ) .  Mais ,  si  dans  cette  incertitude 
il  est  permis  de  faire  une  conjecture,  la  racine  de  ce  mot 
semble  étrangère  à  la  langue  grecque,  et  le  vrai  sens 
pourrait  bien  être  celui  de  pas  :  en  effet ,  c'est  le  pas 
égyptien  par  excellence,  le  pas  de  6  pieds,  comme  le 
pas  chinois  est  composé  de  6  ché.  Ce  qui  est  nommé 
Txvnot,  dans  Héron,  paraît  être  l'orgyie  égyptienne. 
C'était  une  mesure  naturelle  et  commode,  composée  de  4 
pas  simples,  c'est-à-dire  d'un  pied  métrique  ~  chacun, 
et  égale  à  sept  fois  la  longueur  du  pied  humain;  elle 
entrait  mille  fois  dans  le  grand  mille  égyptien ,  d'où 
sont  dérivées  toutes  les  espèces  de  milles,  comme  de 
cette  orgyie  dérivent  nos  toises  d'Europe  et  toutes  les 
mesures  hexapodes1. 

Quatre  coudées,  ou  la  stature  humaine,  expriment 
une  orgyie,  dans  la  proportion  fixée  par  le  système 
égyptien  :  le  grand  pas  métrique  peut  bien  avoir  été 

"  Forez,  au  sujet  de  Torgyic,  le  chapitre  v,  pog.  129-134,  et  le  cha- 
pitre xui. 
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fixe  à  la  même  grandeur,  comme  égal  à  la  longueur 
d'un  homme  étendu  à  terre.  Il  est  vraisemblable  que  I  on 
mesurait  la  taille  des  hommes  sur  l'orgyie ,  comme  on 
le  fait  chez  nous  sur  la  toise,  d  où  l'on  a  fait  le  mot  de 
toiser.  Il  est  à  remarquer  que  si  la  mesure  de  6  pieds 
n'eût  pas  excède  la  hauteur  moyenne ,  elle  n'aurait  pu 
servir  à  mesurer  les  tailles  excédantes1.  C'est  une  nou-* 
velle  raison  qui  explique  la  fixation  du  pied  égyptien 
aux  y  de  la  coudée,  tandis  que ,  dans  la  nature,  il  n'en 
est  réellement  que  les  4*.  La  proportion  de  i  à  6  avec 
l'orgyie,  conforme  au  système  de  l'échelle  senaire,  se 
trouvait  ainsi  d'accord  avec  une  condition  civile,  dont 
l'application  devait  être  fréquente. 

Ctésias  dans  Diodore  de  Sicile3,  Hérodote4,  Pline, 
Strabon 5,  etc. ,  évaluent  la  hauteur  des  murs  de  Baby lone 
de  plusieurs  manières.  Ctésias  et  Hérodote  comptent  5o 
orgyies  et  200  coudées;  Strabon ,  5o  coudées;  Quinte- 
Curce,  100  coudées  et  200  pieds  :  ce  qui  fait  voir  que 
les  écrivains  abusaient  de  la  multiplicité  des  mesures  et 
de  leurs  noms  différens  pour  exagérer  les  merveilles 
étrangères,  en  conservant  toutefois  les  nombres  vrais  et 
les  rapports  reçus.  L'orgyie  était  une  mesure  propre  à 
l'Égypte ,  puisque  le  stade  égyptien  en  est  le  centuple; 
répandue  dans  l'Orient,  elle  servait  à  exprimer  les  di- 
mensions des  monumens  et  même  les  distances  itiné- 
raircs  c.  Elle  est  comprise  cinq  cents  fois  dans  le  pourtour 
de  la  grande  pyramide;  le  socle  de  ce  grand  monument 

*  ^  <>rgyie  vaut  im,8l7a=5d*  8°       4  IUst.  lib.  I,  cap.  178. 

al,86.  5  Geogi\  lib.  xvi,  pag.  5o8,  ed. 

•  Voyez  chap.  v,  §.  11,  pag.  i33.  Casaub. 

3  Biblioth.  kist.  lib.  11,  pag.  169.      «  Voyrz  ci-dessus,  pag. 
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est  élevé  juste  d  une  orgyie'.  Cette  mesure  est  celle  de 
la  hauteur  des  figures  sculptées  sur  les  rnonumens  égyp- 
tiens, soit  de  grandeur  naturelle ,  soit  d'une  proportion 
multiple  ou  sous-multiple.\ 

Juliamis  Ascalonita  a  en  vue  une  orgyie  composée 
de  6  pieds  de  Pline,  quand  il  dit  que  100  orgyies  géo- 
métriques font  112  orgj  ies  simples  ;  car  le  stade  de 
i84m,72  ou  de  ioo  orgyies  égyptiennes  est  égal  à  1 1 1 
fois  la  mesure  de  6  pieds  de  0^,2771  chacun,  à  moins 
d  un  1 1 2e  près,  comme  on  la  vu  pag.  223. 

§.  VI.  Coudée. 

COUDEES  HÉBRAÏQUE,  BABYLONIENNE,  EGYPTIENNE , 

GRECQUE  ET  ROMAINE. 

* 

La  coudée  hébraïque  légale  est  déterminée  sans  équi- 
voque par  le  rapport  de  5  à  4  que  les  auteurs  juifs  ont 
donne  entre  elle  et  la  coudée  romaine3:  or,  celle-ci, 
formée  d'un  pied  romain  \  de  oœ,2g56,  était  égale 

à  om,44^4 5  à  °iuoi  ajoutant^,  on  a  om,5542  pour  la 
coudée  légale  des  Juifs.  Cette  longueur  se  trouve  com- 
prise exactement  400  fois  dans  le  stade  dont  on  compte 
180000  dans  la  circonférence  du  globe  ou  5oo  au  degré, 
c'est-à-dire  le  stade  de  Plolemee,  de  Marin  de  Tyr ,  etc.  : 
nouvelle  preuve  de  l'exactitude  de  cette  détermination. 

1  Voyez  ci-dessus,  ch.  in,  p.  5i.  sur  le  traité  iTud  rabbin  relatif  aux. 

*  Voysz  ci-dessus,  ch.  v,  p.  122.  dimensions  du  temple;  mais  il  sem- 

3  Frcret  nie  la  justesse  du  rappro-  blc  que  l'empereur  romain  est  un 

chcmenl  fait  par  l'empereur  Cons-  guide  plus  sûr  à  suivre  que  l'acadé- 

tantin  sur  la  valeur  des  coudées  ro-  micien  français,  pour  l'appréciation 

mainc  cl  hébraïque,  dans  des  notes  des  mesures  de  son  temps. 
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Selon  Ëzéchiel,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  la 
coudée  légale  ou  du  sanctuaire  était  plus  grande  d'un 
palme  que  la  coudée  commune.  S'il  faut  entendre  par 
cette  dernière  (comme  l'ont  fait  Fréret  et  d'autres  cri- 
tiques) la  coudée  que  les  Juifs  trouvèrent  en  usage  dans 
la  Chaldéc,  il  s'ensuivra  que  la  coudée  babylonienne 
commune,  suivant  Ézécbiel,  était  égale  à  la  coudée 
grecque  ou  égyptienne  de  om,46i8. 

Mais,  dans  cette  explication,  comment  faut-il  en- 
tendre le  passage  d'Hérodote,  qui,  après  avoir  donné  la 
mesure  des  murailles  de  Babylone  en  coudées  (vojr.  ci- 
dessous,  chap.  X,  §.  IV),  ajoute,  0  Si  êaaifytoç  zyjx^ 
r«  p,tfeAH  èçi  *viz£a,s  f*ttyv  T&vi  SxxT'jXot<rt ,  c'est-à-dire 
«  la  coudée  royale  (de  Babylone)  excède  de  3  doigts  la 
coudée  de  mesure 1  ?  »  Or,  nous  savons  que  le  t^x^  H*- 
t&oç  d'Hérodote  est  la  coudée  commune ,  grecque  et 
égyptienne,  de  om,46i8.  Mais  il  y  a  ici  plusieurs  ques- 
tions à  examiner  :  i°.  l'excès  de  3  doigts  doit-il  se  comp- 
ter en  doigts  de  la  coudée  babylonienne,  ou  en  doigts 
de  la  coudée  appelée  zyyvz  fter&toi  ?  20.  que  valent  ces  3 
doigts  en  proportion  de  l'une  ou  de  l'autre  coudée ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même,  en  combien  de  doigts  étaient- 
elles  divisées? 

Supposons  d'abord  la  division  ordinaire  de  la  coudée 
en  24  parties.  Si  c'est  en  doigts  de  la  coudée  commune 
qu'est  compté  l'excédant  de  la  coudée  royale  babylo- 
nienne, le  doigt  étant  égal  à  ora,oiç)25,  il  faudra  ajou- 
ter 3  doigts  ou  ôm ,05775 ;  on  aura  en  somme  om,5i96. 
Telle  serait  la  valeur  de  la  coudée  de  Babylone  j  c'est 

•  Hist.  lib.  1,  cap.  178. 
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celle  que  nous  avons  déjà  attribuée  à  la  coudée  noire  des 
Arabes. 

Par  une  seconde  hypothèse,  les  5  doigts  d'excès 
seraient  comptes  en  doigts  de  la  coudée  royale ,  divisée 
aussi  en  24;  dans  ce  cas,  om,46i8  représenterait  les  ~ 
de  cette  coudée  :  ainsi  la  valeur  de  la  coudée  royale  serait 
de  om,527Ô.  Mais,  dans  ce  calcul,  la  coudée  commune 
n'aurait  pas  eu  la  division  en  24  doigts ,  qui  lui  est  propre 
et  essentielle1. 

11  reste  une  dernière  supposition  à  faire,  qui  résout 
pleinement  la  difficulté^  c'est  que  la  coudée  royale  baby- 
lonienne fut  divisée  en  5o  doigts  et  chacun  en  deux 
parties',  dans  un  système  de  division  sexagésimale.  Si 

1  Od  peut  encore  faire  d'autres  coudée  égyptienne.  L'excédant  ac- 
tupposilions,  mais  qui  ne  sont  pas  tuel  a  pu  provenir  de  quelque  allé- 
plus  satisfaisantes.  La  grande  cou-  ration  dans  la  mesure  usuelle ,  d'au- 
déc  de  Héron ,  ou  la  coudée  royale  tant  plus  que  les  mesures  vont 
hachémique,  a  3i  doigts  ;  et  la  cou-  toujours  en  s'alïongeaot  un  peu, 
dée  hébraïque ,  a8  doigts  ^ ,  c'est-a-  comme  le  prouvent  l'exemple  de  la 
dire  bien  près  de  29  doigts.  L'excès  toise  du  Chàtelet  et  celui  du  pied  ro- 
de la  première  sur  l'autre  serait  donc  main ,  aujourd'hui  plus  grand  qu'au- 
d'un  pcuplti8  de  3  doigts  ;  mais  Hé-  trefois  de  plus  de  a  millimètres.  La 
rodotc  ne  pouvait  entendre  la  cou-  raison  est  que  les  ouvriers,  quand 
dée  hébraïque  par  tr*'xyt  fxitf$oç.  ils  étalonnent  leur  mesure,  la  font 

Enfin,  la  coudée  du  meqyâs,  égale  un  tant  soit  peu  pins  longue,  pour 

à  o,n,53y,  est  de  4  doigts  au-dessus  enlever  ensuite  l'excédant  à  la  lime, 

de  la  coudée  commune.  Si  on  Tadop-  S'ils  la  faisaient  plus  courte,  il  n> 

Uit  pour  la  coudée  babylonienne,  aurait  plus  de  remède.  Les  mesures 

Hérodote  aurait  compté  un  doigt  s'allongent  encore  par  la  rouille.  Au 

de  moins  qu'il  ne  fallait.  reste,  la  mesure  de  5^o  raillimè- 

Au  reste,  la  mesure  rapportée  très  j-  n'est  qu'une  mesure  moyenne, 

pour  cette  coudée  du  meqyâs,  dans  *  Héron  nous  apprend  que  le  doigt 

la  Dec.  égyptienne  (t.  11,  p.  278),  ou  l'unité  Quotas)  se  divisait  en  deux 

est  de  ou',54»2,  tandis  qu'elle  n'a  parties  et  en  trois  parties  XàtmtfHtm 

réellement  que  om,54o7  (  voyez  plus  t\  ï*3-  It» pu  ykf  xmi  $$(  np,rv  mai 

haut,pag.  i5g).  Ici  elle  est  réduite  Tpi'ro?  ka$  xtttrk  [xôpin.  {AnaUcta 

d'un  millimètre-^,  à  cause  du  rap-  grœca,  etc.  tom.  1,  p.  3o8.  Paris, 

port  de  7  à  6  entre  elle  et  l'ancienne  1688.  ) 
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elle  dépassait  de  5  doigts  ou  trentièmes  la  coudée  com- 
mune, il  faudra,  pour  la  retrouver,  ajouter  à  la  com- 
mune ^  delle-mcme.  Ajoutons  donc  à  om,46i8  un  neu- 
vième; la  somme  est  ora,5i3i  :or,  il  se  trouve  que 
cette  quantité  est  exactement  la  soixantième  partie  du 
plèthrc  ou  de  la  seconde  terrestre  dans  la  mesure  égyp- 
tienne, comme  le  plètlire  était  la  soixantième  partie  du 
mille  égyptien,  comme  le  mille  est  la  soixantième  partie 
du  degré,  comme  enfin  (par  la  supposition  même)  le 
demi-doigt  était  la  soixantième  partie  de  la  coudée.  La 
canne  renfermait  6  de  ces  coudées.  La  grandeur  dont  il 
s'agit  est  la  tierce  du  degré  terrestre  ;  elle  rentre  tout-à- 
fait  dans  l'échelle  sexagésimale;  elle  explique  des  rap- 
ports complexes,  comme  celui  de  G  \  qui  existe  entre 
la  canne  et  la  coudée  commune  égyptiennes;  enfin  elle 
remplit  une  lacune  de  1  échelle  métrique.  Je  reviendrai , 
à  la  fin  de  ce  paragraphe,  sur  cette  coïncidence  singu- 
lière; ici  je  me  bornerai  à  dire  que  la  valeur  qui  en 
résulterait  pour  la  coudée  babylonienne,  n'excède  que 
de  5  millimètres  et  ~  celle  d'un  ancien  pied  appelé  Ali- 
prandoude  Luitprand ,  égal,  selon  d'An  ville',  à  om,5of)4  , 
et  en  usage  dans  le  Piémont.  Le  trabuc  de  Turin  est  e'gal 

1  \y* A.ii\\\\e  (Mesures  itinéraires ,  prand  une  grandeur  plus  petite, 

pg.  5i  )  rapporte  que  55i  trabucs  de  id  o?°  a1  f,  comme  le  6*  du  tra- 

font  864  toises  de  France,  d'après  buo  de  Milan,  estimé  par  Riccioli 

les  cartes  très-exactes  qu'on  a  levées  à  Gdl  iv  4l,  mesure  qui  aurait  besoin 

en  Sardaigoe.  C'est,  pour  le  trabuc,  d'être  vériGée  de  nouveau.  Pcut- 

3ln,o56a;  et  pour  le  pied  aliprand,  être  découvrira- t-on  pour  l'ancien 

°m»5<>94-  H  cite  un  autre  pied,  eni-  pied  aliprand  une  longueur  plus 

ployé  sur  un  plan  de  Casai ,  de  1*  grande  que  om,5oy4« 

6>  81  (o,n,5o5a);  c'est  encore  une  En  débitant  que  Luilprand,  roi 

mesure  excessive  pour  un  pied  :  mais  lombard  du  vm"  siècle,  voulut  que 
d'Anville  adopte  pour  le  pied  luit-  *  son  pied  servit  d'étalon,  les  Milanais 
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à 6  de  ces  prétendus  pieds;  c  est  précisément  la  longueur 
de  la  canne  ou  décapode  égyptien. 

Ezécbiel,  enseignant  aux  Hébreux  quelles  sont  les 
proportions  du  temple  et  du  sanctuaire,  s'exprime  ainsi , 
selon  la  version  latine  :  Istœ  autem  sunt  mensurœ  aharis 
in  cubitis  (sanctis)  :  cubitus  hic  est  cubitus  communis 
et  quatuor  digiti 1  ;  c  'est-à-dire  que  cette  coudée  hé- 
braïque surpasse  la  coudée  commune  et  profane  d*un 
sixième  d  elle-même  ou  de  4  de  ses  doigts,  autrement 
d'un  5e  de  la  coudée  commune.  A  om,46i  8  ajoutant  un 
cinquième  ou  ora,og24,  on  a  pour  la  somme  om,5542. 
Voilà  la  coudée  hébraïque  sacrée,  telle  que  nous  lavons 
déterminée  ci-dessus.  Il  ne  reste  donc  pas  d'incertitude 
sur  le  sens  de  ce  passage,  ni  sur  la  valeur,  soit  de  la 
coudée  sacrée,  soit  de  la  coudée  commune,  chez  les 
Hébreux.  A  la  vérité,  Ezéchiel  ne  dit  pas  expressément 
que  cette  coudée  commune  fut  usitée  a  Babylone  :  mais, 
si  tel  est  en  effet  le  sens  de  ce  passage ,  comme  on  peut 
l'admettre,  puisqu'il  écrivait  en  Chaldéc,  il  n'en  résul- 
terait aucune  difficulté  nouvelle;  car  il  pouvait  y  avoir 
à  Babylone  deux  mesures  admises  :  la  coudée  populaire 
et  commune,  et  une  autre  coudée  d'institution. 

La  plupart  des  savans  modernes  ont  admis  jusqu'ici , 
mais  sans  fondement ,  l'identité  absolue  entre  la  coudée 
égyptienne  et  la  coudée  hébraïque;  la  cause  de  l'erreur 
est  qu'ils  n'ont  pas  distingué  la  coudée  commune  île 

ont  renouvelé  la  fable  que  les  Grecs  extraordinaire  que  le  pied  d'Her- 

avaient  imaginée  pour  l'origine  du  cnle,  puisqu'il  est  presque  double 

pied  olympique ,  attribué  par  eux  à  du  pied  naturel, 
celui  d'Hercule  (voyez  pag.  i33).       1  Cap.  4°,  vers.  i3.  Voyez  la 

Ici  le  prétendu  étalon  est  encore  plus  Polyglotte. 
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l'autre.  Les  Juifs  faisaient  sans  doute  usage  de  la  prc- 
mière,  qu'ils  avaient  puisée  en  Kgypte,  la  même  que 
les  Grecs  ont  adoptée.  Quand  l'Ecriture  et  les  commen- 
tateurs parlent  d'une  coudée  hébraïque  et  d'une  coudée 
égyptienne  égales,  il  est  question  delà  coudée  commune, 
mais  non  de  la  coudée  sacrée  ou  du  sanctuaire,  qui  est 
celle  de  Moïse ,  de  Salomon  et  d'Jùéchicl ,  et  plus  grande 
d'un  palme. 

Cette  analyse  nous  dispense  de  faire  l'examen  des  V 
opinions  très-diverses  qu'on  a  avancées  sur  les  coudées  1 
hébraïque ,  égyptienne  et  babylonienne  ;  et  nous  croyons 
qu'aucun  passage ,  à  moins  d'altération ,  ne  peut  man- 
quer de  s'expliquer  clairement  par  l'application  des 
valeurs  ci-dessus.  Il  resterait  à  découvrir  l'origine  de 
la  coudée  hébraïque.  On  ne  peut,  à  cet  égard ,  que  pro- 
poser des  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables: 
l'essentiel  était  d'en  bien  connaître  la  valeur  absolue  et 
relative*.  Contentons-nous  de  remarquer  que  le  stade 
de  cinq  cents  au  degré  comprend  quatre  cents  fois  juste 
cette  coudée ,  et  qu'elle  vaut  un  cinquième  en  sus  de  la 
coudée  commune.  Cette  mesure  est-elle  particulière  aux 
Hébreux ,  ou  l'ont-ils  reçue  de  quelque  part?  C'est  ce 
qu'il  ne  paraît  pas  possible  de  découvrir;  mais  il  est 
certain  que  le  stade  avec  lequel  elle  est  dans  un  rapport 
si  exact,  est  lui-même  enchaîné  avec  le  système  égyptien. 

Le  pyk  belady  actuel  surpasse  cette  même  coudée 
hébraïque  de  ^ ,  d'autant  que  le  pied  grec  surpassait  le 

•  La  mesure  de  a (6  lignes,  aliri-    parfaitement  d'accord  avec  la  lon- 
buée  généralement  par  le*  métro-    gueur  (pie  je  lui  ai  assignée, 
logues  à  la  coudée  hébraïque,  est 
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pied  romain ,  et  que  la  coudée  commune  des  Egyptiens , 
des  Babyloniens  et  des  Grecs,  surpassait  la  coudée 
romaine. 

11  faut  dire  un  mot  sur  les  coudées  juives  appelées 
zsvraSw&ç  et  ETâotïu&s ,  qui  ont  embarrasse  les  savans  *. 
Je  regarde  comme  la  coudée  wscxSw&q  des  Hébreux , 
ou  de  5  palmes,  la  coudée  commune  égyptienne  de 
om,46i8;  car ,  puisque  la  coudée  légale  valait  i  j  de  la 
coudée  commune ,  il  suit  que  celle-ci  valait  -  de  l'autre 
\  ou  5  de  ses  palmes.  Cette  explication  me  paraît  frappante  : 
elle  prouve  bien  l'usage  de  la  coudée  commune  ou  égyp- 
tienne chez  les  Juifs,  quoiqu'elle  passât  pour  profane. 

1^  coudée  eiriaïv&ç  ne  doit  et  ne  peut  pas  s'entendre 
de  7  palmes  de  la  coudée  légale,  qui  feraient  une  lon- 
gueur extraordinaire  ;  il  s'agit  de  7  palmes  communs , 
c'est-à-dire  que  cette  mesure  vaut  \  en  sus  de  la  coudée 
commune ,  ou  o^Sg.  Cette  coudée  est  celle-là  même 
qui  s'est  conservée  au  meqyâs  du  Raire ,  et  qui  parait 
n'avoir  pas  été  inconnue  à  l'antiquité,  ainsi  que  nous 
lavons  fait  voir.  D'après  cet  exemple  et  d'autres  encore, 
on  peut  dire,  en  gênerai,  que  le  palme  s'est  entendu 
le  plus  souvent  de  4  doigts  de  la  coudée  commune. 

Les  rapports  des  coudées  hébraïque,  égyptienne, 
babylonienne,  grecque  et  romaine,  peuvent  encore  se 
confirmer  par  de  nouveaux  rapprochemens.  Polybe  dit 
que  la  coudée  romaine  est  plus  courte  de  ~r  que  la  cou- 
dée grecque: de  om,46i8  retranchons  ^  ou  om,oi85; 
il  reste  om,4454 1  valeur  assignée  plus  haut  à  la  coudée 
romaine. 

•  Éd.  Bernard,  De  pondeiibus  et  mensuris,  pag.  ai 5-217. 
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La  coudée  commune  d'Ézéchicl ,  ce  qui  est  aussi  la 
coudée  commune  babylonienne,  vaut,  comme  on  la 
tu  ,  om,46 1 8 ,  c'est-à-dire  autant  que  k  coudée  commune 
grecque  et  le  jt^uç  fjLet&oç  d'Hérodote.  Ce  n'est  donc 
pas  la  coudée  royale  du  même  auteur ,  comme  l'a  cm 
Fréret  sans  le  moindre  fondement.  Il  n'y  a  aucune  rai- 
son de  comparer  la  coudée  royale  avec  la  coudée  com- 
mune dont  il  est  question  dans  Ezéchiel,  ni  pour  les 
expressions,  ni  pour  le  sens;  car  celui-ci  entend  parler 
d'une  petite  mesure,  et  Hérodote,  d'une  mesure  plus 
grande  relativement'. 

Puisque  la  coudée  romaine  était  d'un  25e  moindre 
que  la  coudée  grecque  commune,  et  que  celle-ci  faisait 
les  ~  de  la  coudée  hébraïque  sacrée,  il  suit  de  là  que  5 
coudées  romaines  devaient  faire  autant  que  4  coudées 
hébraïques  ~  x  c'est  effectivement  ce  que  mar- 

1  Quand  Hérodote  avertit  que  la  romaine  est  les  %  de  la  coudée  hc- 

coodée  babylonienne  surpassait  la  braïque  :  et  celte  singularité  vient 

coudée  commune  de  3  doigts ,  il  ne  de  ce  qu'il  identiGait  la  coudée 

dit  pas  clairement  qu'elle  en  fut  hébraïque  avec  la  coudée  égyp-  « 

les  Tjt  comme  l'avance  Fréret;  et  tienne;  ce  qui  n'est  vrai,  comme  on 

lorsque  Polybe  apprend  que  la  cou-  Ta  dit,  que  de  la  coudée  commune 

dée  grecque  de  son  temps  était  plus  des  Hébreux.  Au  reste ,  il  se  conlre- 

grande  de  j  que    ancienne,  il  n'en  dit  en  disant  dans  un  endroit  que  la 

résulte  pas  non  plus  que  cette  grande  coudée  grecque  de  Polybe  est  plus 

coudée  fût  la  coudée  commune d"Hé-  grande  de  *  que  l'ancienne ,  et  dans 

rodote,  et  encore  moins,  que  la  cou-  un  autre,  de  {  seulement, 
dée  du  temps  de  Polybe  fût  égale  à       Fréret  a  déterminé  la  coudée  ba- 

la  coudée  babylonienne.  Enfin  Po-  hy Ionienne  à  2o5odixièmcsde  ligne, 

lybc,  apprenant  que  la  coudée  grec-  ou  17P0  11;  ce  résultat  est  fort  ap- 

que  était  les  f;  de  la  coudée  ro-  prochant  de  la  vérité,  quant  à  la 

«naine,  ne  dit  peint  que  ce  fût  la  coudée  commune,  et  il  est  dû  à  une 

▼aleurde  la  nouvelle  coudée  grecque,  sorte  de  compensation.  Voyez  Mé- 

Malgréces  assertions,  Fréret  arrive  moires  de  VAcad.  des  inscriptions , 

4  une  conséquence  moitié  juste  et  tom.  xxiv. 
moitié  fausse  ;  savoir ,  que  la  coudée 

A.  M.     vu.  18 
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qucnt  les  auteurs  juifs.  Cette  conséquence  nous  ramène 
au  point  d'où  nous  sommes  partis 

En  résume,  la  coudée  hébraïque  et  la  coudée  baby- 
lonienne excédaient  la  coudée  commune,  égyptienne  et 
grecque.  Mais  les  Babyloniens  et  les  Hébreux  ont  fait 
aussi  usage  de  cette  coudée  commune  :  c'est  avec  celle-ci 
qu'Hérodote  comparait  la  coudée  royale  des  Assyriens; 
et  Ezccbiel ,  la  coudée  légale  ou  sacrée  des  Heureux. 

COUDÉE  DE  POLYDF. 

Je  ferai  mention  ici  d'une  mesure  dont  il  est  parle 
dans  Polybe.  La  nouvelle  coudée  grecque  valait,  selon 
lui,  un  septième  de  plus  que  l'ancienne.  On  peut  de- 
mander si  cet  excédant  est  un  7  e  de  celle-ci  ou  bien 
un  nc  de  celle-là. 

1 

En  admettant,  ce  qui  est  le  plus  naturel,  qu'il  s'agit 
d'un  7e  de  la  nouvelle  coudée,  celle-ci  valait  1  fois  et 
un  6°  de  l'ancienne.  L'ancienne  coudée  grecque,  celle 
d'Hérodote,  étant  de  om,46i8,  en  y  ajoutant  £  on 
a  on,,53(),  c'est-à-dire  la  coudée  de  7  palmes  naturels; 
or,  c'est  la  même  qui  est  conservée  au  meqyâs  duKaire, 
et  que,  d'après  divers  indices,  nous  croyons  avoir  été 
.  en  usage  autrefois ,  au  moins  sous  les  Romains.  Ainsi 
la  nouvelle  coudée  grecque  serait  la  même  que  la  cou- 
dée eT/lxSu&ç  des  Hébreux.  Cette  explication  suppose 
que  la  coudée  s'était  augmentée  d'un  palme  juste  ou  4 
doigts  :  ce  qui  est  bien  plus  vraisemblable  que  d'ima- 
giner qu'elle  avait  crû  de  5  doigts  j  ;  addition  qui  sem- 

•  Voyez  ci-dessus ,  pag.  966. 
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blerait  tout-à-fait  arbitraire.  EnCn ,  elle  éclaire  sur  la 
division  en  28  doigts,  que  je  regarde  comme  posté- 
rieure à  la  division  en  24.  , 

Mesure  particulière  de  coudée,  résultant  de  l'ensemble 

du  système  métrique. 

J  ai  dit ,  a  l'ai  tic  le  de  lacoude'e  royale  babylonienne1, 
que  son  excès  de  3  doigts  sur  la  coudée  commune  d'Hé- 
rodote s'expliquait  parfaitement  par  une  mesure  égale 
à  j  en  sus  de  cette  coudée  commune,  ou  longue  do 
om,5i5i ,  et  que  celte  mesure  de  coudée  se  retrouvait 
dans  le  pied  du  Piémont,  surnommé  Aliprand,  avec 
assez  d'exactitude.  Ii  est  inutile  de  rechercher  ici  com- 
ment il  se  fait  qu'elle  existe  en  Italie,  et  si  elle  y  a  été 
imaginée  ou  bien  transportée  de  l'Orient;  considérons 
plutôt  ses  rapports  avec  le  système  égyptien.  Ces  rap- 
ports sont  frappans.  Tandis  que  la  coudée  commune 
est  6  fois  ~  dans  le  décapode,  et  G6  fois  ~  au  plèthre, 
celle-ci  est  comprise  6  fois  juste  dans  le  décapode,  et  Go, 
dans  le  plèthre  égyptien.  Le  stade  égyptien  avait  3Go 
de  ces  mesures ,  et  le  mille,  56oo.  Ainsi  le  degré  égyp- 
tien fait  60  milles;  celui-ci,  60  plèihres;  et  le  plèthre, 
60  de  ces  mesures,  égales  par  conséquent  à  la  tierce 
terrestre.  Beaucoup  de  monumens  d'Egypte  la  renfer- 
ment en  nombre  rond;  ce  qui  n'est  pas  surprenant, 
d'après  le  rapport  de  1  o  à  9  entre  elle  et  la  coudée  com- 
mune. Tous  les  nombres  de  coudées  de  cette  dernière 
espèce  qui  sont  divisibles  par  10 ,  produisent  d'autres 

•  Voyez  ci-dessus,  pag.  a63. 

18. 
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nombres  entiers  en  coudées  de  la  première.  Ainsi  la  base 
de  la  pyramide  qui  a  5oo  coudées  communes ,  fait  45o 
des  autres  ;  l'apothème  en  a  36o.  Je  pourrais  citer  ici 
dans  le  monument  d'Osymandyas  et  d autres  édifices, 
des  dimensions  de  90,  18,  27 ,  36  de  ces  coudées.  A 
Karnak ,  la  largeur  de  la  première  cour  et  celle  de  la 
grande  salle  en  renferment  100  ;  la  longueur  de  celle-ci  , 
200 ,  à  fort  peu  près.  Ajoutons  qu'elle  fait  juste  le  double 
du  pied  italique  de  Héron ,  qui  est  fixe  à  om,2567 

C  est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  rapport  de  9  à  10 
entre  les  deux  mesures  est  le  même  que  celui  du  degré 
centésimal  au  degré  sexagésimal.  Or ,  il  paraît  bien  que 
la  division  centésimale  n'a  pas  été  inconnue  à  l'anti- 
quité, puisque  le  stade  d'Hérodote  de  99m£,  qui  est 
1 1 1 1  ^  fois  au  degré  ordinaire,  se  trouve  1000  fois  dans 
la  100e  partie  du  quart  du  méridien ,  suppute  d'après  la 
mesure  égyptienne  du  degré;  ce  qui  ne  peut  guère  être 
attribué  au  hasard.  11  est  encore  remarquable  que  la 
coudée  commune  est  216  fois  (63)  au  stade  centésimal 
ou  d'Hérodote,  et  216000  fois  (603)  au  degré  centé- 
simal. La  mesure  de  coudée  dont  il  s'agit  ici  n'est  point 
en  rapport  simple  avec  ce  même  stade  d'Hérodote;  elle 
y  entre  194  fois  et  f ,  tandis  qu'elle  est  Go3  fois  au  degré 
sexagésimal. 

Malgré  ces  rapprochemens  singuliers,  il  n'est  pas 
permis  de  considérer  cette  mesure  comme  étant  une 
coudée  usuelle  en  Egypte.  Hérodote  ne  parle  que  d'une 
seule  coudée,  qui  était  400  fois  au  stade,  et  qui  avait 
un  pied  et  demi  ;  mais  la  mesure  dont  il  est  question 

•  l'oyez  section  T",  §.  il. 
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faisait  un  pied  et  deux  tiers.  Au  reste,  la  symétrie  du 
système  égyptien  explique  d  elle-même  tous  ces  rap- 
ports ;  beaucoup  d  autres  encore  pouvaient  en  dériver. 
Concluons  que  si  cette  mesure  a  réellement  été  employée 
à  Babylone,  elle  a  été  empruntée  du  système  général 
suivi  en  Égyptc ,  plutôt  que  de  l'usage  ordinaire.  11 
faut  aussi  se  rappeler  que,  selon  Diodore,  les  Chaldéens 
étaient  une  colonie  égyptienne1. 

§.  VU.  Pied. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  la  mesure 
appelée  pied,  dispense  d'entrer  ici  dans  beaucoup  de 
développemens  ;  mais  je  dois  citer  un  passage  décisif  et 
qui  est  propre  à  lever  bien  des  difficultés.  C'est  celui  où 
Hygin  ■  définit  le  pied  ptolémaïque  par  ces  mots  mowe- 
talem  et  semunciam,  ou  12  pouces^,  c'est-à-dire  ~  du 
pied  romain  :  or,  telle  est  la  grandeur  bien  connue  du 
pied  grec.  Héron  vivant  à  Alexandrie,  et  parlant  d'un 
pied  royal  et  alexandrin,  pouvait-il  avoir  en  vue  une 
autre  mesure  que  le  pied  ptolémaïque?  Non  sans 
doute.  Ce  pied  avait  été  mis  en  usage  à  Cyrène  par  les 
rois  Ptolémécs  ;  il  avait  pris  ce  nom  de  Ptolémée  Apion , 
roi  de  la  Cyrénaïque.  L'identité  du  pied  grec  et  du  pied 
ptolémaïque  semble  donc  incontestable,  et  d'An  ville  l'a 
reconnue  lui-même  \  La  conséquence  nécessaire  est  que 
le  pied  pbilétérien  ou  royal  de  Héron ,  comme  nous  le 
savions  d'ailleurs  par  une  autre  voie,  est  le  même  que 

•  Bibl.  hist.  lib.  »,  pag.  69.  3  Traité  ries  mesures  itinéraires , 

*  De  iimit.  constitue  iidi  s ,  collée  t.    pag.  19. 
Gocsian.  pag.  a  10. 
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le  pied  égyptien  ou  grec.  Le  pied  italique  du  même 
auteur  était  au  pied  grec  comme  5  est  à  6,  et  au  pied 
romain  comme  ia5  est  à  i44- 

Le  pied  hébraïque ,  appelé  seraïm,  était  égal  aux  deux 
tiers  dune  coudée  hébraïque ,  selon  les  auteurs.  11  n y  a 
pas  d'obscurité  sur  ce  point. 

Quant  au  pied  de  Pline,  nous  lavons  évalué  avec 
certitude,  d après  les  mesures  des  pyramides  et  des 
obélisques  ;  il  faut  remarquer  qu'il  est  la  moitié  de  la 
coudée  hébraïque. 

§.  VIII.  Dichas. 

Cette  mesure  est  appelée  Xixàç ,  lichas,  par  quelques 
auteurs;  dans  Héron,  elle  porte  aussi  le  nom  de  xqm- 
çofjLov.  Ed. Bernard  lui  attribue  io  doigts,  d'après  Pollux 
et  Héron  ;  mais  les  deux  tableaux  tirés  de  ce  dernier 
fournissent,  pour  cette  mesure,  une  valeur  égale  de  8 
doigts.  Ed.  Bernard  cite  à  cette  occasion  une  mesure 
qui  porte  le  nom  de  fetr,  ^j,  et  vaut,  suivant  les 
Arabes,  i  doigts  de  moins  que  la  spithame,  c'est-à- 
dire  io  doigts  :  mais  le  fetr  est  une  mesure  différente 
qui  correspond  à  Yorthodoron ,  comme  je  l'ai  dit  au 
chap.  vu1.  Il  faut  donc  s'en  tenir  ici  à  la  valeur  de  8 
doigts  ;  ce  qui  est  la  proportion  naturelle  de  l'intervalle 
du  pouce  à  l'index,  la  main  étendue. 

Le  tableau  (H)  tiré  de  Héron  nous  fait  découvrir  la 
valeur  absolue  du  dichas  :  il  le  place  parmi  les  mesures 
anciennes,  et  le  fait  égal  à  2  palmes  ;  et  de  ces  mêmes 

1  Page 
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palmes ,  la  coudée  xjlopristique  en  prend  6.  Or ,  cette 
coudée  est  la  coudée  égyptienne  de  om,4(3i8;  le  dichas 
vaut  donc  om,i55g.  C'est  encore  la  même  valeur  relative 
que  Héron  lui  donne  dans  les  mesures  de  son  temps, 
où  l'on  voit  qu'il  fait  la  spithame  égale  à  un  dichas  et 
celui-ci  à  2  palmes,  4  condyles,  8  doigts.  La  spithame 
dont  il  s  agit  est  la  moitié  de  la  coudée  lithique,  laquelle 
est  la  même  que  la  coudée  xylopi  istique,  et  par  consé- 
quent égale  à  om,46i8  :  il  en  résulte  pour  le  dichas  la 
même  valeur  de  onl,  1 55g. 

SECTION  TROISIÈME. 

hkXHEfU  Ht  PARTICULIÈRE  DP.  LA  VALEUR  DES  MESURES  APPELEES 

SCHŒNE  ET  PARASANGE. 

Les  noms  de  schœne  et  de  parasange  ont  été  confon- 
dus ensemble  par  les  écrivains  5  ce  qui  a  fait  confondre 
les  mesures  elles-mêmes'.  On  appelait  la  parasange 
schœne  persique;  le  sclicene  s'appelait  aussi  parasange 
égyptienne  :  Marin  de  Tyr ,  Ptolémée,  Héron  d'Alexan- 
drie, parlent  de  ces  deux  mesures  itinéraires  comme 
d'une  seule  et  même  mesure.  La  confusion  vient  encore 
de  ce  que  les  Égyptiens  faisaient  usage  de  l'une  et  de 
l'autre,  comme  le  témoigne  Hérodote'.  Pline  dit  que 
les  Perses  ont  diverses  mesures  de  schœnes  et  de  para- 
sanges 3. 

1  Tla.p<tTât.y{tti  tk  tpikxwr*.  vtk-  silas  auctnrttm  facil ,  cùm  Perstc 
/**  itAfk  Mpf&ic  ir&p'  Aryvjtfîoïc  quoque  schœnos  et  parasangas  alii 
/"  i£*k0vt*.  {Etymol.  magn.)  aliâ  mensurd  déterminent.  (Plin. 

a  Hcrwlot.  Histor.  lil>.  11,  cap.  6.    fflstor.  natur.  lib.  vi,  caj>.  aG.  ) 

1  Inconstantiam  mensurcv  diver- 
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Le  mémoire  de  d'Ânville  sur  le  scbœne ,  et  ses  dis- 
cussions sur  la  parasange *,  ont  donne' quelques  lumières 
sur  la  valeur  du  schœne  égyptien;  d autres  écrivains 
encore  se  sont  occupes  de  cette  recherche  :  mais  leurs 
ouvrages  sont  loin  d'avoir  éclairci  tout  ce  qui  regarde 
ces  deux  mesures,  et  les  passages  les  plus  difficiles  sont 
encore  sans  explication.  Il  n'y  a  qu'un  principe  général 
par  lequel  on  puisse  parvenir  à  lever  ces  difficultés  ;  au- 
trement toutes  les  solutions  ne  sont  que  particulières. 

Ce  que  j'ai  dit ,  chap.  n  et  chap.  vi ,  sur  la  mesure  des 
diffërens  scheenes ,  recevra  ici  une  entière  confirmation. 
Il  est  superflu  de  rapporter  les  dénominations  que  les 
divers  peuples  et  les  auteurs  ont  données  à  la  parasange 
et  au  schœne;  on  peut  consulter  l'ouvrage  d'Édonard 
Bernard3,  et  aussi  le  petit  traite'  de  d'Anville.  J'expose 
d'abord  ici  la  valeur  absolue  de  ces  deux  espèces  de 
mesures ,  que  je  de'montrerai  ensuite. 

i°.  Le  schœne  d'Hérodote  est  de  60  stades,  chacun 
de  1 1 1 1  £  au  degré  ou  de  quatre  cent  mille  à  la  circon- 
férence. D'après  la  mesure  du  degré  égyption  égale 
à  no852m,96,  sa  valeur  doit  être  fixée  à  3070*  ~ 
ou   5985ra,oo. 

2°.  Le  grand  schœne  (schœnus  major) 
est  composé  de  60  stades  de  six  cents  au 
legré;  valeur,  56864   no83,  3o. 

3°.  le  petit  schœne  (schœnus  minor), 
moitié  du  précédent,  est  composé  de  3o 


1  Traite  des  mesures  itinéraires ,  mensuris,  pag.  et  seq.  Voytz 
pag.  93  et  suiv.  aussi  Eustatiie,  Suidas,  Plolémce, 

1  Éd.  Bernard,  De  ponderibus  et    Mariu  de  Tyr ,  Marcicn  d'Héraclée. 
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stades  de  six  cents  au  degré;  sa  valeur  est 

de  28434  ou   554im,65\ 

Le  premier  schœne,  égal  à  1  lieue  ~  de  vingt-cinq 
au  degré  et  à  1  lieue  — J-  de  20  au  degré,  est  celui 
qu'Hérodote  emploie  toujours  dans  la  description  de 
l'Egypte  supérieure  et  inférieure'.  Mais  cette  mesure, 
selon  Àrtémidore,  paraît  avoir  été  propre  à  la  haute 
The'baïdc3;  c'est  aussi  à  Thèbes  que  je  rapporte  [Insti- 
tution du  petit  stade,  dont  ce  schœne  est  composé 

La  deuxième  espèce  répond  au  plus  grand  schœne , 
qui,  selon  Artémidore  d'Éphèse,  était  usité  depuis 
Memphis  jusqua  la  Thébaïde,  c'est-à-dire  dans  l'Egypte 
moyenne;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  compose'  de 
stades  de  six  cents  au  degré.  Diodore  en  a  fait  usage  : 
Strabon 5  s'en  est  servi  pour  marquer  la  distance  de 
Memphis  au  Delta.  Il  vaut  2  lieues  de  vingt  au  degré, 
ou  2  7  de  vingt-cinq  au  degré.  C'est  aussi  à  Memphis  et 
au  pays  de  l'Egypte  moyenne  que  je  rapporte  la  forma- 


1  On  emploie  ici  ces  fractions  de 
mètre  sans  prétendre  donner  les  me- 
sures avec  celle  précision,  m, a  -  seu- 
lement parce  qu'elles  dérivent  ainsi 
du  lableau  général. 

*  Artémidore  d'Éphèse  en  a  usé 
aussi ,  en  donnant  les  dimensions  du 
Delta.  Voyez  chapitre  tl,  Tableau 
des  mesures  itinéraires  de  l'Égypte. 
(Strabon,  Geogr.  lib.  xvn,  p.  553, 
cd.  Casaub.  ) 

Ce  schœne  vaut  3  minutes  '*5  du 
degré  ordinaire,  ou  6  minules  de 
la  division  centésimale;  ce  qui  est 
digne  d'alleu  lion. 

e»/3âti/oc  t»?  y^oîro?  UkvTtif  Qjirir 


thtu  <rr* S \n -,  uïtoj  ffjtoj-jt'  kva  Jï 
tïç  Gn^otiVoc  ftîxfi  Svitai , 
xovret  .  .  'EvTfudir  ÀfX*  7'J v  »ç»xovTat 

<P*ttit»c.  (Strabon,  Ccogr.  I.  xvn  , 
pag.  553  et  55<j.  ) 

4  Le  schœne  d'Hérodole  esl  com- 
posé de  stades  de  99"°  qui  eux- 
mêmes  sont  égaux  A  10  secondes 
centésimales.  J'ai  dit  que  l'on  re- 
trouve dans  l'antiquité  les  indices 
d'une  division  centésimale  i!r  la  cir- 
conférence terrestre. 

5  Strab.  Geogr,  lib.  xvn  ,  p  555. 
C'est  le  même  que  le  schœne  de  ivo 
stades,  selon  Artémidore.  (Voyez 
ci-dessous.  ) 
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lion  et  l'institution  du  stade  de  six  cents  au  degré,  dont 
le  type  est  exactement  conserve  dans  les  dimensions  île 
la  grande  pyramide  de  Mempliis  \ 

Le  troisième  schœne,  compose  de  5o  stades  de  six 
cents  au  degré',  paraît  appartenir  au  pays  situe'  au-des- 
sous  de  la  tête  du  Delta  et  à  la  basse  Egypte;  il  vaut  \ 
de  lieue  de  vingt-cinq  au  degré,  ou  une  lieue  de  vingt 
au  degré.  C'est  sans  doute  l'origine  de  la  lieue  marine. 
Pline  l'emploie  en  décrivant  le  lac  Mareotis.  Ce  schœne 
de  5o  stades  était  le  plus  ordinaire  dans  la  géographie. 
Strabon  en  a  usé  dans  le  cours  de  son  livre  et  pour 
d'autres  pays  que  l'Egypte".  Marcien  d'Héraclée  en  a 
aussi  fait  usage.  Héron  l'appelle  schœne  ou  parasange. 
Cette  mesure  est  la  parasange  égyptienne. 

11  n'y  a  proprement  qu'une  seule  sorte  de  parasange  ; 
on  verra  ci-dessous  pourquoi  la  seconde  espèce  de 
schœne  a  reçu  le  même  nom  chez  divers  auteurs.  La 
parasange  ou  schœne  persique ,  suivant  Hérodote ,  Xéno- 
phon,  Hésychius,  Suidas,  les  auteurs  juifs,  S.  Epi- 
phane,  etc.,  était  composée  de  5o  stades;  ces  stades  sont 
de  sept  cent  cinquante  au  degré,  ou  de  dix  au  mille 
romain.  Sa  valeur  était  conséquemment  de  2274*7, 
ou  4453m|.  La  parasange  d'Egypte,  c'est-à-dire  le 
schœne ,  suivant  Héron ,  était  aussi  de  5o  stades  y  mais 
de  six  cents  au  degré ,  à  la  mesure  du  degré  égyptien. 

La  parasange  proprement  dite  vaut  2  minutes  ter- 
restres; elle  est  justement  de  vingt-cinq  au  degré,  et 
c'est  peut-être  là  l'origine  de  notre  lieue  commune. 

•  Voyez  chap.  m,  pag.  {3. 

»  Strab.  Geogr.  lib.  xvn,  p.  55i  et  alibi. 
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Comme  son  nom  est  persan ,  et  n'est  même  autre  chose 
que  le  mot  qui  veut  dire  mesure  persane  (pharsatig , 

pharsahh ,  pharsa)  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette 
mesure  a  etë  instituée  en  Perse;  mais  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  que,  pour  la  former,  on  a  exécute  dans  ce 
pays  ou  ailleurs  une  mesure  de  la  terre.  Comme  elle 
lait  juste  24  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré ,  on 
a  pu  la  composer  simplement  par  la  répétition  de  ce 
stade.  C'était  raccourcir  d'un  cinquième  le  schœne  de  la 
basse  Égypte.  Quant  au  stade  de  sept  cent  cinquante  au 
degré,  que  renferme  trente  fois  cette  parasange,  on  sait 
qu'il  était  usité  en  Perse  et  à  Babylone. 

On  peut  remarquer  que  le  grand  schœne,  et  celui 
qui  a  e'te'  employé  par  He'rodote ,  sont  en  même  rappoi  t 
entre  eux  que  le  grand  et  le  petit  stades  égyptiens  ;  c'ebt- 
à-dire  comme  5o  est  à  27. 

Dans  ce  qui  suit ,  je  serai  force  de  rappeler  plusieurs 
des  résultats  du  tableau  des  distances  itinéraires  citées 
par  les  anciens,  résultats  que  j'ai  donnes,  chapitre  11 , 
comme  une  des  bases  de  mon  travail;  j'espère  que  le 
lecteur  ne  les  considérera  pas  comme  une  répétition 
superflue. 

1  Ce  mot  passe  pour  être  corn-  ^.jS.JarsaAh.  Le  mot senk  signifie 
posé  de  {jpj*  ,  Fers ,  la  Perse  ,  et  de  proprement  pierre;  de  là  pierre  mil- 
ciU—  ,  senk  y  mesure;  c'est-à-dire  lia  ire ,  ou  servant  a  la  mesure  du 
mesure  persane.  Les  Arabes  écrivent  chemin. 
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PREUVES  DE  LA  VALEUR  DU  SCHQENK. 

.    1°.  Par  les  distances  géographiques. 

Schœne  d'Hérodote.  Le  circuit  des  côtes  d'Égypte 
était,  scion  cet  auteur1,  de  60  scheenes ;  on  trouve  en- 
viron 56oooo  mètres,  en  faisant  passer  la  ligne  par 
Tamiatis  et  Bolbitine\  Résultat  pour  la  valeur  du 
schœne ,  en  nombre  rond   6ooo"\ 

De  Spécula  Persei à  Pëluse , d'après  le  même 
auteur ,  il  y  a  40  schœnes  ;  or,  on  trouve  240000 
mètres  depuis  les  ruines  de  Péluse  jusqua  la 
bouche  Canopiquc.  Même  résultat.   6000. 

Artémidore  d'Ephèse  rapporte,  dans  Strabon3,  qu'il 
y  a  28  schœnes  de  la  tête  du  Delta  à  Alexandrie,  et  25 
du  même  point  à  Péluse.  Quoique  Strabon  compte  3o 
stades  seulement  dans  chacun  de  ces  schœnes,  j'ai  fait 
voir4  qu'il  s'agit  du  schœne  d'Hérodote,  de 60  petits 
stades.  Les  nombres  de  schœnes  de  cette  espèce  que 
Ton  trouve  sur  la  carte  actuelle,  sont  en  effet  de  25,8 
et  de  28,8.  Le  schœne  de  la  basse  Egypte  étant  de  5o 
stades,  comme  on  la  vu,  Strabon  devait  compter  sur 
ce  pied  des  mesures  prises  dans  le  Delta. 

Grand  schœne.  Strabon 5  compte  3  schœnes  seulement 
de  Memphis  à  la  tête  du  Delta  :  cette  distance,  prise 
entre  Myt-Rahyneh  et  la  tête  du  caual  d'Abou-Me- 

«  Herodot.  Histor.  lib.  m,  cap.  6.       4  Chap.  u,  Tableau  dos  mesures 

a  Voyez  les  Mémoires  sur  la  géo-  itinéraires  en  Égyple. 
graphie  comparée.  5  Gcogr.  lib.  xvii,  pag.  555. 

*  Gcogr.  lib.  xvn,  pag.  553. 
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ncggeh,  est  d'environ  333oo  mètres.  Résultat  pour  le 
grand  scheenc   1 1  ioom. 

Petit  schœne  ou  parasaiige  égyptienne.  Dio- 
dorc  compte  10  schœnes  de  Memphis  au  lac 
de  Mœris\  On  trouve,  entre  les  ruines  de 
Memphis  et  Tâmyeh,  55  200  mètres.  Résultat 
pour  le  petit  schœne,  environ   554o. 

D'Alexandrie  à  Schedia ,  selon  Strabon ,  il 
y  a  4  schœnes  :  distance  actuelle ,  22200  mè- 
tres'. Valeur  du  schœne,  environ   555o. 

De  Péluse  au  temple  de  Jupiter  Casius,  il 
y  avait,  selon  Tiline'rairc  d'Antonin  (à  cause 
du  Pentaschœnon) ,  10  schœnes  :  distance  de 
Tyneh  aux  ruines  de  Casius,  environ  554oo 
mètres3.  Résultat   554o. 

2°.  Par  les  rapports  tirés  des  anciens  écrivains. 

Schœne  d'Hérodote.  Strahon  dit  que  Ton  comptait, 
suivant  les  lieux,  xarà  tor«;,  40  stades  au  schœne;  il 
entend  ici  le  stade  de  sept  cent  cinquante  au  degré.  En 
effet ,  40  pareils  stades  et  demi  font  le  schœne  d'Hero- 
dolc  de  6000  mètres  en  nombre  rond4.  On  verra,  cha- 

1  Biblioth.  histor.  lib.  i.  Il  faut  g  rponety  Ixrù  x«<  lUort  tir  àr«irxofv, 

schœnes  ~.  Voyez  ci-dessus,  cha-  ioûto  $~  iTieu  o-rttJimv  .  x  .-*«;;<. . 

pitre  11,  Tableau  des  mesures  ilioé-  tit7«pcc»ott«'  xo^i£ô/ui»oc  t^iskoita 

raircs  eu  Égyptc.  9itxS\t»i  t«»               ruh  /uiy  tsi 

*  Voyez  l?s  Mémoires  sur  la  géo-  txîqv<ti»  «.->.>  ;t  àxxt»  /utii^  »  )tft»/jL{iot 

graphie  comparée.  t£»  <r%onui.  kntliforAi  tk  ttArtk* 

3  Ibidem.  /x*t*,  'mvit  x«<  t$ il kfinm m  o-ta- 

4  Voici  le  texte  du  passage  de  Jiovç,  uù  Ut  pt'iÇtuç  «*tà  tUowç 
Slrabon  :  A*ô  /uit  «fi  Axiç*»J>fî*c  ipoxoyiïvbAt  AÙr«r.  Kctî  «T,ôti 
ivi  rùr  toZ  Aîxt&  xopv<ph  aux»  m  v&pk  toîc  Aiyv^tliifuc  ajtatÔi  %9t% 
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pitre  x,  §.  111,  que  Strabon  s'est  servi  ailleurs  de  ce 
stade  asiatique. 

Selon  Pline',  Eratosthènc  comptait  40  stades  au 
schœne  :  c'est  le  même  rapport. 

Pline  dit  encore'  que  quelques-uns  comptaient  au 
schœne  52  stades.  Il  s'agit  de  stades  de  six  cents  au 
degré;  en  effet,  ce  même  schœne  en  contient  52,4* 

Grand  schœne.  Artémidore ,  dans  Strabon 3,  rapporte 
qu'au-dessus  de  Mcmphis  jusqua  Thèbes,  le  schœne 
avait  120  stades,  nombre  qui  semble  excessif,  mais  qui 
s  explique  en  admettant  ici  l'usage  du  petit  stade.  En 
effet,  le  grand  schœne  fait  1 1 1  ^  du  petit  stade  égyp- 
tien :  120  est  peut-être  un  nombre  rond.  D'un  autre 
côté,  comme  il  y  avait  2  schœnes  sous-doubles;  que 
celui  d'Hérodote,  usité  de  Thèbes  jusqua  Syène,  était 
de  Co  slades,  et  que  celui  qui  était  employé  depuis 

J'mpot  (t  talc  i|iî  «ThXoÎ.  Ato  yui»  Esse  aulem  apud  JEgypùos  variant 

yxp  MîjuÇisc  f**X?t  ©itjSsti^oç  t»?  schœnorum  quantitatem  ipse  Ar- 

cvoîts»  \%k  TTtii  <p»o-ii  Jrati  vmS'iai  temidorus  in  sequentibus  déclarât. 

*%Aih  iiKorn  ôtiro      rie  ©*|3*i'^oc  A  Memphi  enimusque  in  Thebaidem 

/jt'»Xpt  ?vin»t,  i|jlx3ïT*-  iwi  <Tt  Un-  schœnos  singulos  pronunciut  etse 

xovrlov  «fie  t»»  *wt»t  ii«irxiow<ri  cenVitn  ac  viginti  stadiorum ,  à  Tlte- 

KlfvÇàf  rxûiov(/jttiiritri*&t  tïnors  laide  usque  ad  Sjenem  sexaginta  : 

9» rf<  oWi'svc  Jt  i<x1**o<rUu(  ntr-  «  Pelusio  ad  eitmdem  verticem  sur- 

Tixo»TA,  tS  iwT»  y.hp»  ^p»Tiui»oc.  Slim  naviganlibus  schœnos  quinque 

A  (que  ab  Alexandrin  qnidem  ad  ac  viginti  dicit ,  stadia  septingenta 

ipsius  Delta  verticem  tan  là  m  est  cir-  et  quinquaginta ,  superiàs  dictant 

cuitionis.  Artemùlorus  dicit  octo  ac  usurpans  mensuram.  (Slrab.  Geogr. 

viginli  schœnorum  adverse»  amne  lib.  xvu,  pag.  553. ) 
eam  navigationem  esse ,  id  est  oc  tin-       •  Sylvarum  (  Arabiœ  )  longitudo 

genta  et  quadraginta  stadiorum  :  est  schœnorum  xxx.   Schœ- 

nam  xxx  stadiorum  schœnum  facit.  nus  pat  et  Eratosthenis  ratione  sta- 

Nobis  quidem  nauigantibus  alia  at-  dia  XL,  hoc  est  pass.  quinque  m.  : 

que  alia  schœnorum  mensura  dis-  aliqui  xxxn  stadia  singulis  schœnis 

lantias  indicaverunt ,  ut  quibusdam  dedere.  (  Pl.  Hist,  nat.  1.  xir ,  c.  i^.  ) 
in  locis  quadraginta  stadiorum  schœ-       a  Ibidem. 

nu  m  ac  plurium  etiam  Jalcrentur.       3  Slrab.  Gcngr.  liv.  xvii  ,  p.  55 1. 
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Mcmphis  jusqu'à  Thèbes,  c'est-à-dlrc  dans  l'Heptano- 
mide,  était  le  plus  grand  et  presque  double  du  dernier  ? 
cwt  peut*être  là  l'origine  du  nombre  1 20.  Ainsi  les  1 20 
stades  répondent  au  schœne  de  1  io83  mètres. 

Petit  schœne,  Pline1,  en  parlant  du  lac  Mareotis, 
compte  3o  stades  au  schœne,  chaque  stade  étant  de  huit 
au  mille;  c'est  donc  le  stade  de  six  cents  au  degré  :  la 
valeur  qui  en  résulte  pour  ce  schœne ,  d'après  celle  que 
nous  avons  fixée  pour  le  stade,  est  de   554 1  m  7- 

Héron  dit  que  le  schœne  ou  parasange 
vaut  5o  stades;  on  a  vu  qu'il  parle  du  stade 
égyptien  ou  olympique,  le  même  que  celui  de 
Pline  :  même  valeur   554 1   f . 

En  même  temps  Héron  l'égale  à  4  milles. 
Le  mille  de  Héron  est  le  milion  qui  vaut 
i585m,4'>  multiplié  par  4?  ce  nombre  fait 
encore   554  1  ~. 

Pline  transforme  en  5  milles  romains  les  40 
stades  compris  au  schœne,  suivant  Lratos- 
thène:  c'est  qu'il  réduit,  comme  on  sait , toute 
espèce  de  stade  sur  le  pied  de  huit  au  mille, 
en  supposant  partout  le  stade  olympique. 
Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  le  schœne 
de  554  im7  fait  juste  5  milles  hébraïques,  dont 
la  valeur  est ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  1  io8m  ~  \ 

•  Alii  schœnos  in  hngttuctinem  ■  Foyez  l'exposition  des  mesures 

patere  XhfaduiH ,  schvnumque  sla-  de  Héron,  et  le  tableau  général  et 

dia  triginta ,  itn  fieri  lon^itudinis  cl  comparé  des  mesures. 

mil.  pas  s.  C'est ,  pour  un  schœne,  3  Foyez  ci-dessus,  pag.  q53,  et 

3  milles      (  Plin.  Hist.  nat.  lib.  v,  le  tableau  général  et  comparé  dos 

cap.  10.)  mesures. 
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D  après  le  passage  de  Pline  cite  ci-des- 
sus, i5o  milles  s  évaluent  à  4o  schœnes.  Le 
schœne  répond  donc  à  5  milles  romains  et  ^  : 
or,  5  j  x  i477m,78  font  encore   554imf 

Le  tableau  des  dislances  géographiques ,  chapitre  n, 
présente  d'autres  preuves  de  la  valeur  des  différentes 
espèces  de  schœnes.  Je  les  ai  ici  passées  sous  silence, 
pour  éviter  les  répétitions. 

PREUVES  DE  LA  VALEUR  DE  LA  PARASANGE  PROPREMENT  DITE. 

Quand  Hérodote  nous  apprend 1  que  le  schœne  valait 
6o  stades,  et  la  parasange  3o,  il  désigne,  comme  je 
lai  dit  plus  haut,  des  stades  de  six  cents  au  degré,  et, 
par  conséquent ,  le  grand  schœne  et  la  parasange  égyp- 
tienne qui  en  est  la  moitié.  Mais  quand  il  décrit  la  route 
royale  de  Sardes  à  Suse  dans  les  Etats  du  grand  roi ,  à 
travers  la  Lydie,  la  Phrygie,  la  Cappadoce,  l'Armé- 
nie, etc.,  il  parle  nécessairement  de  la  parasange  per- 
sane. Il  la  compare  encore  à  3o  stades.  Or ,  on  trouve 
sur  les  cartes  environ  45o  lieues  de  vingt-cinq  au  degré, 
de  Sardes  jusqu'à  Suse3.  Dans  cet  espace,  Hérodote 
compte  45o  parasanges  ou  i35oo  stades  \  donc  ce  stade 

1  Hcrodot.  Histor.  lib.  n,  cap.  6.  géographiques  intermédiaires,  et, 

a  ïbid.  lib.  t,  cap.  53.  de  l'autre,  que  c'est  Je  moyen  de 

3  II  y  a,  de  Sardes  à  Arbèlcs,  6°  compenser  les  erreurs,  en  plus  ou 

d'un  grand  cercle,  d'après  les  car  tes  en  inoins,  des  itinéraires  anciens, 

anciennes  de  d'Anville;  de  la  jus-  Je  pourrais  ajouter  que  beaucoup 

qu'a  Suse,  un  peu  plus  de  ia°;  en  de  disianecs  ont  été  employées  par 

tout,  environ  iS°  d'un  grand  cercle  les  historiens  comme  itinéraires, 

ou  /|5o  lieues.  Si  je  compte  les  dis-  tandis  qu'elles  provenaient  des  ob- 

tances  en  ligne  droite,  c'est  que,  servations  astronomiques,  traduites 

d'un  côté,  on  n'a  point  assez  de  en  slades,  en  schœnes  ou  parasanges. 
lumières  sur  le  détail  des  positions 
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est  de  sept  cent  cinquante  au  degré'  :  on  en  conclut  pour 
la  parasange,  d  après  la  valeur  du  degré  égyptien,  une 

étendue  de  44^5  mètres  environ  ou  une  lieue  commune. 

Xe'nophon  *  compte  2  5  parasanges  deTarsusà  Tyana. 
La  distance  de  Tarsous  à  Dana  ou  Tyane  est  d'en- 
viron 25  lieues  communes,  suivant  la  carte  de  d'An- 
ville.  Cette  même  distance  est  marquée  dans  Yltincrarium 
Hicrosolymitanum ,  ou  Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem, de  75  milles;  d'où  il  résulte  que  la  parasange  est 
comparée  à  5  milles  romains.  D'Anvillc,  et  le  major 
Rennell  dans  son  Système  géographique  d'Hérodote ,  en 
ont  déjà  conclu  ce  rapport  entre  le  mille  et  la  parasange. 
Or,  trois  fois  i477m,78  font  4453  mètres,  ou  une  lieue 
de  vingt-cinq  au  degré. 

Les  auteurs  juifs,  les  rabbins,  Benjamin  de  Tudèle 
dans  sa  relation,  etc.2,  font  la  parasange  de  4  milles; 
or,  le  mille  hébraïque  est  de  iio8my  ,  et  quatre  fois 
cette  mesure  équivalent  à  4455  mètres.  Ils  font  aussi  la 
parasange  de  5o  stades  :  or,  comme  on  fa  vu  ci-dessus , 
le  rous ,  ou  stade  hébraïque  (stadium  talmudicum) ,  est 
de  sept  cent  cinquante  au  degré  ,  ou  de  i4?m,78;  trente 
fois  1 4 7 "% 7 8  font  encore  4435  mètres. 

Les  mêmes  auteurs  font  la  parasange  de  8000  cou- 
dées. La  coudée  hébraïque  est  de  om,55>2  :  or.  8000 
fois  om,5542  font  44^5  mètres.  S.  Kpiphane  fait  égale- 
ment la  parasange  de  4  milles;  c'est  le  mille  juif  de 
1  io8n,y  :  en  le  multipliant  par  4,  on  a  aussi  4453  mè- 

Cest  un  point  qu'a  rois  hors  de       ■  Kvpoy  AT«(8«<r.  lib.  i ,  p.  ig-«. 

doute  le  savant  M.  Gossellin,  pour  Oxon.  1735. 

ce  qui  regarde  la  première  de  ces       1  Ed.  Bernard,  De  ponderibus  et 

mesures.  mensuris,  pag.  247. 

A.  M.     m.  19 


1 
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1res.  Voilà  peut-être  des  preuves  en  nombre  suffisant 
pour  la  valeur  de  la  parasauge.  Il  serait  fastidieux  d'in- 
sister davantage  au  Sujet  de  cette  mesure  ;  je  vais  ajouter 
quelques  détails  sur  les  autres. 

La  parasauge  a  toujours  ete  essentiellement  comparée 
à  5  milles,  ainsi  que  l'observe  avec  raison  d'Anville. 
Mais  la  différence  des  milles  romain  et  égyptien  a  fait 
confusion.  C'est  de  là,  je  pense,  que  le  petit  schœnc 
égyptien  a  porte  le  nom  de  parasauge;  car  554  ira y 
font  5  railles  de  soixante  au  degré,  ou  grands  milles 
égyptiens.  On  voit  ici,  pour  le  dire  en  passant,  un 
indice  de  plus  de  l'existence  de  cet  ancien  mille,  égal  à 
la  minute  terrestre.  C'est  de  cette  même  espèce  de  para- 
sange  qu'il  est  question ,  quand  on  compte,  dans  la 
Géographie  turque  de  Kialeb-Tcbelebt  ',  69  parasanges 
de  Sbiras,  capitale  de  la  province  appelée  Fars,  à  Shi- 
raf ,  ancien  port  commerçant  du  golfe  Persique:  je  trouve 
sur  la  carte  d'Asie  d'Arrowsmitb  un  espace  de  3°  -  d'un 
grand  cercle,  en  suivant  la  roule  tracée  par  Lar  et  Ja- 
roun* ,  c'est  donc  la  parasange  de  trois  minutes,  à  ~ 
près.  Les  auteurs  arabes  font  la  parasange  de  5  milles 
bacbe'miques 3  ;  ce  mille,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,  est 
de  soixante  au  degré  :  valeur  pour  la  parasange  arabe, 
un  vingtième  de  degré  ou  554 im y,  la  même  que  celle 
de  la  parasange  égyptienne. 

Mais  il  est  très-remarquable  qu'on  a  use  souvent  de 
parasanges  comprises  22  fois  j au  degré cette  valeur, 

1  D'Anville,  Traite  des  mesures  *  Voyez  Édouard  Bernard,  et  ci- 

itinéraircs,  pag.  y8.  dessus,  pag.  W], 

B  j„  i           f  Voyez  d'Anville,   Traité  des 

,0'*  mesures  itinéraires,  pag.  98,  el  les 
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d'environ  5ooo  mètres,  est  juste  un  terme  moyen  entre 
la  parasange  persane  de  vingt-cinq  au  degré  et  la  para- 
sange égyptienne  de  vingt  au  degré. 

Cette  dernière  remarque,  ainsi  que  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  explique  Lien  comment  l'on  a  confondu  le  schœnc 
e^la  parasange  ;  c'est  que  tous  deux  répondaient  à-la-fois 
à  5o  stades,  à  5  milles  et  à  4  milles,  mais  à  des  stades 
et  des  milles  différens,  qui ,  pour  la  parasange,  étaient 
inférieurs  d'un  cinquième  à  ceux  dont  se  formait  le 
schœne.  En  voici  de  nouvelles  preuves. 

Sous  les  empereurs  de  Constantinople ,  la  parasange 
passait  pour  être  de  4  milles  '  ;  c  est  la  parasange  égyp- 
tienne, composée  en  effet  de  4  milles  du  Bas-Empire. 

Héron  dit  aussi  que  la  parasange  est  de  4  milles, 
comme  je  lai  rapporté  à  l'article  du  schœne;  ce  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  sa  valeur,  c'est  qu'il  ajoute  que 
ces  milles  sont  de  7  stades  ~  :  c'est  évidemment,  ainsi 
que  jel'ai  dit  plus  haut,  le^A/ov.  Remarquons  que  Hé- 
ron est  du  même  temps  :  c'est  d'ailleurs  un  fait  reconnu , 
que,  dans  le  Bas-Empire,  le  mille  romain  fut  raccourci. 

Isidore  de  Charax  fait  encore  le  schœne  de  4  milles'. 
11  s'agit  probablement,  comme  tout-à-l'heure,  du  schœ- 
nus  miuor  et  du  milion. 

Edouard  Bernard  s'est  trompé  en  égalant ,  d'une  part , 
la  mesure  de  ce  nom  à  3o  stades  attiques,  ou  5  milles 
romains  et  |3,  et  en  l'appelant  en  même  temps  para- 
sanga  communior  breviorque  Persarum.  Cette  définition 

divers  auteurs  cilés  par  Edouard  a  Fbyezlc  Système  géographique 

Bernard,  pag.  a  \  \  et  seq.  d'Hérodoie,  par  le  major  Renncll. 

1  Ed.  Bernard,  De  ponderibus  et  Londres,  1800,  in-4°. 

mcnxuris,  pag.  a'17.  3  Voyez  Ed.  Bernard,  pag. 
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convient  à  la  parasange  persane  de  4433  mètres,  et  non 
à  la  parasange  égyptienne.  Son  erreur  vient  de  ce  qu'il 
a  confondu  ici  les  deux  espèces  de  stades. 

REMARQUES  GENERALES. 

D'Anville  a  cru  mal-à-propos  que  la  différence  des 
valeurs  attribuées  au  schœne  ne  venait  que  de  celle  des 
stades,  car  il  serait  impossible  d'arriver  à  une  valeur 
unique ,  en  composant  une  mesure  de  3o ,  de  32 ,  de  40 , 
de  60  et  de  1 20  stades ,  à  prendre  toutes  les  espèces  de 
stades  qu'on  voudra.  En  effet,  120  stades  du  plus  petit 
module  (environ  100  mètres)  font  près  de  12000  mè- 
tres; 5o  du  plus  grand  (221™})  ne  font  que  665o  mè- 
tres. Il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'un  même  stade,  formant 
diverses  espèces  de  schœnes,  suivant  le  nombre  de  stades 
que  Ton  prend;  car,  en  usant  delà  plus  petite  mesure, 
il  en  résulterait  une  longueur  de  schœne  de  12000  mè- 
tres ,  qui  serait  trop  forte,  ou  une  de  3ooo  mètres,  qui 
serait  beaucoup  trop  faible. 

Deux  espèces  de  stades  seulement  servent  à  former  le 
schœne. 

i°.  Le  stade  de  1 1 1 1  £  au  degré ,  ou  de  quatre  cent 
mille  à  la  circonférence,  pris  soixante  fois,  fait  le 
schœne  d'Hérodote  ou  de  la  Thébaïde. 

20.  Le  stade  de  six  cents  au  degré,  pris  soixante  fois, 
fait  le  schœnus  major  ou  de  l'Heptanomide ,  et  pris 
trente  fois,  il  fait  le  schœnus  minor  ou  de  la  basse 
Égjpte.  Le  même  stade,  pris  32  fois  7- ,  fait  encore  le 
schœne  d'Hérodote.  Ces  deux  stades  sont  tous  deux 
propres  à  l'Egypte,  ainsi  que  l'est  elle-même  la  mesure 
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appelée  schœne.  Hérodote  s  est  toujours  servi  du  pre- 
mier; l'autre  est  conserve'  dans  les  distances  itinéraires 
des  Égyptiens ,  aussi  bien  que  dans  les  auteurs.  Enfin  h 
composition  sexagésimale  de  trente  et  soixante  stades  au 
schœne  appartient  au  système  métrique  des  Egyptiens. 
Quant  au  schœne  de  40  stades,  j'ai  dit  que  cotait  la 
mesure  d'Hérodote;  et  je  regarde  celui  de  120  comme 
le  schœne  de  THeptanomide. 

Les  rapprochemens  qui  précèdent  suffisent  pour  faire 
concevoir  comment  les  auteurs  ont  attribué  3o,  3a, 
4o,  60  et  même  120  stades  au  schœne;-  ce  qui,  au 
premier  abord,  paraît  presque  impossible:  on  comprend 
aussi  comment  il  se  trouve  que  le  schœne  répondait  en 
même  temps  à  4  milles ,  à  3  milles ,  à  3  milles  \  et  à  5 
milles1.  Maintenant  il  est  facile  de  comparer  à  des  ré- 
sultats aussi  simples  la  confusion  apparente  des  éva- 
luations du  schœne  en  stades  et  en  milles ,  données  par 
les  auteurs,  ainsi  que  la  complication  et  l'incertitude 
des  calculs  qu'ont  faits  à  cet  égard  les  métrologues.  Le 
plus  habile  des  géographes,  d'Anville ,  s'est  trompé  sur 
le  rapport  du  schœne  au  mille;  et  il  a  interprété  arbi- 
trairement une  seule  autorité,  négligeant  ou  ne  pouvant 
accorder  les  autres.  C'est  par  ce  motif  que  la  valeur 
qu'il  donne  au  schœne  varie  depuis  3024  toises  jusqu'à 
3078  toises,  c'est-à-dire  de  54  toises,  ou  environ  108 

1  On  pourrait  supposer  une  me-  râleurs  de  f\o  et  3a  stades  se  reirou- 

■ure  qui  serait  exactement  de  32  rent d'une  manière  assex  exacte  dan* 

«tades  de  six  cents  au  dcgTé,  de  4  le  schœne  d'Hérodote,  pour  qu'on 

«nlles  romains,  et  de  4«  stades  do  se  dispense  de  cr^er  une  mesure 

«ept  cent  cinquante  au  degré;  elle  nouvelle.  (  Voyez  pag. 
serait  égale  a  5911  mètres.  Mais  les 
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mètres.  Il  établit  la  valeur  précise  et  invariable  du 
schœne  à  4  milles  romains ,  parce  qu'il  y  a ,  dit-il ,  un  ■ 
lieu  appelé  Pentaschœnen  entre  Peluse  et  Casius ,  et  que 
ritinéraire  marque  vingt  milles  de  Casius  à  Pentas- 
chœnon,  et  autant  de  Pentascïwsnon  à  Péluse;  mais  ce 
n'est  là  qu'un  simple  rapprochement  de  mesures  diffé- 
rentes d'espèce ,  qui  ne  signifie  pas  qu'il  y  eût  précisé- 
ment 5  schœnes  comme  20  milles ,  depuis  le  lieu  inter- 
médiaire jusqu'à  chacun  des  points  extrêmes  *  :  une 
pareille  dénomination  n'exigeait,  pour  être  admise, 
qu'un  accord  approximatif.  Le  schœne  d'Hérodote  valait 
plus  de  4  milles  romains;  le  petit  schœne  ne  valait  que  3 
railles  |.  Au  reste,  d'Anville  n'a  pas  cité  le  passage  de 
Pline  qui  porte  le  schœne  à  5  milles',  ni  celui  qui  le 
fixe  à  5o  stades  de  huit  au  mille. 

D'un  autre  côté,  d'Anville  établit  le  mille  romain 
à  756  toises ,  et  par  conséquent  le  schœne  à  3024  toises , 
et  il  regarde  le  schœne  comme  toujours  composé  de  Go 
-  petits  stades  égyptiens ,  de  quatre  cent  mille  à  la  circon- 
férence terrestre;  mais  la  soixantième  partie  de  5024' 
n'est  que  5ol,4>  et  le  stade  de  quatre  cent  mille  vaut 
5i*,i8.  D'Anville  lui-même  a  fixé  ce  stade  à  5i%5. 
Soixante  mesures  pareilles  donnent  pour  le  schœne  3078 
toises  j  et  il  use  aussi  quelque  part  de  cette  évaluation. 
D'autres  fois  il  s'arrête  à  3o6o  toises ,  apparemment 
comme  à  un  terme  moyen ,  et  sans  avertir  des  motifs 
qui  le  déterminent.  On  voit  dans  quel  vague  était  restée 
l'évaluation  de  cette  mesure  égyptienne. 

*  D'Anville ,  Traité  des  mesures  itinéraires. 
»  Vi>yez  ci-dessus,  pag.  287 ,  note  4. 
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11  en  était  de  même  de  la  parasange  proprement  dite  : 
on  a  attribue  à  celte  mesure  une  multitude  de  valeui 
en  stades;  mais  elles  se  réduisent  toutes  en  effet  à  celle 
de  3o  stades  de  l'espèce  qui  est  sept  cent  cinquante  bis 
au  degré,  ou  de  dix  au  mille  romain.  Ce  stade  est  fort 
ancien  dans  l'Orient,  et  d  Anville  en  a  fait  voir  l'exi*- 
tenec  incontestable;  il  faut  ajouter  que  c'est  le  rom  ou 
stade  des  Hébreux. 

La  parasange  est  essentiellement  de  5o  stades  et  de  T> 
milles  :  c'est  pour  cela  que  le  petit  scbœne,  qui  a  au^si 
5o  stades,  Tut  appelé  parasange,  comme  on  Ta  déjà 
observé*.  Ce  double  rapj>oit  prouve  que  le  stade  qui 
compose  la  parasange  persane,  est  de  dix  au  mille.  Reste 
donc  à  montrer  qu'il  s'agit  du  mille  romain  :  mais  cela 
est  prouvé  par  l'étude  de  la  marche  des  Grecs  dans 
Xénopiion  ,  et  aussi  par  la  comparaison  de  la  parasange 
à  4  milles  hébraïques;  car  4  de  ces  milles  l'ont  juste  3 
milles  romains  \ 

APPLICATIONS  rr  ÉCLAIRCISSEME.NS. 

Il  serait  presque  impossible  de  concevoir  Ja  distance 
donnée  par  el-Edrysy3,  de  Memphis  au  Delta,  si  l'on 
ne  considérait  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  l'analogie 
du  scheene  et  de  la  parasange.  En  effet,  el-Edrysy  dit 
que  cette  distance  est  de  3  parasanges  :  or,  il  y  en  a  io 
de  la  mesure  commune,  des  ruines  de  Memphis  au 
Ventre  de  la  Vache,  point  qui  est  à  la  tête  du  Delta 
d  aujourd'hui  ;  et  il  y  en  a  7  ~  jusqu'à  l'ancien  sommet 

*  Voyez  ci  dessus,  pag.  2yo.  *  El-Eilrysy,  Ceogra/ih.  Nub.  ex 

3  Voyez  pag.  287  cl  ci-aprè*.         arab.  in  latin,  verj.  PaiùuJ,  itiiy. 
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du  Delta  :  mais  cette  erreur  n'est  qu'apparente.  Les  7 
parasanges  et  7  font  justement  3  grands  schœnes  de 
i  io83  mètres.  El-Edrysy  a  donc  confondu  la  parasange 
avec  le  schœne.  11  est  utile  de  rappeler  ici  que  Strabon 
avait  marque  lui-même  3  schœnes  entre  Memphis  et  le 
Delta1. 

La  parasange  paraît  avoir  augmente  de  valeur  depuis 
les  temps  anciens.  D'Anville'  dit  qu'il  se  trouve  des 
mesures  de  parasanges  composées  de  3  milles,  chacun 
de  cinquante  au  degré'.  Voici,  ce  mesemhle,  la  raison 
pour  laquelle  une  pareille  mesure  porte  le  nom  de  para- 
sange; raison  qu'il  ne  donne  pas  :  c'est  qu'elle  équivaut 
à  3o  stades,  mais  d'un  stade  employé  plus  tard,  celui 
de  cinq  cents  au  degré ,  dont  Ptoléme'e  et  Marin  de  Tyr 
ont  fait  continuellement  usage.  En  effet ,  3  degrés  divisés 
par  5o  font  665o  mètres,  c'est-à-dire  justement  3o 
stades  de  22  im,67  ou  de  cinq  cents  au  degré;  il  était  de 
l'essence  de  la  parasange  d'avoir  toujours  3o  stades  de 
mesure.  On  voit,  dans  la  relation  d'Oléarius,  que  la 
parasange  représente  5  wersts,  mesure  de  Russie  d'en- 
viron quatre  vingt-six  au  degré ,  égale,  selon  d'Anville, 
au  mille  grec  moderne  :  c'est  la  même  mesure  que  ci- 
dessus  ;  car  le  rapport  de  5  à  86  est  le  même  que  celui 
de  5  à  5o.  Il  ne  s'en  faut  que  de  Enfin  d'Anville 
citeChcrf  el-Dyn  qui  marque  76  parasanges  de  Samar- 
kand à  Otrar  :  cette  distance  répond  à  un  arc  de  grand 
cercle  de  4°  î  sur  les  tables  persanes,  et  c'est  aussi  la 

distance  que  je  trouve  sur  les  cartes.  C'est,  pour  la  pa- 

• 

«  Voyez  pag.  284. 

•  Traité  des  mesures  itinéraires,  pag.  95. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  IX.  397 

rasange,  -47°f  ou  T&Ti  c'est-à-dire  à  fort  peu  près  £5 
cette  valeur  serait  même  parfaitement  exacte ,  en  ajou- 
tant quelque  chose  à  la  mesure  de  4°  t  ?  vu  <lue  Samar- 
kand et  Otrar  ne  sont  pas  tout-à-fait  sous  le  même 
méridien  \ 

Nous  pouvons  donner  encore  quelques  exemples  de 
la  facilite  que  présentent  nos  résultats  pour  expliquer 
les  passages  des  auteurs  ;  citons  d'abord  Julien  l'archi- 
tecte) qui  attribue  40  stades  à  la  parasange,  dans  un 
fragment  curieux  que  Casaubon  a  rapporté  au  commen- 
taire sur  le  xic  livre  de  Strabon.  Le  plus  grand  nombre, 
dit-il  ,  attribuait  40  stades  à  la  parasange;  d  autres,  60 
et  même  beaucoup  plus'.  Comme  nous  l'avons  dit,  la 
parasange  est  composée  essentiellement  de  5cTstades; 
mais  1  étude  du  passage  de  Julien  et  l'inspection  de  nos 
tableaux  font  voir  que  l'auteur  parlait  du  schœne  :  les 
deux  dénominations  ont  donc  été  confondues  ;  or ,  nous 
avons  expliqué  plus  haut  quelle  est  l'espèce  du  schœne 
de  4°  stades.  La  chose  est  confirmée  par  le  passage 
même,  qui  donne  au  schœne  60  stades,  puisqu'il  en- 
trait 60  petits  stades  dans  le  schœne  d'Hérodote3. 

On  voit,  dans  les  auteurs  arabes,  que  la  parasange 
équivaut  à  2S  ghalouah  ou  stades  arabes,  et  à  12000 
coudées  de  24  doigts4.  La  parasange  égyptienne  fournit, 

1  Samarkand  P8l  parles  3g°  de  la-  yov  t$»  nrowy.a.ùia-'retror  ïlovi$i'm- 

titude  environ  ;  Otrar,  par  le»  43°  7.  (Julien,  architect.  apud  H#r- 

*  'O  $%  Tetpeuri^fnc  T\tprt%h  fxi-  menopul.  Comment,  de  Casaubon , 

*f*r  w  nAf  i**rt  «Ti  T9  àvro-  «XX*  pag.  173.) 

*&fk  fih  T9Îç  *x«<ttoic  fA  «Wi»?  3  Voyez  ci-dessus,  pag.  a88,  et 

•  tti-  ir*p'  ixxtit  t\  l'  <rr«t/i»r  xù  l'article  de  Julien,  pag.  aa3. 

5ti  -jtoxù  txèo?  i»  &xxojc  xAtk  q>*ri  4  Éd.  Bernard  ,  De  ponderibus  et 

IiyijS»?  crpoÇtyo»  fxkfrvp*  tov  xô-  mens-uns,  pag.  346. 

« 


Digitized  by  Google 


s98  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 

sur  ce  pied ,  pour  le  ghalouali ,  une  valeur  de  2  2ira,67  : 
telle  est  en  etïet  la  valeur  du  stade  arabe  le  même  que 
celui  de  Ptolémée ,  et  qui  est  compris  cinq  cents  fois  au 
degré. 

La  parasange  de  554 im y  fournit  aussi  pour  la  cou- 
dée ,  si  on  1  y  suppose  comprise  douze  mille  fois ,  une 
valeur  de  em^6i8  :  or ,  on  sait  qoe  telle  est  la  valeur  de 
la  coudée  commune  des  Arabes,  de  24  doigts. 

Un  passage  du  livre  xi  de  Strabon  %  que  nous  n'avons 
pas  encore  cite,  se  trouve  aussi  explique'  fort  aisément 
par  ce  qui  précède ,  bien  qu'il  offre  d'abord  une  grande 
difficulté.  «Les  uns,  dit-il,  comptent  60  stades  à  la 
.  parasange  de  Perse;  d'autres  5o,  et  d'autres  4°»M 
Strabon  attribue  ici  à  une  seule  mesure  ce  qui  appar- 
tenait à  deux.  La  parasange  persane  valait  effectivement 
3o  stades;  mais  c'est  le  schœne  d'Hérodote,  appelé  par 
confusion  parasange,  qui  répondait  à-la-fois  à  40  stades 
et  à  60  3. 

«  En  remontant  le  Nil,  continue  Strabon,  nous  avons 
trouvé  qu'on  usait,  suivant  les  lieux,  de  différentes 
espèces  de  schœnes ,  de  façon  qu'un  même  nombre  de 
sebcenes  convenait  également  à  un  espace  tantôt  plus 
grand ,  tantôt  moindre.  Cet  usage  était  une  tradition  des 
temps  antiques*.»  Ce  curieux  passage  prouve  bien  que 

1  Voyez  le  tableau  général  des  è<y<foi*o?T«f  tôt  Jt  *Apg.Tkyfot  têt 

mesures.  nff  0-1x07,  oi  /uiv  i£**o»T*  tmfim 

*  Strab.  Ceoçr.  lib.  xi,  pag.  3>;,  <p&<rnt  oi  J\t  <rpii*o»î*  »  Tiiïtfk- 

il  pin  Jùt  N»î- 

3  Voyez  pag.  a85.  Xo»,  ixxor  «xàoic  pbtfm 

4  Voici  le  passage  en  cnlier  :  taç  vr  i»ôjM*£ov  i-wi  râxi«<  lie 
Aî  <T  •xjBoXjtî   Jn^oum  *XX»Xo»7  nriktr  mç  <ri  tûi  *4rT0#  tmf  -,:>■  •  ■ 
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les  différentes  espèces  de  schœnes  dont  j  ai  parlé ,  savoir , 
le  grand  schœne  de  la  basse  Egypte ,  celui  qui  en  était 
la  moitié,  et  le  scbœne  de  3o  petits  stades  ou  schœne 
d'Hérodote,  ont  existé  réellement,  et  qu'ils  ne  sont 
point  fictifs.  Comme  ils  prévalaient  chacun  suivant  les 
lieux,  les  voyageurs  grecs  et  romains  ont  recueilli  les 
distances  exprimées  en  schœnes,  sans  soupçonner  le 
module  dont  se  servaient  les  naturels  dans  chaque  cas 
particulier. 

Ce  même  passage  est  celui  où  Strabon  nous  apprend 
que,  suivant  Patrocle ,  les  embouchures  de  ÏOjcus  et  du 
laxartes  sont  éloignées  de  80  parasanges.  VOxus  est 
le  même  que  le  Gilioun,  et  le  laxartes  des  anciens 
est  le  Sihoun  d'aujourd'hui  :  leurs  embouchures  actuelles 
sont  dans  la  mer  d'Aral;  mais,  selon  l'antiquité,  ils 
tombaient  dans  la  mer  Caspienne  et  l'on  croit  géné- 
ralement que  YOxus  se  jetait  jadis  dans  celte  mer,  à  un 
point  situé  vers  le  42e  degré  de  latitude ,  et  le  laxartes, 
au-delà  du  45e  degré.  Ces  deux  points  sont  distans ,  en 
ligne  droite, d'environ  80  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 
Les  80  parasanges  dont  parle  Strabon  sont  donc  de  la 
valeur  que  nous  avons  attribuée  à  la  parasange  persane , 
savoir,  une  lieue  de  vingt-cinq  au  degré'. 

it>.aZi ,  à>.>.*;/s  j  <T«  jSp«^ÛT»f  or  ovrmç  idem  schœnorum  numerus  alibi  Ion- 

iïoLi/rn :  fraott^t I cusro» ,  xct*  Çt>XatT-  gioris ,  alibi  brevioris  navigationis 

lifÂtiot  ui/n  tùC  rûv.  spatio  conuenirel  :  re  ita  inde  ab 

Horum  ostia  ad  xxc  parasangas  initio  traditd,  et  in  hune  itsque  diem 

distare  Pulrocles  dicit  :  parasan-  obsenatâ.  (Slrab.  Geogr.  lib.  U, 

gam  Persicum  alii  lx  stadinrum  pag.  35;,  cd.  Casaub.) 
esse  tu'unl,  alii  xxx ,  alii  xl.  Nos       1  Voyez  d'Anvillc,  Géographie 

càm  adverso  Nilo  subveheremur,  ancienne,  in-fol.,  pag.  169. 
alias  aliis  usi  mens  uns  schœnos  nu-       *  Dans  la  carie  tracée  par  M.  Go«- 

merabanl  ab  urbe  ad  urbem;  ita  ut  scllio  pour  le  système  géographique 
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Le  même  auteur 1  dit  que,  selon  Théophane,  la  lon- 
gueur de  l'Arménie  est  de  100  schœnes,  et  sa  largeur 
double,  le  schœne  étant  de  40  stades;  Strabon  ajoute 
que  cette  mesure  est  excessive.  Cette  remarque  serait 
juste  pour  l'Arménie  mineure  ;  mais  on  trouve  à  Y  Ar- 
ménie proprement  dite  une  longueur  d'environ  dix 
degrés  d'un  grand  cercle  :  la  mesure  est  prise  depuis  un 
point  situe'  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  jusqu'au  cap 
Setara,  au  nord  de  l'embouchure  commune  du  Cyrus 
et  de  XAraxes  dans  la  mer  Caspienne';  c'est,  pour  le 
schœne,  une  valeur  de  2  lieues  \  de  vingt-cinq  au  degré  : 
or,  le  grand  schœne  est  en  effet  de  2  7  parasanges 
persanes.  Le  schœne  employé  ici  est  de  40  stades ,  selon 
Strabon  :  il  confondait  apparemment  le  grand  schœne 
avec  celui  d'Hérodote.  Ainsi  la  mesure  de  Théophane 
était  juste,  et  il  paraît  que  Strabon  l'a  repris  mal-à- 
propos  3. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  passage  de  Xénophon,  que 
les  géographes  et  les  lecteurs  instruits  sont  sans  doute 
étonnés  de  n'avoir  pas  encore  vu  paraître  dans  cette  dis- 
cussion. Dans  son  histoire  des  marches  de  Cyrus,  il 
compte  555  parasanges,  ou  i6o5o  stades,  d'Éphèse  au 

de  Strabon,  on  trouve  environ  trois  de  Théophane  ne  provint  d'une 
degrés  un  quart  de  latitude  entre  grande  mesure  astronomique  trans- 
ies embouchures  de  YOxus  cl  du  formée  en  schœnes,  sur  le  pied  de 
Taxartes  ;  ce  qui  revient  au  compte  10  schœnes  pour  un  degré  de  grand 
ci-dessus.  cercle.  (  Voyez  la  noie  3,  pag.  vi88, 

•  Strah.  Geogr.  lib.  XI,  pag.  357,  ct  'e  Jablcau  génér.  des  mesures.  )  Les 
ed.  Casaub.  cartes  récentes  d'Arrowsmith  four- 

*  Voyez  d\Anville,  Géographie  nissent  un  intervalle  de  io°  pour  la 
ancienne y  pag.  n5,  et  sa  carte  de  longueur  de  PArméuie,  depuis  la 
YOrbis  veteribus  notus.  mer  Caspienne  jusqu'au  point  de 

3  Je  ne  doute  point  que  le  compte   l'Euphratequc  j'ai  désigne  plushaut. 
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lieu  où  la  bataille  fut  livrée  * ,  a  1 2  parasanges  de  Baby- 
lone  \  Il  en  résulte  d'abord  que  la  parasange  a  3o  stades. 
D'Anville  a  voulu  déduire  la  valeur  du  stade  dont  a  use 
ici  Xenophon,  de  ce  que  le  même  auteur  compte  25 
parasanges  entre  Tarsusel  Tyana,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit ,  et  que  cette  distance  est  connue  pour  être  de  75 
railles  romains ,  d'après  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem ;  mais  il  n'a  fait  aucune  attention  à  ce  qui  en  serait 
résulté  pour  la  longueur  de  la  route  d'Epbèse  à  Baby- 
lone  :  Xenophon  se  serait  trompé  en  plus  ,  d'environ  un 
tiers. 

Fréret  a  reconnu  la  véritable  espèce  du  stade  dont  il 
s'agit  dans  ce  passage;  mais  son  calcul  n'est  qu'une 
approximation  très-imparfaite,  puisqu'il  suppose  Baby- 
lone  sous  le  même  parallèle  qu'Éphèse,  bien  que  ces 
deux  villes  diffèrent  en  latitude  de  cinq  degrés  et  demi 
environ.  Il  a  de  plus,  comme  d'Anville,  gardé  le  silence 
sur  la  valeur  que  ce  stade  entraînerait  pour  la  parasange, 
valeur  de  2992™  ~  ou  environ  1 535  toises,  qui  est  beau- 
coup trop  petite ,  et  dont  il  n'y  a  aucun  indice  dans 
toute  l'ancienne  géographie. 

Enfin  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fait  attention  qu'Héro- 
dote3, en  décrivant  à  peu  près  la  même  route,  celle  de 
Sardes  à  Suse ,  ville  qui  est  plus  à  l'orient  que  Babylone 
d'environ  100  lieues ,  ne  compte  en  tout  que  45o  para- 
sanges. Il  faut  donc  réduire  à  beaucoup  moins  l'inter- 
valle entre  Éphèse  et  Babylone,  en  ayant  égard  aussi 

1  Le  nom  de  ce  lieu  est  donné  par  Plutarquc  daus  la  Vie  d'Artaxcrxès; 
ce  nom  est  Koûr<t£«. 
*  KCfcv  'Aix&xv.  lib.  II,  p.  iaG,  Oxon.  1735. 
5  Herodot.  Ilist.  lib.  v,  cap.  53.  Voyez  ci-dessus,  pag.  a8S. 
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à  1  ecartement  d'Eplièse  au  sud-ouest  par  rapport  à 
Sarcles. 

Il  y  a  une  explication  de  ce  passage  qui  semble  lever 
toutes  les  difficultés;  c'est,  i°.  que  les  i6o5o  stades 
sont  de  400000  à  la  circonférence,  ou  de  l'espèce  du 
petit  stade  égyptien  ,  et  20.  que  Xénophon  les  a  confon- 
dus avec  des  stades  babyloniens.  En  effet ,  on  trouve  sur 
les  cartes1  que  celte  distance  est  d'environ  140  7  d'un 
grand  cercle,  ou  3(x)  lieues  de  vingt-cinq  au  degré  :  or, 
chaque  lieue  fait  44  stades  £  de  la  mesure  du  petit  stade 
égyptien  3  ;  ce  qui  produit  en  tout  16400  stades,  et  ne 
diffère  que  de  55o  du  nombre  de  Xénophon.  Mais, 
comme  la  parasange  était  généralement  réputée  de  3o 
stades ,  notre  auteur  a  fait,  à  chaque  fois,  la  réduction 
des  i6o5o  petits  stades  sur  ce  pied ,  et ,  par  conséquent, 
il  en  a  conclu  555prasanges,  au  lieu  de  56q  seulement 
que  renferme  cet  intervalle3.  C'est  ainsi  que  Pline  a 
toujours  réduit  les  stades  en  milles ,  sur  le  pied  d'un 
mille  pour  huit  stades,  sans  considérer  l'espèce  de  la 

1  Voy.  la  carte  ancienne  de  Y  Asie       3  D'après  le  calcul  de  l'un  des 

mineure  par  d'Anvillc,  et  les  cartes  commentateurs  de  Xénophon,  il  y 

d'Arrowsmilh  :  je  trouve  dans  cel-  aurait  2006  milles  anglais,  distance 

les-ci  environ  $5  minutes  d'un  grand  considérablement  trop  grande.  Son 

cercle,  d'Éphèse  a  Sart;  70  :\o\  de  erreur  vient  de  ce  qu'il  regarde  les 

Sart  à  Scanderoun ,  en  passant  par  535  stades,  ainsi  que  tous  ceux  de 

tous  les  détours  de  la  route;  et  6°  la  route,  comme  étant  des  stades 

5o',  de  là  jusqu'aux  ruines  de  Baby-  olympiques.  Voyez ,  dans  l'édition 

lone  :  il  faut  en  retrancher  environ  citée  plus  haut,  la  dissertation  en 

3o'  pour  les  1 s  pamsanges  que  Xéno-  tête  de  Y  Expédition  de  Cyrus ,  etc. , 

phon  comptait  de  Cunaxa  à  Baby-  par  Hutchinton.  Il  compte  433i 

lone;  le  résultat,  pour  la  route  milles  anglais  pour  les  3405o  stades 

d'Ephèse  à  Cunaxa,  est  de  \(\°\,  du  chemin  total  que  les  Grecs  ont 

c'est-à-dire  36t)  lieues.  fait,  selon  lui,  en  allant  et  en  vc- 

3  Voy.  le  tableau  général  et  com-  nant. 
paré  des  mesures. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  IX.  3o3 

mesure  employée  par  les  auteurs.  Xénopbon  compte 
seulement  93  stations 7  çottipoi ,  dans  cet  intervalle;  ce 
qui  confirme  le  calcul  :  en  supposant  4  lieues,  terme 
moyen,  ponr  chacune,  le  total  serait  de  372  lieues  ou 
parasanges  persanes1.  Au  reste,  quelque  stade  qu'on 
mette  à  la  place  de  celui  que  j'ai  suppose,  on  ne  trou- 
vera point  le  compte  de  1 6o5o. 

El-Edrysy  donne  deux  évaluations  du  stathmos  arabe 
ou  station  appelée  marhalah  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
Tune  de  24  milles  et  8  parasanges,  l'autre  de  5o  milles 
et  10  parasanges.  Ce  n'est  là  qu'une  seule  et  même  me- 
sure de  44333  mètres.  Dans  le  premier  passage,  il  s'agit 
clairement  du  mille  hachémique  ou  l'ancien  mille  égyp- 
tien ,  et  de  la  parasange  égyptienne;  dans  l'autre,  du 
mille  romain  et  de  la  parasange  persane3.  Aboit-l-fedâ 
fournit  aussi  la  première  valeur,  et  Mohalli  la  seconde. 
Ces  passages  sont  frappans ,  et  nous  aurions  pu  les  donner 
à  l'article  des  preuves,  au  lieu  de  les  présenter  seulement 
ici  comme  une  application.  La  mansion  Persiquc ,  çxbpcç 
Uepdixiç ,  composée  de  5  parasanges  et  de  1 5o  stades , 
s'accorde  encore  avec  ce  résultat  :  c'est  la  moitié  de  la 
mesure  précédente.  Elle  est  le  double  du  grand  schœnc, 
et  renferme  en  effet  5  parasanges  persanes  et  i5o  stades 
persans. 

J'essaierai  d'expliquer  un  passage  de  d'Herbelot  sur 

*  C'est  la  proportion  qui  résulte  chemin  fait,  et  représente  bien  la 
«lu  passaee  d'Hérodote,  puisqu'il  valeur  du  mot  <tt«Ô^ô«. 
comptait  1 1 1  stations  pour /,5o  pa-  3  Les  Arabes  ont,  comme  les 
rasanges;  or,  celles  ci  sont  bien  ccr-  Grecs,  cité  beaucoup  de  distances, 
taincmeul  des  lieues  de  vingt-cinq  sans  avoir  connaissance  ou  sans  pré- 
au degîé.  venir  du  module  des  mesures  dont 

*  Ce  mot  >eul  dire  proprement  ils  se  servaient. 
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l'institution,  en  Perse,  des  parasanges  de  4000  pas, 
par  Caïcabad ,  premier  roi  de  l'ancienne  dynastie  des 
Caïaniens  :  il  dit  que  ce  pas  avait  3  pieds,  dont  la  para- 
sange  en  prenait  1 2000 ,  en  même  temps  quelle  avait 
9000  coudées.  Selon  moi ,  la  coudée  est  celle  de  Héron 
ou  l'hachémique.  Le  pied  répond  à  la  coudée  commune 
de  24  doigts;  le  pas  est  le  xylon,  mesure  antique  de 
Héron;  et  la  parasange  est  la  parasange  égyptienne1. 
Quant  à  l'application  du  nom  de  pied  à  une  coudée , 
quelqu extraordinaire  qu'elle  paraisse,  elle  explique  et 
lève  parfaitement  la  difficulté  de  ce  passage.  D'ailleurs 
elle  n'est  pas  sans  exemple  dans  l'antiquité  ni  dans  les 
temps  modernes.  Le  pied  aliprand  du  Piémont  n'est 
autre  chose  qu'une  coudée. 

Il  faut  terminer  celte  série  d'applications  et  d  eclair- 
cissemens,  par  un  passage  bien  connu,  mais  que  l'on 
peut  regarder  comme  capital ,  c'est  celui  d'Hérodote  où 
il  est  question  de  l'étendue  maritime  de  l'Égyptc,et  de 
l'emploi  qui  s'y  faisait,  de  son  temps,  de  l'orgyie,  du 
stade,  de  la  parasange  et  du  schœne3  :  il  évalue  à  60 
scliœnes  la  longueur  de  l'Egypte  le  long  de  la  mer.  Pour 
faire  apprécier  cet  intervalle  et  la  mesure  même,  l'auteur 
ajoute  que  la  parasange  vaut  5o  stades, et  le  schœncôo, 
et  qu'ainsi  l'Egypte  pourrait  avoir  d'étendue ,  le  long  de 
la  mer,  56oo  stades. 

Le  stade  dont  il  s'agit  dans  tout  ce  passage,  est  évi- 
demment le  petit  stade  de  99™  \  ou  de  1 1 1 1  £  au  degré, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  voir ,  et  ainsi  que  nous  le  démontrent 

1  Voyez  le  tableau  général  des  mesures. 
*  Herod.  Hitt.  lil>.  II,  cap.  6. 
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1  état  des  lieux  et  la  parfaite  connaissance  de  l'Égyptc; 
le  développement  du  littoral  est  en  effet  d'environ 
56oooo  mètres ,  ou  de  56oo  petits  stades.  Mais  faut-il 
en  conclure  que  la  parasange  était  composée  de  5o  stades 
de  cette  espèce  ?  La  parasange  égyptienne  avait  Lien  3o 
stades,  mais  de  six  cents  au  degré.  Hérodote  a  néglige 
d'avertir  ou  peut-être  il  ignorait  que  le  stade  de  la  para- 
sange était  autre  que  celui  dont  il  a  constamment  fait 
usage  en  décrivant  l'Égypte.  Il  est  possible  aussi  qu'il 
ait  confondu  ensemble  denx  espèces  de  schœnes,  comme 
il  faisait  des  deux  espèces  de  stades.  Au  reste,  Hérodote 
•  parle  encore  du  stade  de  six  cents  au  degré,  sans  en 
prévenir ,  quand  il  dit  que  les  100  orgyies  font  juste  un 
stade  de  G  plèthres,  l'orgyic  G  pieds  ou  4  coudées,  etc. 1 
Chacun  des  exemples  que  je  viens  de  citer  pour  appli- 
quer les  évaluations  des  différentes  espèces  de  schœnes 
et  de  parasanges,  aurait  sans  doute,  dans  un  traite' 
spécial,  demandé  de  plus  longs  développemens ;  plu- 
sieurs même  pourraient  être  l'objet  d'une  dissertation 
particulière  :  mais,  cet  écrit  ne  comportant  point  des 
discussions  aussi  étendues,  j'ai  dû  me  borner  à  mon- 
trer rapidement  que  des  passages  difficiles  étaient  clai- 
rement expliqués  par  le  tableau  général  des  mesures , 
et  que,  pour  comprendre  les  auteurs ,  il  suffisait  de  dis- 
tinguer dans  chaque  cas  le  module  dont  ils  se  sont  servis. 
Au  reste ,  il  se  peut  que  les  cartes  récentes  de  l'Asie 
fournissent  des  distances  un  peu  différentes  de  celles 
qui  ont  servi  de  base  aux  rapprochemens  qui  précèdent  ; 
mais  je  ne  pense  pas  que  les  différences  soient  telles , 

1  Ilerod.  Hist.  lib.  n,  cap.  ifo. 

A.  M.     vu.  20 
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que  les  mesures  des  auteurs  cessent  de  coïncider  avec 
les  vraies  positions  géographiques. 

RÉSUMÉ  DU  CHAPITRE  IX. 

Avant  de  passer  à  de  nouvelles  applications  de  la 
valeur  des  mesures  longues  et  à  l  examen  des  mesures 
de  superficie ,  il  convient  de  rapprocher  ici  en  peu  de 
mots  les  résultats  principaux  que  renferme  ce  chapitre, 
peut-être  un  peu  trop  étendu  pour  cet  écrit ,  mais  en- 
core trop  circonscrit  pour  les  questions  qui  y  sont  dis- 
cutées. Dans  la  première  section ,  nous  voyons  qu'Hé- 
rodote, Héron  d'Alexandrie,  S.  Epiphane  et  Julien 
l'architecte ,  présentent  des  rapports  absolument  con- 
cordans,  soit  pour  les  mesures  égyptiennes,  soit  pour 
celles  qui  en  dérivent ,  telles  que  «les  mesures  des  Hé- 
breux  et  des  Grecs.  Les  auteurs  arabes  sont  aussi  d'ac- 
cord avec  les  écrivains  de  l'antiquité,  quant  à  celles  des 
parties  du  système  métrique  qui  ont  été  adoptées  par 
leurs  compatriotes,  et  même  ils  nous  ont  conserve  des 
rapports  curieux ,  que  les  anciens  auteurs  n'avaient  pas 
lait  entrer  dans  leurs  écrits 

Il  nous  a  donc  été  facile  de  construire  des  tableaux 
métriques,  puisés  dans  chacun  des  anciens  écrivains , 
pour  les  mesures  égyptiennes  et  grecques a,  et  d'autres 
pour  les  mesures  des  Hébreux,  des  Romains  et  des 
Arabes3.  Ces  rapports  étant  en  parfaite  harmonie,  il 
est  aisé  de  déduire  les  valeurs  absolues  des  unes  et  des 

'  Voyez  pag.  xtô.  3  Voyez  les  tableaux  (I),  (II), 

"  Voyez  le*  labl.  (VI),  (VII),   (III),  (IV),  (V). 
(VIII). 
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autres;  il  suffit  en  effet  de  connaître  un  ou  plusieurs 
termes  de  ces  différentes  séries.  C'est  ce  que  nous  avons 
fait,  en  appliquant  ici  les  détermina tious  des  mesures, 
fondées  sur  la  géographie  du  pays  ou  sur  les  monumens 
de  tout  genre ,  et  qui  sont  établies  dans  les  sept  premiers 
chapitres. 

Dans  la  seconde  section ,  nous  avons  exposé  et  discuté 
les  passages  des  auteurs  pour  chacune  des  mesures  ap- 
pelées dromos,  mille,  plcthre,  canne,  orgyie,  coudée, 
pied,  etc.;  et  nous  avons  reconnu  leurs  différentes 
grandeurs  dans  le  système  égyptien  et  les  systèmes  dé- 
rivés. Ces  évaluations  confirment  entièrement  les  résul- 
tats obtenus  dans  la  première  section.  Par-là,  on  explique 
les  valeurs,  en  apparence  contradictoires,  que  rappor- 
tent les  écrivains,  et  qui  proviennent  le  plus  souvent  de 
ce  qu'ils  ont  confondu  entre  elles  des  mesures  de  même 
nom ,  mais  de  grandeur  différente.  Dans  ces  rapproche- 
mens ,  nous  avons  cherché  à  suivre  les  traces  du  savant 
M.  Gossellin ,  qui  a  débrouillé  aVec  tant  de  succès  le 
chaos  des  mesures  itinéraires  exprimées  en  stades  par 
,k  les  anciens  géographes. 

Dans  la  troisième  section ,  nous  nous  sommes  attachés 
particulièrement  à  chercher  et  à  établir  solidement  la 
valeur  des  scheenes  et  parasanges,  et  nous  avons  expli- 
qué, i°.  comment  ces  deux  noms  ont  été  donnés  à  une 
même  mesure,  ou  bien  l'un  et  l'autre  à  des  mesures  de 
longueur  inégale;  2°.  comment  le  schœne  a  été  égalé  à 
fies  nombres  fort  différens  de  milles  et  de  stades.  Par 
cette  méthode,  nous  croyons  être  parvenus  à  éclaircir 
les  difficultés  et  les  contradictions  apparentes  de  plu- 

20. 
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sieurs  anciennes  mesures  géographiques,  exprimées  en 
schœncs  ou  en  parasangcs. 

L'exposition  que  nous  venons  de  faire  en  détail, 
d'après  les  auteurs ,  tant  des  mesures  égyptiennes  que 
de  celles  qui  en  dérivent ,  nous  a  donné  lieu  de  faire  des 
rapprochemens  multiplies,  et  nous  a  entraînes  dans  des 
discussions  étendues.  Nous  avons  passé  en  revue  près  de 
quatre-vingts  mesures,  différentes  de  grandeur  ou  de 
nom  :  leurs  rapports  ont  été  établis  sur  les  témoignages 
des  écrivains,  et  leurs  valeurs  absolues,  la  plupart  dé- 
terminées précédemment,  ont  été  confirmées;  nous  en 
rappellerons  ci-dessous  les  dénominations.  Mais,  de 
même  que  l'examen  spécial  des  auteurs  nous  a  fourni 
des  tableaux  particuliers ,  l'ensemble  de  toutes  ces  re- 
cherches et  le  résultat  commun  des  neuf  chapitres  pré- 
cédons nous  ont  fourni  un  tableau  général  qui  embrasse 
tous  les  rapports  et  toutes  les  valeurs.  Il  aurait  été  très- 
difïicile  de  le  donner  dans  son  entier  :  nous  en  avons 
extrait  un  tableau  comparé,  qui  renferme  cinquante 
mesures,  et  par  conséquent  douze  cent  vingt-cinq  rap- 
ports (~— ,  voyez  ci-après,  fin  du  chap.  xi).  Ayant 
sous  les  yeux  ce  tableau ,  dont  Ton  a  déjà  pu  faire  un 
fréquent  usage,  on  suivra  plus  aisément  la  lecture  de  ce 
qu'il  nous  reste  à  dire  dans  les  chapitres  suivans. 

Voici,  par  ordre  de  grandeur,  la  liste  générale  des 
mesures  déterminées  dans  les  recherches  qui  précèdent; 
le  sexagésime,  et  les  autres  grandes  divisions  géogra- 
phiques de  la  circonférence  du  globe,  évaluées  d'après 
le  degré  terrestre  égyptien,  n'y  sont  pas  compris  *. 

1  Voyez  le  ublcan  général  des  mesures. 
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Mohgrà. 
Dromos. 

Mansion  hébraïque. 
Marhalàh. 
Stathmos 
Grand  schœne. 
Scbœne  d'Hérodote. 
Petit  schœne,  le  même  que  la 

parasange  égyptienne. 
Parasange  persane. 
Mjoucnos. 

Grand  mille  égyptien,  le  même 
que  le  mille  hachémique. 

Mille  d'Ératosihène,  de  Polybc 
et  de  Strabon. 

Mille  romain. 

Mi/ion. 

Mille  hébraïque. 
Hippicon, 

Diaulos,  donble  stade  égyptien. 
Stade  de  Ptolémée,  le  même  que 

le  ghalouah  arabe. 
Grand  stade  égyptien. 
Stade  de  Cléomède. 
Stade  d'Ératosthèoe. 
Slade  hébraïque,  le  même  que  le 

babylonien. 
Stade  d  Archiméde. 
Petit  slade  égyptien. 
Côté  de  l'aroure. 
AsU.  p 
Plcthre. 

Schœnion  des  prés. 
Schoenion  des  terres. 
Grande  canne  égyptienne. 
Qasab  du  Kaire. 
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Canne  arabe  hachémique,  la  mémo 

que  la  grande  acaenc  de  Héron. 
Canne  d'Ézéchiel. 
Canne  hébraïque. 
Acame,  décapode. 
Orgyie. 
jimpelos. 
Xjrlon. 

Béma  simple,  le  même  que  le 

qyrdt. 

Coudée  hachémique,  grande  cou- 

dée  de  Héron, 
Pyk  boit  ni  y  du  Kairc. 
Coudée  hébraïque. 
Coudée  de  Polybc,  la  même  que 

celle  du  meqyds  du  Kaire. 
Coudée  noire. 

Mesure  de  coudée,  comparable  au 

pied  aliprand. 
Coudée  égypt.€,  grecque,  arabe; 
coudée  commune,  juste,  etc. 

Pied  hébraïque. 

Pied  égyptien,  le  même  que  le 

pied  grec. 
Pygroé. 
Pied  romain. 
Pied  de  Pline. 

Pied  italique,  d'après  Héron. 
Pied  naturel. 

Spilhamc,  la  même  que  le  chebr 

du  Kaire. 
Orthodoron ,  le  même  que  le/etr 

du  Kaire. 
Dichas. 

Palme  égyptien. 
Condyle. 
Doigt  égyptien. 
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CHAPITRE  X. 


Applications  servant  à  confirmer  les  déterminations 

précédentes* 


Mesure  de  la  terre  ;  application  de  la  valeur  des  stades 
égyptiens  à  plusieurs  anciennes  mesures  astronomiques; 
enceintes  d'Alexandrie  et  de  Babjlone. 


§.  I.  Mesure  de  la  terre. 

1°.  ERÀTOSTHENE.  (Arc  terrestre  entre  Alexandrie  et  Syène 

on  le  tropique.  ) 

Selon  1  opinion  vulgaire,  Ératosthène  mesura  lare 
terrestre  compris  entre  Alexandrie  et  Syène,  et  il  le 
trouva  égal  à  un  cinquantième  de  la  circonférence, 
ou  70  12*  Il  conclut,  dit-on ,  de  cet  arc  et  de  la  dis- 
tance itinéraire,  que  la  circonférence  du  globe  avait 
252000  stades.  J  ai  déjà  fait  observer  que  cette  mesure 
de  Tare  doit  être  prise  entre  les  parallèles  et  non  entre 
les  zéniths  de  ces  deux  villes.  En  effet ,  l'arc  nouvelle- 
ment observe'  entre  les  parallèles  d'Alexandrie  et  de 
Syène  est,  à  4'  18"  près,  égal  à  celui  qu'on  vient  de 
rapporter.  Les  latitudes  vraies  d'Alexandrie  et  de  Syène 

•  Voyes  Académie  des  inscriptions,  t.  xliii,  Mémoires  de  La  Nauic, 
dWnville,  etc. 
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étant ,  d'après  les  dernières  observations ,  de  5i°  1 5'  5" 
et  340  5'  25",  leur  différence  est  égale  à  70  7'  43"; 
Terreur  n'est  donc  que  de  ^  ou  environ  un  centième 
en  sus  de  la  vraie  observation.  Au  reste,  cette  diffé- 
rence de  4f  *8fr  pourrait  s  attribuer ,  du  moins  en  partie , 
à  ce  quÉratostbène,  en  mesurant  l'ombre  du  gnomon , 
ne  distinguait  pas  le  centre  du  soleil ,  de  son  limbe.  , 

Le  même  observateur,  suivant  Strabon ,  plaçait 
Alexandrie  à  2 1 700  stades  de  1  equateur.  Cette  distance , 
réduite  en  arc  terrestre  sur  le  pied  de  700  au  degré , 
proportion  dont  il  s'est  toujours  servi ,  donne  3i°.  L'ob- 
servation nouvelle  donne, comme  je  1  ai  dit,  3 1°  i3'  5"; 
différence  en  moins,  i3'  5".  Ainsi  l'erreur  en  excès  de 
la  mesure  d'Ératostbène  sur  Tare  terrestre  ne  vient  pas 
de  la  position  qu'il  attribuait  à  Alexandrie;  il  faut  donc 
croire  qu'il  s'était  trompe  en  moins  d'environ  17'  sur 
celle  de  Syène ,  et  qu'il  supposait  Syène  par  les  2 3°  48'. 
Le  calcul  qui  suit  explique  aisément  son  erreur. 

Syène  passait  pour  être  sous  le  tropique ,  d'après  une 
tradition  immémoriale;  et  cette  ville  y  elait  effective- 
ment ,  2700  ans  environ  avant  l'ère  vulgaire.  On  a  donc 
toujours  conclu  la  position  de  Syène  de  celle  du  tro- 
pique ,  laut  qu'on  a  ignore  la  diminution  de  l'obliquité 
de  l'ecliptique1.  Or,  600  ans  avant  J.-C.,  le  tropique 
devait  être,  d'après  le  calcul,  à  23°  48''.  Cette  obser- 
vation de  l'obliquité'  est  peut-être  la  dernière  qui  se  soit 

1  Voyex  Académie  des  inscrip-  kijj-S-*/  7vuQtr.tr  S' tin  \nt-At  x*tà 

lions ,  lom.  xtm,  Mémoires  de  La  tkt  3*p<?*e  tfùirkt,  i<rxi(*  ia-rn  h 

Naute,  dWnTille,  etc.  yii/uetr  /ut^iiç  i/x'tp&t.  «  Le  tropique 

*  Ératosthène ,  cité  par  Siraboa ,  passe  nécessairement  à  Syène ,  puis- 
dit  :  Tô»  ykf  Tpoiux«v  »«t*  2vh»t  que,  le  jour  du  solstice  à  midi,  le 
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faite  par  les  anciens  astronomes  d'Egypte ,  et  elle  a  pu 
être  connue  de  l'école  d'Alexandrie  ;  Ératosthène  ayant 
observé  Alexandrie  par  les  5i°,  en  retrancha  sans  doute 
25°  48',  pour  avoir  la  hauteur  de  Syène,  ainsi  que  je 
viens  de  l'exposer.  La  différence  est  de  70  1 2f  ou  ^  de 
la  circonférence  m7  il  en  conclut  que  telle  était  la  longueur 
de  l'arc  entre  Alexandrie  et  Syène'. 

Du  temps  d'Ératosthcne  (,5o  ans  avant  1ère  vu}- 
gaire) ,  l'obliquité  de  1  ecliptique  était  de  23°  Ift  envi- 
ron. S'il  a  attribué  à  Syène  cette  latitude  du  tropique, 
comme  il  supposait  Alexandrie  par  5i°  o'  o",  en  retran- 
chant 23°  45'  o"  il  aurait  conclu  70  i5'  o"  pour  valeur 
de  lare  terrestre,  c'est-à-dire  — ^  de  la  circonférence j 
ce  qui  approche  de  ^.  Mais,  comme  aucun  auteur  ne 
rapporte  qu'il  ait  observé  à  Syène  ni  au  tropique,  il  est 
beaucoup  plus  vraisemblable  qu'il  aura  usé  d'une  plus 
ancienne  observation  de  l'obliquité  de  l'écliptique;  par 
exemple,  de  celle  qui  daterait  de  Goo  ans  avant  J.-C, 
ainsi  qu'on  l'a  dit,  et  qui  donne  pour  le  tropique  (ou 
Syène,  selon  l'idée  commune),  23°  48'. 

Telle  est  l'opinion  qu'on  peut  se  faire  de  la  prétendue 
mesure  du  globe,  attribuée  communément,  mais  sans 
preuve,  à  Eratosthène  -,  entreprise  audacieuse  et  digue 
d'admiration  (improbum  ausum),  dit  Pline,  mais  qui 
avait  été  exécutée  bien  long- temps  avant  cet  astronome. 

style  n'y  donne  pas  d'ombre.  »(Stra-  leste,  t.  n)  la  fixe  à  i55",3,  deci- 

bon,  Geogr.  lib.  n,  pag.  78,  edit.  maie?   qui  font  49">993,  sexagé- 

Casaub.  )  V oyez  ma  Description  de  si  m.  J'emploie  cette  valeur  comme 

Syène  et  des  cataractes,  A.  D.t  moyenne,  quoique  la  diminution  fût 

chap.  IT,  tom.  1.  plus  lente  autrefois  qu'elle  ne  Test 

1  M.  de  la  Place  (  Mécanique  ce-  aujourd'hui. 
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Hipparque  approchait  encore  plus  de  la  vraie  posi- 
tion d'Alexandrie,  en  plaçant  cette  ville  à  21800  stades 
de  l'équateur.  Ce  nombre  revient  à  3i°  8'  54",  sur 
le  pied  de  sept  cents  stades  au  degré' ;  la  différence  avec 
l'observation  moderne  de  la  latitude  d'Alexandrie  n'est 
que  de  4'  Si".  Il  se  peut  que  cette  observation  soit 
très-ancienne,  et  qu'elle  n'ait  pas  été  inconnue  au  bi- 
bliothécaire d'Alexandrie.  Si  Eratosthène  retrancha  la 
latitude  de  Syène  de  cette  quantité,  et  en  conclut  un 
arc  de  ^ ,  il  supposait  Syène,  et  par  suite  le  tropique, 
à  23°  56'  34"  :  or,  telle  était  la  position  vraie  du  tro- 
pique 1600  ans  avant  J.-C,  époque  qui  est  à  peu 
près  celle  d'Héliopolis;  une  observation  faite  à  cette 
époque  avait  pu  se  conserver  jusqu'à  Ératosthènc  et 
Hipparque. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  longueur  de  l'arc  terrestre 
entre  les  parallèles  d'Alexandrie  et  de  Syène,  égale 
à  70  1  a',  était  déterminée  avec  assez  de  précision  pour 
l'astronomie  de  ces  temps  reculés  5  4'  IO"'  7  sur  une  gran- 
deur de  70  Sf  environ  ,  font,  comme  je  l'ai  dit,  une  dif- 
férence d'à  peu  près  ~ ,  et  par  conséquent  l'erreur  n'est 
que  d'un  7 1 3e  par  degré. 

Quant  à  la  longueur  absolue  de  cet  arc  terrestre ,  elle 
est ,  en  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré ,  égale 
à  4277 ,  et  de  4990  stades  de  sept  cents  au  degré  \  Éra- 
tosthène  a  pu  prendre  cette  longueur  sur  une  carte  du 
temps,  et  en  conclure  5ooo  stades  de  sa  mesure  en 
nombre  rond.  D'ailleurs  la  différence  de  position  des 

1  Cette  espèce  de  stade  était  composée  de  six  cents  Cois  la  longueur  du 
pied  naturel.  Voyez  pag.  188. 
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observatoires  ancien  et  moderne  satisfait  aisément  aux  10 
stades  qui  manquent. 

Ce  résultat  n'oblige  donc  point  de  supposer  qu'Éra- 
tosthènc  soit  l'auteur  d'une  mesure  du  globe.  Le  passage 
de  Pline,  seul,  Fa  fait  croire  :  mais  il  ne  le  dit  point 
expressément;  l'expression  de  prodidit  annonce  même 
qu'Ératosthène  s  est  borné  à  publier  une  mesure  de  la  cir- 
conférence terrestre1.  Il  y  a,  au  reste,  plusieurs  raisons 
de  croire  qu'il  ne  Ta  pas  exécutée  lui-même. 

i°.  Si  de  l'arc  entre  Alexandrie  et  Syène ,  égal  a  ^ , 
et  de  leur  distance  égale  à  5ooo  stades,  il  eut  déduit  la 
mesure  de  la  circonférence  terrestre ,  il  l'aurait  conclue 
de  a5oooo  stades,  et  non  de  262000;  dans  ce  dernier 
cas ,  l'arc  aurait  été  de  5o4o  stades,  et  non  de  5ooo\ 

2°.  Aucun  auteur  ne  rapporte  qu'il  ait  fait  ou  dirigé 
une  mesure  immédiate  sur  le  terrain,  égale  à  5ooo 
stades  de  longueur,  ni  qu'il  se  soit  transporté  à  Syène. 

5°.  Il  est  tout  simple  qu'ayant  fait  ou  répété  l'obser- 
vation de  la  latitude  d'Alexandrie,  il  en  ait  retranché 
celle  de  Syène ,  autrement  l'obliquité  de  l'écliptique  (car 
c'était  la  même  chose  pour  les  Grecs  de  son  temps), 


h 

•  Plin.  Hist.  nat.  1.  h,  cap.  108.  tentia,  quantitatem  terra  continere 

Voy.  le  texte  que  f  ai  cité  ci-dessus,  stadiorum  ccui  mil  lia,  ut  et  Bra- 

pag.  186.  Dans  les  deux  passages  sui-  tosthenes  iradit  ;  et  plus  haut ,  à«- 

•vans ,  Strabon  se  sert  d'expressions  xtutoii  *«t*  tJ»  ifr'  'EfatTord'iiouç 

qui  confirment  cette  idée  :  'Twoôi-  yno/miixi  kitL(A.'%'tf»rn  tîc  yis  (1.  u, 

/uivoir,  StvTtif  ixcîtoc  met*  T»  ptyiQot  pag.  65)  Id  ex  dimension* 

tïc  ^ic  9T*.l\mi  11X00*1  mivrt  pufik-  lei-rai  ab  Evatosthene  Iradila  cog- 

x*i  ft^ixi*!-  mt      'EpAToe-Simc  noscilur. 
ivafiJ'mrn  (lib.  II,  pag.  yo,  edit.       a  Voyez  pag.  i88,  sur  l'origine 

Casaub.)  :  ce  que  le  traducteur  rend  du  stade  de  a5aooo  à  la  circonfé- 

ainsi  :  Sumpto ,  de  ipsius  guident  sen~  rence. 
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à  ~  de  la  circonférence  terrestre  5  qu'ensuite  il  ait  fait 
usage  (F une  ancienne  carte 1 ,  et  qu'il  ait  trouvé  5ooo  des 
stades  de  son  temps  entre  les  parallèles  de  Sycne  et 
d'Alexandrie.  A  10  stades  près,  ils  y  sont  juste;  70  7' 
42",  réduits  en  stades  sur  le  pied  de  sept  cents  au  degré, 
donnent  499°?  011  exactement  4989,83 a. 

Ératosthène,  comme  on  l'a  dit,  plaçait  Alexandrie 
à  21700  stades  de  l'équateur;  ce  qui  suppose  une  lati- 
tude de  3i°:or,  on  lit  dans  Strahon  1  que  ce  même 
astronome  comptait  16700  stades  de  l'équateur  au  tro- 
pique;'^ en  résulte  une  différence  de  5ooo  stades  entre  la 
latitude  du  tropique  et  celle  d'Alexandrie.  Telle  est  évi- 
demment, selon  moi ,  l'origine  de  la  distanced'Alexandi  ie 
à  Syène,  calculée  à  5ooo  stades ,  et  non  pas  une  mesure 
effectuée  sur  le  terrain  par  cet  observateur.  Cétait  donc 
bien  à  tort  que  les  critiques  supposaient  que  la  mesure 
d'Ératosthène  se  rapportait  à  la  distance  effective  d'un 
lieu  à  l'autre;  il  ne  s'agit  que  de  la  distance  des  paral- 
lèles. 11  faut  encore  remarquer  qu'il  s'agit  ici  de  la  dis- 
tance du  tropique,  et  non  de  Syène,  à  l'équateur; 
preuve  qu'Ératosthène  confondait  Syène  avec  le  tro- 
pique. C'est  même  un  indice  de  plus  de  l'existence  d'une 
ancienne  carte  où  Ératosthène  trouva  ces  positions  toutes 
déterminées. 

Déimaque 4  rapporte  une  position  du  tropique  à  265oo 
stades  de  l'équateur.  11  est  bien  digne  d'attention  que 

1  Voyez  pag.  188. 

1  Voyez  ma  Description  de  Syène  et  des  cataractes,  A.  D.,  loin,  i, 
chap.  II,  §.  x. 

3  Strab.  Geogr.  lib.  II. 

4  Strab.  ibid. 
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c'est  exactement  la  même  valeur  que  les  16700  stades 
d'Eratostbène,  en  comptant  ces  stades  sur  le  pied  de 
400000  au  degré' 5  et  letude  de  Strabon  prouve  que  Déi- 
maquc  et  Megasthène  ont  usé  de  ce  petit  stade.  Cette 
détermination  répond  à  une  latitude  de  20°  5i':  telle 
était  l'obliquité  de  1  ecliptique  vers  l'an  960  avant  J .-C. , 
en  calculant  la  variation  à  5o"  par  siècle  ;  c'est  la  même 
qu'on  croit,  d'après  Ptolémée',  avoir  été  adoptée  par 
Eratosthène.  Cet  astronome  admettait  ainsi  une  position 
du  tropique  fort  antérieure  à  son  temps  >  et  cela  prouve 
encore  qu'il  n'a  point  fait  lui-même  d'observation  au 
tropique. 

Dans  la  figure  qui  suit,  j'ai  rapporté  les  calculs 
d'Hipparque  et  d'Eratosthène  (comprés  aux  observa- 
tions modernes),  ainsi  que  la  situation  du  tropique 
en  2700 ,  1 600  et  600  ans  avant  J.-C. ,  et  à  l'époque  de 
l'expédition  d'Égypte.  J'ai  aussi  donné  les  distances  des 
lieux,  calculées  par  rapport  à  la  méridienne  et  à  la  per- 
pendiculaire de  la  grande  pyramide. 

1  Ptolem.  Aima  g.  lib.  1,  cap.  10.  conférence;  ce  qui  donne,  pour 
On  y  lit  que  ia  dislance  entre  les  l'obliquité  de  Técliplique,  vjj,  ou 
deux  tropiques  est  de  ^  de  la  cir-   a3°  5i'  à  très-peu  près. 
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(Parall.  d' Alexandrie,  à  >.  1800  slad.  de  l'équaieur), 
.  .{Idem  à  21700  slad.  de  Téquateur),  ia' 
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Je  n'ai  point  examiné  la  supposition  vulgaire,  savoir, 
que  la  distance  qu'avait  en  vue  Ératosthène  était  celle 
de  Syène  à  Alexandrie,  parce  que  cette  hypothèse  est 
dénuée  de  preuves  :  cependant  j'en  dirai  un  mot  qui 
fera  juger  de  son  invraisemblance.  Calculée,  soit  par 
les  distances  à  la  perpendiculaire  et  à  la  méridienne  de 
la  grande  pyramide,  soit  dans  le  triangle  sphérique 
dont  elle  est  l'hypoténuse,  cette  longueur  directe  est, 
en  nombre  rond,  de  845000  mètres,  comme  on  la  vu 
au  chapitre  i'.  Mesurée  sur  la  carte,  en  suivant  les 
grands  contours  de  la  vallée ,  elle  est  de  970000  mètres. 
Cet  espace  étant  supposé  de  5ooo  stades ,  il  en  résul- 
terait pour  la  valeur  du  stade,  dans  le  premier  cas, 
i68m,6,  et  dans  le  second,  194  mètres.;  valeurs  toutes 
deux  fort  au-dessus  du  stade  d'Ératosthène ,  et  la  seconde 
excédant  beaucoup  même  le  stade  olympique.  En  em- 
ployant la  véritable  valeur  du  stade  d'Ératosthène ,  on 
en  trouverait  dans  la  distance  directe  5524 ,  et  dans 
l'intervalle  itinéraire,  6128;  ce  qui  est  très-loin  de  la 
prétendue  base  de  5ooo  stades. 

Selon  Pline,  il  y  avait,  à  16  milles  au-dessus  de 
Syène,  un  Heu  habité,  où  finissait  la  navigation  de 
l'Égypte ,  et  distant  d'Alexandrie  de  586  milles  *.  Ainsi 
la  distance  d'Alexandrie  à  Syène  était  réputée  de  570 
milles  romains.  Le  passage  de  Pline  n'explique  point  la 
source  véritable  de  cette  mesure  ;  elle  peut  avoir  été 
extraite  d'une  ancienne  carte,  et  traduite  d'un  certain 
nombre  de  stades  égyptiens.  En  effet ,  il  est  bien  remar- 
quable que  celte  grandeur  est  précisément  la  distance 

•  Voyez  ci  dessus,  pag.  17.  1  Plin.  Ilist.  nat.  lib.  v,  cap.  10. 
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directe  :  car  842800  mètres  font  670  milles  de  ify8m± 
chacun.  Il  existe  une  autre  distance  de  655  milles ,  rap- 
portée par  Pline;  c'est  une  véritable  mesure  itinéraire  : 
car  les  970000  mètres  renferment  655  fois  i48om,9; 
ce  qui  suppose  le  mille  de  am,9  seulement  au-dessus  de 
sa  valeur. 

Martianus  Capella  fait  mention  d  une  mesure  que  le 
roi  Ptolémée  fit  exécuter  par  des  arpenteurs,  qui  don- 
nèrent la  distance  exacte  en  stades ,  depuis  Syène  jusqu  a 
Méroé  ;  mais  rien  n  annonce  qu  une  pareille  mesure  ait 
été  prise  entre  Syène  et  Alexandrie ,  et  c'est  à  tort  que 
Fréret  a  rapproché  ce  passage  de  celui  où  Cléomède 
rapporte  qu'Ératosthène  observa  la  hauteur  du  soleil  à 
Alexandrie1.  Au  reste,  l'auteur  latin  ne  rapporte  point 
quel  était  le  nombre  de  stades  trouvé  par  les  arpenteurs  *. 

2°.  POSIDONICS.  (Arc  terrestre  entre  Alexandrie  et  Rhodes.) 

Posidonius  observa  l'élévation  de  l'étoile  Canopus  sur 
l'horizon  d'Alexandrie,  et  trouva  qu'elle  était  égale  à 
une  48e  partie  de  la  circonférence  (70  3o').  Il  observa 
aussi  qu'à  Rhodes  elle  ne  faisait  que  raser  l'horizon. 
11  en  conclut,  dit-on  7  que  l'arc  terrestre  qui  sépare  ces 
deux  villes,  est  la  48e  partie  de  la  circonférence  du 

1  Par  le  moyen  du  gnomon,  ou,  tium  ratione  circulum  mensuramque 

scion  Cléomède  et  Martianus  Ca-  terrœ  incunctanter ,  quoi  millibus 

pclla,  avec  l'hémisphère  creux  ap-  stadiorum  ambiretur  absolvit.  (Mar- 

pelé  scaphè.  tian.  Capell.  Saiyric.  1.  vi.  )  Il  fau- 

*  JBratosthenesverb,  àSyene  ad  drait  croire,  d'après  ce  passage, 

per  mensores  respot  Ptole-  qu'Ératosthène  fit  un  second  calcul 

mai certus  de  stadiontm  numéro  red-  de  la  circonférence  terrestre  par  la 

ditus ,  quotaque  portio  ielluris  esset  connaissance  de  l'arc  compris  entre 

adrertens  y  muitiplicansque  pro par-  les  villes  de  Méroé  et  de  Sjène. 
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globe;  on  rapporte  aussi  qu'au  moyen  de  la  distance 
itinéraire  de  ces  deux  points,  il  détermina  l'étendue  de 
la  circonférence  entière.  Cléomède,  à  qui  nous  devons 
cette  tradition  *9dit  que  Posidonius  comptait  5ooo  stades 
entre  Alexandrie  et  Rhodes  :  il  en  résultait  donc,  sui- 
vant le  premier ,  240000  stades  pour  le  périmètre  du 
globe. 

Les  bases  de  ce  calcul  sont  défectueuses,  et  les  consé- 
quences qu'on  en  a  tirées  sont  fausses.  En  effet ,  selon 
Strabon',  Posidonius  adoptait  (eyxelmi)  la  mesure  de 
180000  stades  à  la  circonférence  terrestre3.  Quant  à  la 
distance  d'Alexandrie  à  Rhodes ,  nous  savons,  par  Éra- 
tosthène ,  que  les  uns ,  comme  les  marins ,  la  faisaient 
de  400°î  et  les  autres  de  5ooo  stades;  mais  que  lui 
l'avait  déterminée  à  37 5o  stades,  en  observant  avec  le 
gnomon  4.  Strabon  dit  encore  vaguement  quaCnide, 

1  KvKKtxn  Ototfî*  t£»  fAtrtmfiÔHy  «rou  <TT*/i»»,  o  S\  wffrirxovc  /iirxi- 

lib.  |,  cap.  10.  noc.  'O      'Ef<tTO0-£Hrxc  T*tfra?  fxtr 

*  Straborf  s'exprime  ainsi  :  Kki  t«»  letvnxmy  Jraî  Çiie-i  t*i  ùiréxit^», 
t*i  nmzipai  Jt  k\xuiT:»?tj>y  titrk-  <ntft  toû  li»ffS.«troç  tow  miXxycvc,' 

y  M  TAC   M    »X*^Î0"TM»                   THV  yil  t  >  •    util  Oi/TO»   X*^ÔTT»y,    Tu;  J  t  x.  *  t 

eîttvé  TTîTfi  /  -4  ./::  ly»  r  <  r  /  <  irf  :<  ÔxT«-  ^:;Tïzir/i>;^c  oùx  ÔxtOl'ïT»»  liirfîv* 

x«ti<ffx*   u\,:rt.ltt:   eÙTttr.   Qubd  si  «Ùtoc  </ 1  ,  «fit*  Tt»?  £t//î9h; /x.yv  -yfû»- 

recentiorum  dimensionum  ea  intrn-  pormi  t  iv«rp#?»  t/u^iXjovc  iir?*xo- 

ducatur  quœ  minimain Jaciv terrant,  c/ot/ç  ~r.  t»jc ott*. 

quatem  Potidoniut  ref<rt,  cxxc  mil-  A  Rhodo  Alexandrtam  usque 

liumstadiorum.  (S'trab.  Geo«jr.  I.  n,  trajectus  est  iv  cia  stadiorum,  cir- 

pag.  G5,  cd.  Casaub.)  ite/èrr  n'est  cumnavigatio  dupla.  Eratosthenes 

pas  le  sens  littéral,  ail  nautarum  esse  hanc  opinioncm, 

*  Il  faut  remarquer  que  le  stade  etquosdam  alti  maris  Uùus  trajectui 
de  cinq  cents  au  degré  est  prouvé  dictant  assignons  quantitatem ,  alios 
ici  être  antérieur,  non-seulement' à  non  vereri  ioo  tribuere  ;  se%  sciothe- 
Ptolémée,  mais  ù  Strabon  et  même  ricis  gnomonibus  usum  ,  observasse 
à  Posidonius.  m  ci3  tOCCX».  (Strab.  Ceogr.  1.  II « 

4-*E*r*  /'        'Po/ow  lï*ffxa.  tst    pag.  8fi,  ed.  Casaub.) 
'Ax#|ir/piistr  j8)pfi<t  titsaki T%i\i»r 


• 
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qui  est  sous  le  même  climat  que  Rhodes,  on  aperçoit 
retoile  Canopus*. 

Voilà  tout  ce  que  Ton  sait  sur  la  prétendue  mesure 
de  la  terre  attribuée  à  Posidonius  ;  elle  a  été  discutée  par 
les  hommes  les  plus  habiles  *  :  mais  il  semble  qu  on  ait 
conspire  de  tous  les  temps  pour  la  rendre  inintelligible; 
essayons  de  1  eclaircir. 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  l'élévation  de  Ca- 
nopus. La  hauteur  du  pôle  à  Alexandrie  est  de  5i°  i5' 
5",  et  celle  de  1  equateur  ,  par  conséquent,  58°  46'  55". 
La  déclinaison  de  Canopus,  au  temps  de  Posidonius, 
était  de  5i°  17'  environ;  différence,  ou  élévation  de 
l'étoile  sur  l'horizon  d'Alexandrie,  70  29'  55".  Or, 
c'est,  à  5"  près ,  la  même  valeur  que  l'observation  de 
Posidonius.  Comment  avait-on  cru  trouver  dans  cette 
observation  une  erreur  grossière?  À  la  vérité,  il  faut 
ajouter  la  réfraction  à  la  différence  de  5". 

La  hauteur  de  Rhodes  est  de  56°  28'  3o",  d  après 
les  observations  actuelles  :  ainsi  lare  terrestre  ou  la 
différence  de  latitude  entre  Alexandrie  et  Rhodes  est 
de  5°  i5'  25";  ce  qui  est  fort  loin  de  70  3o'  qui  résul- 
teraient de  l'observation  de  Canopus  à  Rhodes ,  selon 
Posidonius. 

La  hauteur  de  l'équatcur  à  Rhodes  étant  de  55°  3 1' 
5o",  il  faut  retrancher  5i°  17',  déclinaison  de  Canopus 
pour  cette  époque,  et  ajouter  20'  pour  la  réfraction  à  la 

hauteur  de  Rhodes;  il  reste  20  34'  3o".  Canopus  devait 

•  *  »    •  • 

Strab.  Geogr.  lib.  n,  p«g.  82,  ironomie  mod.)t  l'historien  des  ma- 
.tà.  Casaub.  thériatirpes,  d'Anville,  Frcxel ,  etc. 

•  Voyez  Bajlly  (  Histoire  de  l'as- 
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donc  s'élever,  au-dessus  de  l'horizon  de  Rhodes,  de  a° 
5/f'  environ  ,  en  tenant  compte  de  la  réfraction. 

Il  resuite  que  l'élévation  de  Canopus  à  Alexandrie 
était  fort  exactement  déterminée  dans  l'antiquité,  mais 
non  celle  de  la  même  étoile  à  Rhodes.  Ce  résultat  n'est 
point  surprenant;  l'étoile  Canopus  jouait  un  rôle  dans 
l'astronomie  égyptienne,  et  sa  position  ne  pouvait  man- 
quer d'être  parfaitement  connue  des  plus  anciens  obser- 
vateurs de  l'école  d'Alexandrie. 

La  vraie  mesure  de  l'arc  céleste  qui  répond  aux  zéniths 
d'Alexandrie  et  de  Rhodes,  n'a  donc  pas  été  connue  de 
Posidonius,  et  cela  suffit  pour  détruire  le  fondement  de 
sa  prétendue  mesure  de  la  terre.  Examinons  maintenant 
la  distance  itinéraire  qui  séparait  ces  deux  villes. 

La  différence  de  latitude  est,  comme  on  l'a  dit,  de 
5°  i5'  25"  :  celle  de  longitude  est  d'environ  2°  22'  40", 
selon  les  meilleures  observations.  A  la  hauteur  de 
Rhodes ,  le  degré  de  longitude  ne  vaut  que  48'  5a"  d'un 
grand  cercle  :  d'où  il  suit  que  l'arc  mené  d'Alexandrie 
à  Rhodes  vaut  5°  55'  54",  c'est-à-dire  presque  un  quin- 
zième en  sus  de  la  distance  des  parallèles. 

Ératosthène  dit  qu'il  n'avait  trouvé  que  ZqSo  stades, 
et  que  les  marins  en  comptaient  4000.  Or ,  ce  dernier 
nombre  est  précisément  un  quinzième  en  sus  de  l'autre. 
Le  moindre  représente,  à  6'  ou  70  stades  près  la  dis-  » 
tance  des  parallèles,  et  Ératosthène  n'en  pouvait  con- 
naître d'autre  par  son  observation.  Le  plus  grand  est  la 
distance  effective  des  lieux,  et  les  marins  ne  pouvaient 


1  La  distance  des  points  dans  les*  modernes,  pourrait  encore  réduire 
quels  ont  observé  les  anciens  et  les   cette  différence. 
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non  plus  connaître  que  celle-là.  Ajoutons  enfin  que  c'est 
en  stades  de  sept  cents  au  degré  que  ces  distances  sont 
exactes;  or,  îl  est  prouvé  que  c  est  Fespèce  de  stade  dont 
s  est  servi  Eratosthène.  Je  pense  qu  on  trouvera  ici  une 
convenance  parfaite. 

Quelques-uns,  dit  encore  Strabon  ,  comptaient  5ooo 
stades  dans  cette  distance'.  On  pourrait  regarder  ce 
nombre  comme  une  transformation  de  celui  de  4000 
stades  de  six  cents  au  degré  en  stades  de  sept  cent  cin- 
quante :  mais  peut-être  est-ce  un  nombre  attribué  par 
erreur  à  la  distance  d'Alexandrie  à  Rhodes ,  tandis  qu'il 
était  propre  à  celle  d'Alexandrie  à  Syène;  c'était  une 
suite  de  la  méprise  qui  a  fait  confondre  ces  deux  dis-  - 
tances  entre  elles.  On  sait  que  les  trois  villes  de  Méroé, 
d'Alexandrie  et  de  Rhodes,  étaient  communément  re- 
gardées comme  placées  sous  un  même  méridien,  et  à 
5ooo  stades  l'une  de  l'autre.  Aussi  nous  n'hésitons  pas  à 
croire  que  Cléomcde  a  fait  cette  erreur ,  et  qu'il  a  intro- 
duit ainsi  dans  la  mesure  attribuée  a  Posidonius  une 
fausse  base  de  5ooo  stades. 

Si  ce  géomètre  s'est  servi  d'une  base  quelconque,  elle 
était  de  5750  stades;  car ,  d'après  le  témoignage  formel 
de  Strabon ,  il  comptait  1 80000  stades  à  la  circonfé- 
rence. Or,  comme  Posidonius  supposait,  à  ce  qu'il 
paraît,  70  3o'  de  distance,  il  en  résulte  précisément, 
au  compte  de  37 5o  stades,  5oo  stades  au  degré  et 
1 80000  au  périmètre  du  globe ,  ainsi  que  l'exige  Strabon  ; 
c'est  ce  que  personne  que  je  sache  n'avait  remarqué  jus- 
qu'à présent. 

1  Strab.  Geogr.  1.  n ,  p.  86,  ed.  Casaub.  Voy.  ci-desaua,  p.  3ao,  note  4. 
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Pline  dit  au  livre  v 1  que,  suivant  Ératosthène,  la  dis- 
tance d'Alexandrie  à  Rhodes  était  de  469  milles;  c'est 
précisément,  a  8  stades  par  mille  (ainsi  que  Pline  ré- 
duisait toujours)  ,1e  compte  de  57  5o  stades,  que  Strabon 
attribue  au  même  astronome;  rapprochement  bien  re- 
marquable et  qui  confirme  l'usage  ancien  et  constant  de 
cette  distance  géographique.  Suivant  Mutien ,  il  y  avait 
5oo  milles  de  distance:  c'est  encore  exactement  la  ré- 
duction de  la  route  marine  de  4000  stades  sur  le  même 
pied.  Ainsi  les  deux  distances  de  5oo  et  de  469  milles 
sont  dans  le  rapport  de  16  à  1 5,  comme  les  nombres 
de  4000  et  de  375o  stades,  comme  l'arc  d'Alexandrie  à 
Rhodes  et  la  distance  des  parallèles. 

Il  resuite  de  ce  qui  précède ,  que  Posidonius  a  commis 
une  erreur  grave  en  supposant  nulle  l'élévation  de  Ca- 
nopus  à  Rhodes;  mais  Cléomède  lui  en  attribue  une 
autre  non  moins  forte  et  qu'il  n'a  pas  commise,  en  sup- 
posant qu'il  se  servait  d'une  base  de  5ooo  stades.  Au 
reste,  ce  dernier  n'affirme  point  d'une  manière  positive 
qu'il  y  eût  5ooo  stades  entre  Rhodes  et  Alexandrie. 

Strabon  a  fait  la  même  erreur,  quant  à  l'élévation  de 
Canopus  à  l'horizon  de  Rhodes  :  mais  Ptolémée  était 
mieux  instruit  que  ces  deux  géographes  sur  la  position 
de  Rhodes  par  rapport  à  Alexandrie;  plaçant  ces  villes 
par  36°  et  par  3i°,  il  ne  compte  pas  70  5o'  pour  la  dif- 
férence en  latitude,  mais  seulement  5?,  ce  qui  diffère 
cependant  encore  de  la  véritable  de  plus  de 

1  Distat  ab  Alexandria  AEgypti  mille» ,  selon  Isidore,  est  à  peu  près 

578  mill.  ut  Jùdorus  tradit  ;  ut  Era-  le  7*  de  4000  stades  :  or,  telle  est  la 

tosthenct,  469.  (Plia.  Histor.  natal:  proportion  du  sude  d'Éralosthène 

lib.  v,  cap.  3i. )  La  distance  de  5;8  au  mille  hébraïque. 
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J'ai  tâche  de  dire  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  im- 
porte de  connaître  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
mesure  de  la  terre  attribuée  à  Posidonius ,  et ,  chemin 
faisant,  de  résoudre  plusieurs  questions  intéressantes 
sur  les  observations  anciennes.  On  a  vu  aussi  plus  haut 
une  application  des  stades  et  des  milles  itinéraires  de 
nos  tableaux  métriques.  11  serait  superflu  maintenant 
d'examiner  tout  ce  qu'ont  dit  les  modernes  à  ce  sujet. 
On  a  suppose  de  grandes  erreurs  dans  cette  mesure ,  et 
on  les  a  attribuées  à  l'ignorance  où  étaient  les  anciens 
de  la  refraction ,  comme  si  elle  pouvait  expliquer  une 
erreur  de  deux  degrés  et  demi'.  La  plupart  ont  pré- 
tendu que  Posidonius  estimait  à  240000  stades  le  tour 
de  la  terre,  sans  aucun  égard  au  passage  de  Strabon ,  et 
cela  par  une  suite  de  l'erreur  qui  a  fait  compter  5ooo 
stades  dans  la  distance  d'Alexandrie  à  Rhodes,  tandis 
qu'Ératosthène,  Strabon,  Pline,  etc. ,  ne  comptent  que 
375o  stades,  ce  qui  est  l'éloignement  des  parallèles; 
ou  4000  stades,  qui  répondent  à  la  distance  effective 
des  lieux.  De  plus,  Ton  n'avait  pas  reconnu  de  quelle 
espèce  de  stades  il  s'agit;  et  j'ai  fait  voir  qu'il  est  ques- 
tion de  stades  de  sept  cents  au  degré.  Enfin  j'ai  montré 
que  ces  distances  étaient  exactement  connues  de  l'anti- 
quité, aussi  bien  que  la  déclinaison  de  Canopus. 

Mais  quant  à  la  mesure  de  la  terre  attribuée  à  Posi- 
donius, elle  n'a  en  elle-même  aucun  fondement  réel, 
puisqu'il  paraît  avoir  supposé  Rhodes  trop  au  nord  de 
plus  de  deux  degrés.  Ce  géomètre,  qui  d'ailleurs  a  si 

1  En  Europe ,  la  réfraction  hori-  est  de  3a'  53";  elle  diminue  dans  \c? 
zontalc,  la  plus  grande  de  toutes,    contrées  méridionales. 
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bien  mérite  des  sciences  *,  n'a  donc  pas  l'honneur  d'avoir 
fait  en  propre  une  mesure  de  la  terre  :  il  n'a  mérité,  à 
ce  titre,  ni  1  éloge  des  anciens,  ni  le  blâme  des  mo- 
dernes. On  n  avait  pas  attendu  Posidonius  pour  savoir 
qu'un  arc  terrestre  répond  à  la  différence  des  hauteurs 
du  soleil  ou  d'un  astre  quelconque,  aperçu  aux  deux 
extrémités  de  cet  arc.  Au  reste,  les  savans  qui  lui  ont 
fait  le  reproche  d'avoir  confondu  les  méridiens  de  Rhodes 
et  d'Alexandrie,  n'ont  pas  pris  la  peine  d'examiner  s'il 
y  avait  eu  effectivement  une  mesure,  et  si  les  élémens  en 
existaient  réellement. 

Je  ferai  remarquer  que  toute  cette  analyse,  qui  me 
paraît  expliquer  clairement  les  prétendues  mesures  de  la 
terre  par  Ératosthènc  et  Posidonius,  est  fondée  sur  une 
distinction  fort  simple  qui  n'avait  pas  été  faite  jusqu'ici; 
savoir,  celle  de  la  distance  directe  et  de  la  distance  des 
parallèles.  Comme  les  positions  de  Rhodes ,  d'Alexan- 
drie, de  Syène  et  du  tropique,  par  rapport  à  l'équa- 
teur,  résultant  de  ce  qui  précède,  sont  fort  exactes, 
on  peut  conclure  qu'elles  remontent  à  une  époque  très- 
ancienne  ,  bien  antérieure  aux  Grecs ,  qui  supposèrent 
toutes  ces  villes  et  aussi  Méroé  sous  un  seul  méridien, 
ou  même  confondirent  les  arcs  terrestres  avec  les  diffé- 
rences en  latitude.  On  ne  peut  douter,  d'après  ces 
exemples,  surtout  en  pesant  les  résultats  des  savans 
travaux  de  M.  Gossellin,  qu'il  n'ait  existé  chez  les  an- 
ciens une  géographie  très-avancée,  dont  les  Grecs  ont 
recueilli  les  restes,  sans  en  comprendre  toujours  la  signi- 
fication. 

1  Cicer.  de  Natura  Deorum. 
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Nous  pouvons  conclure  encore  que,  si  l  unique  fon- 
dement du  stade  de  240000  à  la  circonférence  était  la 
prétendue  mesure  rapportée  par  Cléomède,  son  exis- 
tence pourrait  paraître  douteuse  j  mais  on  possède  des 
indications  géographiques  assez  concluantes  pour  la 
rendre  au  moins  vraisemblable1. 

5°.  LES  CHALDEENS. 

Parmi  les  fragmens  de  l'antiquité  dans  lesquels  on 
fait  mention  de  la  mesure  de  la  terre ,  il  en  est  un  qu  on 
peut  regarder  comme  l'indication  d  une  mesure  ou  au 
moins  dune  opinion  appartenant  aux  Chaldéens.  Bailly 
en  parle  dans  son  Histoire  de  l'astronomie.  Nous  allons 
essayer  de  1  eclaircir,  en  appliquant  encore  ici  la  déter- 
mination des  stades  employés  chez  les  peuples  anciens. 

Les  Chaldéens,  dit  Bailly  d'après  Achille  Tatius, 
qui  florissait  vers  l'an  3oo  de  J.-C,  pensaient  qu'un 
homme  pourrait  accomplir  le  tour  du  globe  dans  une 
année,  en  marchant  continuellement1.  Ils  estimaient 
à  3o  stades3  le  chemin  qu'un  homme  allant  d'un  bon 
pas  peut  faire  dans  une  heure  :  c'est  donc  720  stades  par 


»  Ce  stade  répond  à  600  fiieda  de  vainement  cherché  ces  paroles  ou 

la  mesure  de  Pline,  égaux  à  om, 2771.  quelque  chose  d'équivalent  dans  le 

En  effet,  les  600  pieds  produisent  commentaire  d'Achille  Tatius;  je 

166™-} ,  formant  la  2/|Oooo*  partie  n'y  ai  trouvé  d'autre  passage  ayant 

de  la  circonférence.  De  plus,  il  rapport  a  la  question ,  que  celui  quo 

explique  bien  certaines  dislances  j'ai  cité  dans  la  note  suivante.  Néan- 

géographiques,  telles  que  les  di-  moins,  j'ai  cru  |*>uvoir  examiner 

mensious  de  l'Inde,  rapportées  par  cette  opinion  singulière,  afin  d'ap- 

Patrocle  dans  Strabon,  livre  11  précier  sur  ce  point  les  travaux 

(Observât,  préliruinair.  de  M.  Gos-  scientifiques  des  Chaldéens,  et  de 

sellin ,  en  tête  de  la  traduction  fran-  les  comparer  à  ceux  de  l'Égypte. 

caise  de  Strabon  ).  3  Aiyovrt  6t  *k\n  àv</;c<  ira  - 

*  jfsttvnom.  anc.,  pag.  146.  J'ai  fiutv,  txkit  t^oitpc,  r*»T«  *r,.ux 
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jour.  S'il  s  agit  de  Tannée  primitive  de  56o  jours ,  la  terre 
aurait  eu,  selon  les  Chaldéens,  259200  stades;  de  Tan- 
née de  365  jours,  262800  stades;  enfin  de  Tannée 
égyptienne  et  chaldecnne  de  565  jours  ^ ,  262980  stades. 
Tous  ces  nombres  sont  erronés  plus  ou  moins;  celui 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  mesure  de  la  terre  en 
stades  babyloniens,  suppose  encore  la  circonférence 
trop  petite ,  puisqu'il  faut  270000  de  ces  stades.  Quant 
aux  deux  autres  calculs ,  il  est  évident  qu'il  faut  les 
rejeter. 

Imaginons  qu'un  homme  fasse  une  lieue  commune 
et  ^  par  heure,  il  aurait  achevé  le  tour  du  globe  en  36o 

jSaJ^jvTsc ,  fiiu  yifêrnt ,  pin  La  marche  du  soleil  serait  donc  la 

/àç,  -ri»  irofiUy  lïitti  toû  ixiov.  xeù  même  que  celle  d'un  homme  allant 

>.'  9T9.$imi  xat3-ip»v  tiicti.  d'nn  bon  pas.  Le  texte  ne  dit  pas  en 

«  Les  Chaldéens  disent  que  la  quel  temps  se  parcouraient  les  3o 

marche  du  soleil  est  la  même  que  stades,  x'  Tikfttt  xa9*p«  :  mais  il 

celle  d'un  homme  qui  ne  va  point  s'agit  sans  doute  de  3o  stades  à 

d'un  pas  précipité  ni  relardé,  qui  l'heure,  d'après  ce  qui  précède, 

n'est  ni  dans  l'âge  de  la  -vieillesse  Manilius  nous  apprend  aussi  que  3o 

ni  dans  celui  de  l'enfance,  et  que  'stades  répondent  à  une  heure,  quand 

cette  marche  est  de  3o  stades  purs.  »  il  compare  la  durée  de  la  révolution 

(  Ach.  Tat.  Isagnge  ad  Arati  Phœ-  diurne  (  ou  24  heures  )  an  double  de 

nomena ,  c.  18,  in  Uranol.  p.  137.  )  3  fois  120  stades,  ou  720  stades  : 

llœc  erit  horarum  ratio  ducenda  per  orbtm , 
Sidera  ut  kl  stadiïs  oriantur  quœqttc,  cadantque, 
Quœ  bis  tcr%entum  numeris ,  vicenaque  constant, 

Manil.  Astronomie,  lib.  nr,  vers.  44*1- 

Voyez  aussi  vers.  279,  282,  etc.  stades  de  cette  espèce,  compte  qui 

L'expression  de  o-rkfi*  »«t3-etpsî  résulterait  de  3o  stades  pareils  à 

paraît  répondre  à  celle  de  <Tjjt«t<«t,  l'heure,  ou  1  lieue  j.  Apparemment 

employée  par  Hérodote  ,  Diodore  et  les  Chaldéens  regardaient  leur  si  ade 

d'autres  auteurs,  et  qui  s'applique  comme  pw;  ainsi  qu'en  Égypte,  il 

au  grand  stade  égyptien  de  six  cents  parait  qu'on  appelait  juste  le  stade 

au  degré  :  mais  il  n'est  pas  probable  qui  résultait  de  la  mesure  du  degré 

que  les  Chaldéens  eussent  donné  à  dans  ce  pays, 
la  circonférence  du  g!obc  262980 
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jours;  ce  serait  environ  5  jours  ^  avant  la  fin  de  l'année 
vraie.  S'il  ne  faisait  qu'une  lieue  par  heure,  il  lui  fau- 
drait jours,  c'est-à-dire  neuf  jours  \  de  plus  que 
Tannée.  C'est  ce  dernier  cas  que  suppose  l'opinion  des 
Chaldeens}  en  effet,  ils  donnaient  5o  stades  par  heure 
au  mouvement  du  soleil,  ainsi  qu'à  la  marche  d'un 
homme  fait  '  :  or ,  les  5o  stades  sont  très-vraisemblable- 
ment de  sept  cent  cinquante  au  degré;  ils  font  une 
parasange  persane,  égale  à  notre  lieue  commune'. 
Admettre  qu'un  homme  parcourût  par  heure,  conti- 
nuellement, une  lieue  ^,  comme  il  résulterait  de  l'em- 
ploi du  stade  de  six  cents  au  degré,  ce  serait  aller 
contre  le  texte  du  passage.  Le  compte  d'une  lieue  à 
l'heure  correspond  bien  plus  naturellement  à  la  défini- 
tion d'Achille  Tatius. 

Ce  calcul  est  le  même  que  celui  de  Cassini ,  qui  esti- 
mait qu'un  homme  ferait  le  tour  de  la  terre  en  mar- 
chant un  an  de  suite3.  D'après  les  Chaldeens,  en  565 
jours  ^,  il  ferait  262980  stades;  ce  qui  porte  le  degré' 
à  19  stades  ~  de  moins  que  sa  vraie  valeur,  et  la  circon- 
férence à  7020  stades  de  moins.  L'erreur  est  d'environ 
3242  mètres  par  degré  (plus  de  i5oo  toises),  mais  fort 
différente  de  celle  que  suppose  Bailly  ,  qui  imagine  au 
contraire  que  la  mesure  dont  il  s'agit  excédait  la  vraie 
de  5  à  6000  toises. 

Cette  mesure  des  Chaldeens,  si  elle  a  réellement  été 
faite,  est  donc  défectueuse  en  comparaison  de  celle  qui 

1  Voyez  le  passage  d'Achille  Ta-  bablement  là  que  les  Hébreux  onl 

tins,  pag.  3^7 ,  noie  J.  puisé  leur  rous  ou  stade  hébraïque. 

*  Ce  stade  était  en  usage  h  Baby-  3  Mémoires  de  V Académie  des 

loue  et  dans  toute  l'Asie  :  c'est  pro-  sciences  pour  170a,  pag.  a6. 
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fut  exécutée  par  les  Egyptiens.  A  la  veïité ,  notre  expli- 
cation repose  sur  l'évaluation  du  stade  dont  le  passage 
fait  mention,  à  270000  dans  la  circonférence  :  mais, 
puisqu'il  s'agit  des  opinions  et  des  mesures  des  Chal- 
déens ,  il  n'est  guère  permis  de  faire  usage  d'une  autre 
espèce  de  stade  que  celle  qui  appartenait  à  cette  nation  ; 
et  l'on  sait,  à  n'en  pas  douter,  que  le  stade  babylonien 
ou  chaldéen  était  compris  sept  cent  cinquante  fois  au 
degré ,  et  que  le  mille  romain  en  était  le  décuple 1 . 

4°.  MESURE  D'UN  DEGRÉ  TERRESTRE  EXECUTEE  PAR  LES 

ARABES. 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter,  dans  toutes  ses 
parties ,  la  mesure  de  la  terre  faite  par  les  Arabes,  mais 
seulement  d'en  reconnaître  l'étendue  pour  pouvoir  la 
comparer  à  celle  des  Égyptiens.  Les  Arabes  ont  exécuté 
cette  opération  à  deux  époques  différentes.  L'an  83o 
de  J.-C. ,  on  mesura ,  dans  la  plaine  de  Singiar  en  Mé- 
sopotamie ,  un  degré  du  méridien ,  par  l'ordre  du  calife 
Al- MA  m  ou  11  :  le  degré  fut  trouvé  de  56  milles  -p.  On 
n'a  pu  apprécier  parfaitement  le  degré  d'exactitude  de 
cette  mesure,  parce  qu'il  est  resté  du  doute  sur  la  va- 
leur du  mille  dont  il  est  question.  A  la  vérité,  Ton  sait 
que  ce  mille  était  composé  d'un  certain  nombre  de 
coudées  :  mais  les  Arabes  avaient ,  comme  je  l'ai  exposé 
plus  haut,  trois  espèces  principales  de  coudées;  la  royale 
ou  hachémigue ,  ou  ancienne;  la  noire;  et  la  commune 

'  Voyez  le  chapitre  TU,  et  ci-    rendent  compte  de  cette  opération  : 
dessous,  le  $.  m.  Abou-\-f eàk,  Pndegom.  geograph.  ; 
a  Voyez  les  différens  auteurs  qui   Alfragan,  Elément  a  astron.  cap.  8. 
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ou  médiocre  :  il  s'agit  de  reconnaître  celle  qui  a  servi  à  • 
1  opération. 

On  a  une  autre  mesure  de  la  terre  qui  a  e'té  prise  à 
Mëdine  par  les  Arabes,  et  qui  donne  au  degré  66  milles 
et  y1.  S'il  est  vrai,  comme  le  dit  Ed.  Bernard,  que  cette 
dernière  espèce  de  mille  valait  5ooo  pieds  arabes,  et  le 
mille  de  la  première  mesure,  6ooo  pieds,  ce  serait  jus- 
tement le  même  rapport  que  celui  de  56  y  à  66  f ,  à  fort 
peu  près.  11  semble  donc  que  les  deux  mesures  sont 
exprimées  ici  en  différens  milles.  En  effet ,  une  diffé- 
rence de  io  milles,  ou  de  près  de  {  sur  le  tout,  est  trop 
considérable  pour  quelle  ne  provienne  pas  de  l'emploi 
d'un  mille  différent. 

MESURE  DE  LA  PLAINE  DE  SINCIAR. 

On  sait  que  les  personnes  chargées  de  la  mesure  du 
pré  par  Al-Mâmoun  se  divisèrent  en  deux  troupes  j  la 
première  se  dirigea  au  nord ,  et  la  seconde  au  midi.  Les 
uns  trouvèrent  au  degré  55  milles ,  les  autres 56 milles 
mais  on  se  détermina  pour  cette  dernière  mesure.  Quoi- 
qu'Abou-l-fedâ  nous  ait  appris  que  le  mille  dont  on 
fit  usage  était  de  4000  coudées  noires  de  27  doigts, 
on  dispute  encore  sur  la  véritable  valeur  de  ce  mille. 
Essayons  d'appliquer  ici  ce  que  j'ai  dit  sur  les  mesures 
arabes. 

Le  mille  arabique  proprement  dit ,  appelé  hachémique 
ou  koufique,  était  composé  de  3ooo  coudées  anciennes, 
ou  4000  coudées  communes  ou  médiocres.  Ces  deux 

1  Voytz  dans  Édouard  Bernard ,  pag.  i\i ,  Abou-l-farage,  elc. 
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dées  étaient  en  effet  dans  le  rapport  de  4  à  3 ,  comme 
nous  lavons  vu  plus  haut 1  :  la  coudée  noire  était  à  la 
coudée  ancienne  comme  27  à  32,  et  à  la  commune 
comme  9  à  8.  De  ces  trois  coudées ,  quelle  est  celle  qui 
est  comprise  4000  fois  dans  un  mille  existant? 

La  coudée  commune  des  Arabes ,  ou  petite  coudée , 
.  n'est  autre  que  la  coudée  commune  des  Egyptiens  et 
des  Grecs;  nous  savons  que  la  valeur  de  celle-ci  est  de 
om,46i8.0r,  4°°° coudées  de  om,46 1 8  font  i847n\2  2; 
ce  qui  est  précisément  la  valeur  d'une  minute  du  degré 
terrestre,  selon  la  mesure  égyptienne,  et  du  mille 
arabique.  Voici  des  rapprochemens  qui  confirment  en- 
core cetle  valeur.  La  parasange  contenait  3  milles 
arabiques,  selon  tous  les  auteurs  arabes  :  or,  la  para- 
sange de  ces  mêmes  auteurs  vaut,  comme  je  lai  dit, 
554im,65;  le  tiers  de  cette  mesure  est  encore  i847m,2 , 
ou  une  minute.  La  coudée  ancienne  ou  royale  haché- 
mique  valait  om,6i6,  ou  un  tiers  en  sus  de  la  com- 
mune, et  était  comprise  3ooo  fois  au  mille  arabe  :  or, 
3ooo  x  1  f  (om,4Gi8)  font  i847m,22.  Enûn  le  raille 
contenait  8  }  ghalouah  ou  stades  arabes  *  :  les  Arabes 
avaient  adopté  le  système  céleste  et  géographique  de 
Ptolémée,  ainsi  que  le  stade  dont  cet  astronome  a 
toujours  fait  usage  ;  ce  stade  est  de  cinq  cents  au  degré, 
et  il  vaut  22im  y  :  or,  8  }  x  22im  f  font  i847ra,2- 
Ces  coïncidences  ne  peuvent  être  fortuites,  et  elles  ne 
permettent  pas  de  douter  que  le  mille  arabique  ne  fût 
en  effet  de  soixante  au  degré.  Je  pense  donc  que  la  cou- 
dée dont  le  mille  de  la  mesure  d'Al-Mâmoun  en  com- 

1  Voyez  ci-dessus,  pag.  aa;.  *  Voyez  ci-dessus,  pag.  227. 
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prenait  4000 ,  est  la  coudée  commune ,  et  non  la  coudée 
noire.  Ce  qui  le  confirme,  c'est  que  le  mille  avait  6000 
pieds,  selon  Éd.  Bernard.  Le  pied  arabe  était  le  même 
que  le  pied  égyptien  ;  or ,  celui-ci  est  égal  aux  y  de  la 
coudée  commune. 

Ce  mille  n  est  pas  d'institution  arabe;  du  moins  011 
n'en  a  aucune  preuve  :  mais  quand  les  Arabes  se  sont 
emparés  de  l'Égyptc ,  et  qu'ils  se  sont  peu  à  peu  livrés 
à  l'étude  des  sciences ,  ils  se  sont  approprié  quelques- 
unes  des  institutions  égyptiennes,  et  les  mesures  sont 
de  ce  nombre.  La  mesure  d'un  degré  terrestre  en  Méso- 
potamie et  à  Médine  était  donc  une  opération  bien  su- 
perflue :  cette  mesure  était  toute  faite  en  prenant  soixante 
fois  le  mille  qu'ils  appelaient  arabique.  En  la  recom- 
mençant sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  ils  se  sont  trompés , 
en  moins,  de  5  milles  j  sur  la  longueur  totale,  c'est-à- 
dire  de  plus  d'un  20e. 

MESURE  DE  MEDINE. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  la  mesure  faite  à  Médine 
a  été  prise  avec  un  mille  différent  de  celui  qui  a  servi 
pour  la  mesure  d'Al-Mâmoun ,  et  ce  mille  était  néces- 
sairement d'une  longueur  plus  petite.  Je  trouve  une 
indication  de  sa  valeur  dans  le  passage  d'Éd.  Bernard 
qui  lui  donne  5ooo  pieds.  J'ai  dit  que  le  pied  arabe  était 
le  même  que  le  pied  égyptien  ou  grec  :  or ,  5ooo  de  ces 
pieds  font  153g  mètres,  c'est-à-dire  la  longueur  du 
mille  d'Eratosibène,  Polybe  et  Strabon;  mesure  com- 
posée de  mille  pas  effectifs,  comme  le  mille  romain,  et 
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qui  est  de  soixante-douze  au  degré'.  Les  Arabes  qui  me- 
surèrent à  Me'dine,  trouvèrent  66  milles  \  dans  le  de- 
gré; c'est  donc  5  milles  ~  ou  ^  de  moins  que  la  vraie 
mesure. 

La  vraisemblance  de  cette  explication  est  fondée  sur 
l'existence  et  sur  la  valeur  du  mille.  Le  premier  point 
est  prouve  par  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  mille  de  Po- 
lybe :  quant  à  l'évaluation  que  j'applique  ici  à  une  me- 
sure arabe,  elle  est  confirmée  par  la  tradition  qui  nous 
apprend  que  le  mille  qui  a  servi  était  composé  en  cou- 
dées noires;  car  5ooo  coudées  de  om,5i96  (selon  la 
valeur  attribuée  plus  haut  à  la  coudée  noire,  pag.  229) 
font  i558m,8,  ce  qui  ne  diffère  pas  de  20  mètres  du 
mille  de  Polybe'. 

Je  sais  qu'on  attribue ,  d'après  Masoudy  et  Alfragan , 
4000  coudées  noires  au  mille  de  la  mesure  d'Al-Mâ- 
moun*  ;  mais  c'est  une  confusion  d'un  mille  avec  l'autre. 
Celui  d'Al-Mâmoun  avait  ^ooo  coudées  communes,  et 
celui  de  Médine ,  3ooo  coudées  noires;  et  comme  le  pre- 
mier avait  également  3ooo  coudées  communes ,  c'était 
un  motif  de  plus  pour  confondre  ces  différentes  évalua- 

1  Pour  avoir  exactement  1a  va-  n'en  font-elles  qu'une  seule.  En 

leur  du  mille  de  Polybe ,  représentée  effet ,  premièrement ,  om,5i3i  for- 

par  3oôo  coudées,  il  faudrait  que  ment  26  doigts  -j,  ce  qui  approche 

celles-ci  fussent  de  om,5i3i.  Il  est  beaucoup  de  27;  secondement,  il 

remarquable  que  c'est  précisément  est  possible  que  les  Arabes  aient 

la  mesure  dont  j'ai  parlé  à  l'article  trouvé  cette  coudée  noire  tout  éta- 

de  la  coudée  babylonienne,  et  qui  blie sur lesbordsdeTEuphrate; enfin 

est  liée  avec  le  système  égyptien,  on  regarde  généralement  les  coudées 

Elle  diffère  de  6  millimètres  !  de  la  noire  et  babylonienne  comme  iden- 

valcur  que  j'ai  assignée  à  la  coudée  tiques, 

noire.  Peut  être  ces  deux  mesures  ■  Ed.  Bernard,  pag.  34». 
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lions  \  Supposons  un  moment  que  la  mesure  d'Al-Mâ- 
moun  fût  de  4000  coudées  noires ,  sa  longueur  serait 
de  2078m,4;  ce  qui  diffère  de  toutes  les  mesures  con- 
nues :  on  n'a  aucune  idc'e  d'un  mille  de  cinquante-quatre 
au  degré,  qui  résulterait  de  cette  supposition'.  A  bien 
plus  forte  raison  faudrait-il  se  garder  de  composer  le 
mille  d'Al-MAmoun  en  coudées  du  meqyâs;  4°°°  cou- 
dées pareilles  feraient  21 56  mètres,  et  il  s'ensuivrait 
que  les  auteurs  de  la  mesure  du  degré'  en  Mésopotamie 
auraient  trouvé  près  de  122200  mètres  au  degré,  c'est- 
à-dire  environ  11400  mètres  de  trop;  ce  qu'on  peut 
regarder  comme  presque  impossible,  attendu  les  cir- 
constances qui  favorisaient  les  observateurs. 

Dans  un  article  séparé  de  son  livre3,  Éd.  Bernard 
assure  que  le  degré  comprend  66  ~  milles  communs 
arabes,  composés  de  4000  coudées  nouvelles;  5g  milles 
mamoniens ,  composés  de  coudées  noires;  5o  milles 
hachémiques ;  enfin  61  \  milles  justes,  composés  chacun 
de  4000  coudées  justes;  et  il  omet  la  valeur  de  56 
milles  y,  la  même  que  celle  de  la  mesure  qui  con- 
tient 4000  coudées  justes.  Ailleurs  cependant  il  avance 
d'après  tous  les  auteurs,  et  avec  raison,  que  le  mille 
arabe  n'avait  point  varié4  :  MiUiarc  arabicum  Sooo 

1  D'Anville  croit  aussi  qu'il  s'agit  d'une  coudée  de  28,9  pouces  anglais 
d'un  mille  composé  de  4000  coudées  (om,733  ),  annoncée  par  Ed.  Ber- 
comraunes  ;  et  il  conclut  que  la  me-  nard  ;  mais  celle  mesure  de  coudée 
sure  de  56  milles  f  est  très-exacte:  est  excessive  {voy.  pag.  a3i).  D'ail- 
mais  il  s'ensuivrait,  pour  la  coudée  leurs,  aucun  auteur  arabe  ne  parle 
commune,  une  valeur  de  om,49,  qui  d'un  mille  plus  grand  que  celui  de 
est  beaucoup  trop  forte.  56  j  au  degré. 

'  D'Anville  supposait  le  mille  3  Ed.  Bcrn.  Restitucnda. 

bacbémique  de  cinquante  au  de-  4  Page  if\\. 

gré,  sans  doute  d'après  la  mesure 
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euh  il  os  priscos  novos  veto  cubitos  4000,  partitione 

quidem  cubiti  variante,  non  spatio  miUiari  olim  a  ut 
nuper.  Je  regarde  aussi  le  mille  arabe  hache'mique  comme 
constant  et  comme  compose  de  4000  coudées  :  mais 
celle  coudée  est  celle  des  anciens  Égyptiens  fixée  à 
om,46i8,  appelée  par  les  Arabes  commune,  nommée 
fjueTpioç  ou  de  mesure  par  Hérodote ,  et  virile  dans  la 
Bible'.  Ce  mille  est  lui-même  d'origine  égyptienne; 
selon  les  Arabes,  il  avait  6000  pieds.  Or,  le  grand 
mille  d'Egypte  avait  1000  orgyies  ou  6000  pieds 
égyptiens  \  1 

En  résumé ,  ces  deux  mesures  de  la  terre  sont  loin 
d  être  exactes.  11  s'en  faut,  pour  la  première,  de  plus 
de  3  milles  au  degré;  et  l'autre  pèche  aussi  en  moins 
d  environ  5  milles,  selon  la  proportion  particulière  à  cha- 
cun de  ces  milles  :  c  est-à-dire  qu  elles  sont  trop  faibles , 
lune  de  plus  d'un  20e,  l'autre  de  plus  d'un  14e. 

§.  II.  Application  de  la  valeur  des  stades  à  plusieurs 
déterminations  astronomiques. 

11  reste  dans  les  écrits  des  anciens  plusieurs  débris 
curieux  de  l'astronomie  égyptienne,  mais  que  le  temps 
et  l'ignorance  ont  défigurés.  Nous  y  trouvons  des  traces 
de  l'emploi  des  mesures  égyptiennes  ;  ce  qui  doit  faire 
soupçonner  que  les  observations  célestes  ainsi  exprimées 
appartiennent  à  ce  peuple.  De  ce  nombre  sont  les  rac- 

•   VKFON  amnialh  ich,  cubitus  est  tellement  loin  des  autres,  qu'il 

virilis.  est  Prc«Iuc  impossible  de  Pexpli- 

a  Selon  Albategnius,  le  degré  quer.  A  la  vérité,  le  mille  hébraïque 

fait  85  milles.  Cette  mesure  de  mille  est  encore  inférieur,  puisqu'il  entre 
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sures  de  l'orbite  lunaire,  de  l'orbite  solaire,  et  de 
l'orbite  de  Saturne ,  attribuées  à  Petosiris  et  Necep- 
sos ,  astronomes  égyptiens ,  à  la  vérité  dune  époque 
récente  par  rapport  à  la  baute  antiquité.  Voici  à  ce 
sujet  le  passage  de  Pline,  où  cet  écrivain,  parlant  de 
l'audace  des  bommes  qui  ont  entrepris  de  mesurer  les 
espaces  célestes,  et  la  distance  de  la  terre  au  soleil, 
ajoute 1  : 

«  Le  diamètre  ayant  sept  parties ,  et  la  circonférence 
vingt-deux,  ils  se  servent  de  ce  principe  pour  calculer 
l'étendue  de  l'univers,  comme  si  par  le  perpendieuîe  on 
pouvait  connaître  exactement  la  mesure  du  ciel3.  Nous 
savons ,  par  le  calcul  égyptien  que  Necepsos  et  Petosiris 
nous  ont  transmis ,  que ,  dans  l'orbite  lunaire  (  la  moindre 
de  toutes,  comme  on  l'a  dit),  chaque  partie  occupe  un 
peu  plus  de  33  stades  ;  dans  celle  de  Saturne ,  qui  est 
la  plus  grande,  le  double  ;  dans  celle  du  Soleil,  que 
nous  avons  dit  tenir  le  milieu ,  la  moitié  de  ces  deux 
mesures;  calcul  qui  est  borné,  et  où  il  semble  qu'ils 
ont  eu  une  espèce  de  honte  d'exprimer  la  distance  en- 

cent  fois  au  degré  ;  mais  les  Arabes  dictum  est  )  minimo ,  triginta  tribus 

n'en  ont  poinl  fait  usage.  Au  reste,  stadiis  paulb  ampliùs  patere  CoUi- 

si  Ton  formait  un  pas  de  5  pieds  git  ;  in  tSatufni  amplissimo ,  duplum  : 

naturels,  c'est-à-dire  de  im,337,  et  in  Solis,  quem  médium  esse  disi- 

qu'on  prit  iooo  de  ces  pas,  on  les  mus,  utriusque  mensurœ  dimidium. 

trouverait  compris  quatre-vingt-  Qtue  computatio plurimhm  habet pu- 

quatre  fois  environ  dans  le  degTé.  doris ,  quoniam  ad  Saturni  circu- 

1   Quantas  enim  dimetiens  lum  ,  addilo  signijeri  ipsius  inter- 

habeat  septimas  ,  tantas  habere  cir-  vollo ,  innumerabilis  multiplicatio 

culum  duo  et  vicesimas;  tanquam  ejjficitur.  (Pl.  Hist.  nat.  1.  n,  c.a3.) 

plane  à  perpendiculo  mensura  cceli  *  Le  traducteur  français  de  Pline 

constet.  JEgypttM  ratio ,  quam  Pe-  s'exprime  ainsi  :  «  Comme  si  cette 

tosiris  et  Necepsos  oslendcre,  sin-  vaste  opération  n'exigeait  qu'un 

gulas  partes,  in  lunari  circula  (ut  plomb  à  niveler.  » 

A.  M.     vu.  aa 
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tière,  puisqu'on  ajoutant  à  la  distance  de  Saturne  celle 
qui  le  sépare  du  zodiaque,  on  arrive  à  une  quantité 
innombrable.  » 

I /historien  de  l'astronomie1  a  supposé  que  singutas 
partes  signifiait  un  degré  de  36o  à  la  circonférence;  sup- 
position tout-à-fait  arbitraire  :  il  nest  donc  pas  surpre- 
nant que  ces  déterminations  lui  paraissent  absurdes.  Ce 
que  nous  avons  dit  de  la  division  du  cercle  chez  les  an- 
ciens, selon  nous  suivie  en  Egypte,  fournit  une  expli- 
cation simple  de  ce  passage,  du  moins  quant  à  l'orbite 
lunaire  ;  nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  regarde  les  orbites 
attribuées  au  Soleil  et  à  Saturne. 

Bailly  paraît  croire  que  chaque  degré,  ou  56oc  de 
l'orbite  lunaire,  était  estimé  effectivement  de  55  stades 
parles  astronomes  égyptiens.  Mais  à  qui  persuadera-ton 
que  les  mêmes  hommes  qui  connaissaient  le  vrai  sys- 
tème du  monde,  qui  avaient  découvert  le  mouvement 
réel  de  Mercure  et  de  Vénus ,  inconnu  au  reste  de  l'an- 
tiquité, déterminé  avec  assez  d'exactitude  le  diamètre 
du  soleil ,  et  mesuré  enfin  avec  précision  la  circonférence 
terrestre;  que  ces  mêmes  hommes,  dis-je,  ne  comptaient 
que  1890  stades  de  la  terre  à  la  lune  \  c'est  à-dire  moins 
qu'ils  n'en  comptaient  de  Syène  à  Tentyris,  ou  d'Aby- 
dus  à  Phike?  C'est  dans  une  pareille  supposition  qu'est 
l'absurdité' ,  et  non  dans  le  calcul  égyptien  (JEgyptia 
ratio),  dont  Pline  nous  a  transmis  le  résultat  d'une 
manière  si  incomplète. 

La  circonférence  du  cercle  se  divisait,  dans  l'anti- 

1  Bailly ,  Histoire  de  l'astronomie  1  Quatre-vingt-deux  lieues,  Miî - 
ancienne,  |>ag.  1G9.  ^ant  Bailly. 
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quite,  en  60  scrupules  ou  sexagësimes  (Ifyicoçly)  La 
minute,  ou  z&>rovy  était  Go  l'ois  au  degré;  la  seconde, 
ou  &urs#y,  60  fois  à  la  minute;  la  tierce,  ou  iptoy,  60 
fois  a  la  seconde.  Le  scrupule  valait  6  parties  ou  degrés 
(/Etoiîp);  et  la  coudée  astronomique,  2  :  ainsi  le  scrupule 
valait  5  coudées.  Il  v  avait  aussi  des  divisions  du  degré , 
de  la  minute,  de  la  seconde,  analogues  à  celles  de  la 
circonférence;  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  des  divisions 
valant  3  minutes  et  3  tierces.  En  effet,  5  minutes  re- 
pondent au  petit  schœnc  égyptien ,  et  trois  tierces  à 
Yampelos\  Il  est  possible  qu'il  y  eût  également  une 
division  de  3  secondes,  correspondante  à  3  piétines 
f  11  60  ampelos.  Je  regarde  ici  les  mots  de  singulas  parles 
comme  devant  s'entendre  de  divisions  de  cette  dernière 
espèce ,  égales  à  3  secondes ,  et  par  conséquent  à  la  1 200e 
partie  du  degré  :  chacune  de  ces  fractions  étant,  selon 
Pline,  de  35  stades,  il  s'ensuivrait  que  le  cercle  entier 
de  l'orbite  lunaire  valait  i4256ooo  stades;  par  consé- 
quent, le  rayon,  2268000.  Comme  il  entre  24  stades 
égyptiens  de  six  cents  au  degré  dans  la  lieue  commune, 
il  en  résulte  une  valeur  de  94^00  lieues. 

Cette  valeur  excède  d'environ  la  distance  moyenne 
de  la  terre  à  la  lune,  laquelle  est  de  8632.4  lieues  dans 
les  tables  les  plus  récentes.  Maigre  cette  différence,  la 
détermination  qu'avaient  faite  les  observateurs  d'Egypte 
est  encore  digne  d'attention  pour  l'astronomie  de  ces 
temps  recules.  On  ignore  d'ailleurs  absolument  par 
quelle  méthode  ils  y  étaient  parvenus.  Il  n'est  pas  per- 
mis de  croire  qu'ils  aient  fait  usage  de  celle  qui  suppose 

»  Voyez  chap.  i ,  pag.  aa.  a  Voy.  le  labl.  gêner,  des  mesur. 

91. 
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des  observateurs  très-éloignés  ;  mais,  s'il  a  clé  fait  une 
observation  aux  deux  extrémités  de  l'Egypte,  un  arc  de  7 
degrés  environ  était  trop  petit  pour  ne  pas  introduire 
dans  le  calcul  de  la  parallaxe  une  erreur  de  77.  Si  l'on 
s'est  servi  des  éclipses  de  lune  pour  calculer  la  parallaxe 
(laquelle  est  sensiblement  égale  au  demi-diamètre  de 
l'ombre  augmenté  du  diamètre  du  soleil),  il  y  avait 
également  dans  cette  métbode  une  assez  grande  incer- 
titude'. 

La  solution  que  nous  proposons  a  l'avantage  de  n'em- 
ployer que  des  données  propres  à  l'Égypte;  savoir,  la 
division  du  cercle  cbez  ce  peuple;  le  stade  égyptien  de  six 
cents  au  degré;  enfin  l'étendue  même  de  son  territoire, 
condition  nécessaire,  puisqu'il  est  question  d'observa- 
tions égyptiennes.  Elle  ne  passe  pas  les  bornes  de  la 
vraisemblance ,  comme  serait  un  rapport  d'une  exacti- 
tude trop  marquée  entre  des  observations  imparfaites  et 
les  résultats  les  plus  certains  de  la  science  moderne. 
Au  reste ,  si  l'on  supposait  ici  le  stade  de  Ptolémée,  ou 
celui  d'Ératosthène,  ou  enfin  celui  d'Aristote,  l'erreur 
de  l'observation  serait  considérable  :  or ,  les  règles  de  la 
critique ,  ainsi  que  l'a  judicieusement  remarqué  M.  Gos- 
sellin  dans  des  cas  analogues,  ne  permettent  pas  de  s  ar- 
rêter de  préférence  à  un  résultat  très-erroné. 

Posidonius  estimait  la  distance  de  la  terre  à  la  lune 

•  Le  demi-diamètre  de  Pombrc  se  Quant  au  diamètre  du  soleil ,  Cléo- 

déduit  facilement  de  P observation  mède  nous  a  transmis  l'observation 

de  la  durée  de  l'éclipsé.  On  sait,  au  égyptienne,  qui  est  assez  exacte, 

rosle,  par  Diocène-Laërcc  et  Aris-  (  Voyez  ci-dessous,  et  aussi  le  cha- 

tote,  que  les  Egyptiens  avaient  des  pitre  xii,  §.  m.) 
tables  d'éclipses  de  lune  et  de  soleil. 
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de  2  millions  de  stades ,  vicies  centum  mittia  stadiorum, 
dit  Pline1.  Cette  détermination  approche  beaucoup  de  la 
vérité;  elle  équivaut  à  83553  lieues,  en  employant  le 
même  stade  égyptien  de  six  cents.  Remarquons  ici  que 
cette  mesure  attribuée  à  Pcsidonius  fait  voir  combien  il 
serait  absurde  d'interpréter  le  passage  de  Pline  cite  ci- 
dessus,  en  supposant  53  stades  pour  chaque  degré 
ou  56oc  de  l'orbite  lunaire. 

Censorin  et  le  même  Pline,  d'après  Pythagorc  et 
d'autres  auteurs,  comptent  126000  stades  seulement 
pour  cette  même  distance.  Cette  mesure  est  précisément 
la  18e  partie  de  celle  de  2268000  stades  rapportée  plus 
haut ,  d'après  les  astronomes  égyptiens.  Nous  ne  hasar- 
derons pas  de  conjectures  à  cet  égard  ;  contentons-nous 
d'observer  qu'on  a  pu  confondre  ici  plusieurs  espèces 
de  mesures  :  le  nombre  18  est  compris  vingt  fois  dans 
celui  des  degrés  de  la  circonférence,  et  ses  facteurs  6 
et  3  font  partie  de  l'échelle  métrique;  on  pent  donc  sup- 
poser que  le  nombre  de  126000  provient  de  quelque 
transformation,  d'après  un  rapport  puisé  dans  le  sys- 
tème égyptien. 

La  fameuse  école  de  Py thagore ,  qui  avait  puisé  des 
notions  fort  saines  sur  le  système  du  monde  à  la  source 
commune  des  connaissances  astronomiques ,  c'est-à-dire 
en  Egypte,  nous  a  laissé  d'autres  résultats  également 
dignes  d'être  étudiés .  et  qui  doivent  être  rapportés  à 
leurs  véritables  auteurs.  L'espèce  de  ces  résultats  énon- 
ces en  mesures  égyptiennes  confirme  cette  idée ,  déjà  si 
probable  d'elle-même.  Les  savans  ne  regarderont  peut- 

1  PI  in.  Hist.  nat,  lib.  11,  cap.  i. 
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être  pas  ces  débris  des  anciennes  connaissances  comme 
indignes  de  leur  attention  ;  car  ils  savent  que  le  grand 
Copernic  puisa  lui-même  chez  les  pythagoriciens  ses 
premières  idées  sur  le  mouvement  du  globe  et  sur  l'im- 
mobilité du  soleil  au  centre  du  système  planétaire. 
Reperi  apud  Ciceronem .  primum  Nice  tant  scripsisse 

terram  moveri  inde  igitur  occasionem  nactus,  cœpi 

et  ego  de  teirœ  mobiiitatc  agitare.  (Copernic,  de  Revol. 
praef.  ad  Paul.  III.  )  On  sait  que  IN'icétas  était  un  philo- 
sophe pythagoricien  du  vc  siècle  avant  J.-C. 

Comme  les  lecteurs  un  peu  familiarisés  avec  l'anti- 
quité connaissent  les  travaux  et  les  opinions  de  ces  anciens 
philosophes,  et  que  j'y  reviendrai  au  chapitre  xn,  je  me 
bornerai  ici  à  quelques  faits  qui  regardent  mon  sujet, 
c'est-à-dire  l'application  de  la  valeur  des  stades  égyp- 
tiens. Pline  nous  rapporte,  dans  le  même  passage  que 
je  viens  de  citer,  que,  suivant  Posidonius,  la  région 
des  vents  et  des  nuages  s'étendait  jusqu'à  400  stades  de 
la  terre1.  En  stades  égyptiens  de  six  cents  au  degré,  cette 

1  Voici  le  passage  en  entier  de  de  quadringenta.  Mai»  celle  dernière 

Pline  :  Sladium  centum  viginti-quin-  leçon  est  1a  vraie;  l'autre  est  sans 

que  nostros  ejjicit  passus,  hoc  est,  doute  Pouvrage  des  copistes,  mal- 

pedes  sexcentos  viginti~quinquc.  Po-  gré  ce  que  pense  Hardouin  à  ce  sujet. 

sidmius  non  minàs  quadringenta  11  est  vrai  que  les  premiers  nnages 

stadiorum  à  terra  altilndinem  esse,  ne  sont  pas  plus  éloignés  que  dY-n- 

qua  nubila  ac  venti  nubesque pro-  viron  4o  stades;  mais  l'étendue  de 

reniant;  inde  purum  tiquidumque ,  l'atmosphère  est  dix  fois  plos  consi- 

et  imper lurhatœ  lucis  a'erem  :  sed  à  dérablc.  Plusieurs  auteurs,  et  Tycho 

turbido  ad  Iwiam  vicies  centum  mil-  dans  le  nombre,  avaient  lu  quadrin- 

lia  stadiorum  ;  inde  ad  solem  quin-  fionta  dans  des  manuscrits  anciens, 

quies  millier  Plures  autem  nubes  et  ils  pensaient  aussi  que  ce  mot  avait 

nongentù  sladiis  in  aliitudincm  su-  clé  changé  en  quadraginta.  D'ail- 

bire  pmdiderunt  (Ifist.  nat.  I.  ir,  leurs  Pline  ajoute  que,  scion  l'opi- 

cap.  a3).  La  plupart  des  éditions  nion  de  plusieurs,  les  nuées  s'élèvent 

portent  quadraginta  ou  4o,  au  lieu  a  900  stades.  Ce  nombre,  à  la  vérité 
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évaluation  fait  16  lieues  et  };  c'est,  à  peu  près,  la  hau- 
teur totale  de  l'atmosphère  terrestre ,  telle  que  nous  la  . 
connaissons. 

Posidonius  comptait  de  la  lune  au  soleil  5ooo  stades , 
selon  quelques  interprètes  de  Pline  :  ceux  qui  ont  fait  la 
critique  de  cette  observation  ,  n  ont  pas  fait  attention  à 
la  conséquence  qui  en  résulte;  c'est  que  le  soleil  aurait 
été  jugé  plus  près  de  la  lune  que  n'est  la  terre.  Pline 
s'exprime  ainsi  :  Sed  à  turbido  ad  lunam  vicies  centum 
millia  stadiorum  ;  inde  ad  solem  quinquies  millies,  11  me 
paraît  évident  que  Pline  ne  veut  pas  dire  là  5ooo  stades. 
Quinquies  millies  répond  au  vicies  de  l'autre  phrase;  et, 
par  conséquent,  il  faut  entendre  5ooo  fois  100  milles 
ou  5oo  millions  de  stades  Si  l'on  augmente  ce  nombre 
de  2  millions  de  stades,  distance  de  la  terre  à  la  lune, 
et  qu'on  le  réduise  eu  lieues,  sur  le  pied  de  24  stades 
égyptiens  pour  une  (ici  je  suppose  que  l'observation 
appartient  à  l'Egypte),  on  trouve  environ  21  millions 
de  lieues  pour  l'espace  qui  sépare  la  terre  du  soleil.  Cette 
estimation  est  moins  que  les  deux  tiers  de  la  vraie  dis- 
tance; mais  elle  ne  renferme  rien  d'absurde.  Les  Égyp- 
tiens n'avaient  sans  doute  pas  de  moyens  exacts  de  déter- 
miner la  parallaxe  du  soleil;  les  modernes  eux-mêmes 
ne  la  connaissent  avec  exactitude  que  depuis  le  passage 
de  Vénus  observé  en  1769.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
au  chap.  xn ,  §.  III. 

11  faut  dire  un  mot  de  la  mesure  du  diamètre  du  soleil  ; 


excessif,  est  du  moins  en  rapport       1  C'est  ainsi  que  l'a  entendu  le 
avec  celui  de  4°o,  mais  nullement    traducteur  français, 
avec  le  nombre  /jo. 
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Cleomède,  d'après  les  Egyptiens,  disait  que  cette  me- 
sure était  entre  la  700e  et  la  760e  partie  de  l'orbite  Un 
terme  moyen  entre  ces  deux  calculs  est  de  29'  47"?4  7 
et  revient  à  peu  près  à  5o' 1  ;  on  peut  le  fixer  à  3o'  juste, 
d'après  d'autres  considérations3.  Or,  suivant  le  même 
Cleomède ,  l'espace  où  l'ombre  est  nulle  quand  le  soleil 
est  au  ze'nith,est  de  3oo  stades 5 le  diamètre  du  soleil 
étant  suppose  de  3o',  lare  terrestre  correspondant  est 
aussi  de  5o'  :  donc  le  stade  dont  cet  espace  comprend  5oo, 
équivaut  à  6  secondes  terrestres;  cette  mesure  est  pre'- 
cisement  celle  du  stade  égyptien  de  six  cents  au  degré, 
tel  que  nous  lavons  détermine'4.  L'accord  que  Ton  voit 
ici  entre  les  observations  astronomiques  des  Égyptiens 
et  les  mesures  itinéraires  du  même  peuple,  me  semble 
frappant.  Je  ferai  remarquer  encore  qu'il  me  semble 
résulter  de  ce  passage ,  que  les  anciens  distinguaient  le 
centre  et  les  bords  du  soleil  dans  le  phénomène  de  l'ab- 
sorption de  l'ombre,  bien  que  plusieurs  modernes  aient 
avance  le  contraire5. 

1  KvxKixn  ei»f'iA  t5i  lAtTtmftmiy  quart  de  cercle,  et  plus  grand»* 

'  lib.  11 ,  cap.  i  et  alibi.  que  t0- }  terme  moyen ,       ,  ou  29' 

a  Aujourd'hui  le  diamètre  du  so-  57r',8,  ce  qui  approche  beaucoup  du 

leil  est  estimé  de  3i7  5^".  menu*  résultat. 

3  Arisiarque,  au  rapport  d'Ar-  4  Les  autres  espèces  de  stades 

chimède,  faisait  le  diamètre  du  soie  il  supposeraient  au  soleil  un  diamètre 

ég^  û  Tic  juste  de  la  circonférence ,  fort  éloigne  de  la  vérité, 

ou  3o'  :  Archimèdc ,  dont  l'observa-  5  Le  rayon  où  ce  phénomène  avait 

tion  nous  a  été  conservée ,  l'évaluait  lieu,  était  ainsi  estimé  a  6  lieues  £ 

à  une  quantité  moindre  que  7^T  du  de  vingt-cinq  au  degré. 
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§.  111.  Application  de  la  valeur  des  stades  aux  dimensions 
d'Alexandrie  et  à  celles  de  Babylonc. 

i°.  dimensions  d'alexandrie. 

Strabon  1  et  Joseph  donnent  tous  les  deux  5o  stades 
de  longueur  à  l'ancienne  Alexandrie.  On  trouve,  en 
effet,  et  avec  précision,  5o  stades  babyloniens  et  hé- 
braïques  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  depuis  l'extré- 
mité des  tombeaux  juifs ,  où  sont  des  ruines ,  sur  la 
côte  à  l'est  du  Pliarillon ,  jusqu'au-delà  de  l'hippodrome 
près  le  canal*.  On  sait  que  Joseph  se  sert,  dans  ses  ou- 
vrages, du  stade  hébraïque,  qui  est  de  sept  cent  cin- 
quante au  degré;  quant  à  Strabon,  il  paraît  qu'il  a 
emplové  cette  mesure,  sans  se  douter  de  la  différence 
qui  existe  entre  elle  et  le  stade  dont  il  fait  usage  ordi- 
nairement. 

«En  allant  dune  porte  à  l'autre,  dit  Diodore,  la 
grande  rue  a  en  longueur  4o  stades,  et  de  largeur, 
i  plèlhre3.»  On  n'a  pu,  malheureusement,  mesurer 
avec  exactitude  la  largeur  de  celte  rue,  dont  cependant  il 
reste  des  vestiges  presque  d'un  bout  à  l'autre  des  ruines  ; 
on  aurait  pu  y  vérifier  la  grandeur  du  plèthre  et  du 
pied.  Quant  à  la  longueur  de  4o  stades,  elle  est  visi- 
blement exprimée  en  petits  stades  de  1 1 1 1  ~  au  degré, 
dont  Diodore  a  souvent  fait  usage;  car  telle  est  à  peu 

1  Ceogr.  1.  xvn,  p.  546»  cd.  Caa.  Voyez  la  pl.  84,  E.  M.}  voyez 

*  La  distance  est  d'une  lieue  coin-  aussi  la  Description  d'Alexandrie , 

mune  précisément.  Cette  ligne  est  par  M.  Sainl-Genis. 

la  diagonale  la  plus  grande  du  parai-  3  Diod.  Sic.  Uibl.  hist.  lib.  xvn  , 

lélogrammc  occupe  par  les  ruines,  pag.  5f)0. 
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près  la  longueur  de  la  rue  de  Canope ,  depuis  son  extré- 
mité ouest,  à  la  tour  placée  près  de  la  mosquée  dite  des 
Septante,  jusqu'à  l'enceinte  présumée  du  côté  de  l'est. 

Strabon  ainsi  que  Pline  et  d'autres  auteurs ,  disent 
qu'Alexandrie  était  jointe  à  l'ilc  du  Phare  par  une  chaus- 
sée de  7  stades,  d'où  vient  le  nom  de  Heptastadium. 
Strabon  s'est  ici  servi  du  stade  égyptien  de  six  cents  au 
degré.  On  en  trouve,  en  elFet,  sept,  depuis  la  dernière 
tour  a  l'ouest  de  l'enceinte  arabe ,  au  fond  du  port  vieux, 
jusqu'au  fort  du  port  neuf,  perpendiculairement  à  la 
direction  de  la  presqu'île  du  Phare,  qui  jadis,  comme 
on  le  sait,  était  une  île.  Cette  ligne  est  aujourd'hui 
comprise  toute  entière  dans  la  ville  moderne,  bâtie  sur 
l'attérissement  formé  autour  de  l'ancienne  chaussée'. 

Strabon  donne  7  à  8  stades  à  la  largeur  de  la  ville, 
et  Joseph  en  donne  10 ;  ces  deux  mesures,  prises  sur  le 
pied  de  sept  cent  cinquante  au  degré,  sont  excédées  par 
le  plan  des  restes  d'Alexandrie.  Cependant  il  faut  obser- 
ver que  Slrabon  ne  donne  pas  7^8  stades  aux  côtés  de 
la  ville,  mais  à  l'isthme  qui  la  resserre.  Or,  on  trouve  7 
stades  ~  de  largeur  (de  sept  cent  cinq  liante  au  degré)  à 
l'espace  qui  sépare  la  mer  du  lac  de  Maréotis,  à  l'ouest 
de  la  ville.  On  peut  remarquer  que  8  stades  égyptiens 
de  six  cents  au  degré  font  juste  autant  que  10  stades 
hébraïques  de  la  mesure  de  Joseph,  d'où  l'on  pourrait 
inférer  que  celui-ci  a  transformé  une  mesure  ancienne. 
Quant  à  la  largeur  proprement  dite ,  elle  est  de  10 stades 
de  six  cents  au  degré ,  ou  même  un  peu  plus ,  à  prendre 

»  Gtngr.  lib.  xvn,  pag.  544* 

'  La  longueur  m  de  moins  de  i3oo  mètres 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  X.  347 

de  la  tour  des  Romains  près  les  obélisques ,  jusqu'aux 
limites  des  ruines,  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
grande  rue  de  Canopc;  c'est  encore  la  même  mesure, 
de  la  tour  occidentale  jusqu'à  l'hippodrome. 

Qu in te-Curce  donne  le  circuit  de  80  stades;  On  trouve 
en  effet  80  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degré ,  en 
prenant  le  circuit  de  l'ancicnue  ville ,  à  partir  des  ruines 
qui  sont  à  l'est  du  Pharillon,  et  s'avançant  le  long  de  la 
mer,  puis  à  la  porte  de  l'ouest,  de  là  jusqu'à  l'hippo- 
drome ,  et  le  long  des  limites  des  ruines ,  enfin  en  reve- 
nant jusqu'au  point  de  la  côte  qui  est  à  l'est  du  Pharillon. 
C'est  à  peu  près  un  pentagone  dont  les  côtes  sont  de  2  2 , 
4  7  ?  1 1  i  1  27  ct  1 5  stades ,  en  tout  80. 

On  trouve  aussi  environ  119  stades  de  un  £  ail 
degré  dans  ce  même  circuit.  Il  est  très-vraisemblable  que 
c'est  d'un  pareil  nombre  de  stades  que  Pline  a  tiré  son 
périmètre  d'Alexandrie  de  xv  milles,  en  réduisant  les 
stades  sur  le  pied  de  8  au  mille,  selon  sa  coutume. 
D'Anville  a  déjà  fait  cette  remarque1;  il  n'y  a  réelle- 
ment que  8  milles  romains  au  circuit  de  l'ancienne 
Alexandrie. 

Dans  le  livre  de  la  Guerre  chile  par  César,  on  lit 
que  la  chaussée  de  X Heptastadium  avait  900  pas  de  lar- 
geur \  Ce  nombre  fait  ~-  du  mille;  ces  900  pas  s'accor- 
dent assez  bien  avec  7  stades  égyptiens  de  six  cents  au 
degré,  ou  de  huit  au  mille 3  :  or ,  on  trouve  exactement  7 
stades  de  cette  espèce ,  depuis  la  dernière  tour  à  l'ouest 
de  l'enceinte  arabe,  soit  jusqu'au  fort  du  port  neuf 

•  Mrmnù'es  sur  l'Egypte,  p.  3;.  3  II  n'y 'a  que  la  différence  de  * 
a  Cxsar.  Comm.  de  hello  civili.       à       cVsl-à-dire  ^. 
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(comme  je  l'ai  dit  plus  haut) ,  soit  jusqu'au  fort  de  l'île 
des  Figuiers ,  appelé  le  Fort  vieux»  11  n'est  pas  impos- 
sible que  la  chaussée  d'Alexandre  se  dirigeât  sur  ce 
dernier  point,  quoique  cette  ligne  traverse  la  mer;  il  y 
a,  en  effet,  quelque  incertitude  sur  la  direction  de 
Y  Heptastadium ,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige,  et  cela 
résulte  des  atte'rissemens  qui  ont  confondu  File  du 
Phare  avec  le  terrain  de  la  chaussée,  terrain  qui  s'est 
tellement  élargi  depuis  Jules-César,  qu'il  est  devenu  le 
siège  de  la  ville  moderne.  Le  point  de  départ  ne  parait 
Lien  marque'  que  du  côte  de  l'enceinte  arabe;  mais,  de 
l'autre  côte ,  on  pourrait  choisir  entre  les  deux  forts. 

Strabon  compte  encore  3o  stades  de  Nicopolis  à 
Alexandrie;  or,  on  trouve  3o  stades  de  sept  cent  cin- 
quante au  degré',  de  Qasr  Qyâserah  jusqu'à  la  porte  de 
Rosette;  ce  Qasr  est  un  camp  romain  bâti,  qui  est  évi- 
demment sur  les  ruines  de  l'ancienne  Nicopolis,  et  son 
nom  de  château  des  Césars  lève  tous  les  doutes  :  mais  la 
porte  de  Canope  e'tait  jadis  plus  à  Test  que  la  porte 
actuelle;  ce  qui  est  prouve'  doublement  par  la  longueur 
de  40  petits  stades  qu'avait  la  rue  de  Canope,  et  par  le 
circuit  de  la  ville,  de  80  stades,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Toutefois  les  5o  stades  de  Strabon  se  trouveront 
aisément  entre  l'ancienne  porte  de  Canope  ou  son  em- 
placement ,  et  un  point  situe  un  peu  plus  à  l'est  que 
Qasr  Qyâserah,  parmi  les  ruines  qui  environnent  le 
camp  romain. 

On  peut  conclure  de  l'examen  des  vestiges  d'Alexan- 
drie, que  les  historiens  se  sont  servis  de  trois  espèces  de 
stades,  dans  la  description  de  cette  ancienne  capitale; 
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savoir,  les  deux  stades  égyptiens  de  600  et  1 1 1 1  ~  au 
degré,  et  le  stade  babylonien  de  75o.  L'Heptastade , 
l'un  des  ouvrages  d'Alexandre  qui  ont  dû  le  moins  se 
lessentir  des  changemens  que  la  ville  a  essuyés,  puis- 
qu'il joignait  deux  points  fixes,  File  du  Phare  et  le  con- 
tinent, présente  une  mesure  exprimée  en  grands  stades 
égyptiens.  On  n'en  doit  pas  être  étonné ,  si  Ton  se  sou- 
vient que  le  grand  hippodrome,  qui  est  au  sud  de  la 
colonne,  a  été  mesure  en  stades  pareils'.  Les  plus  an- 
ciens ouvrages  construits  dans  cette  ville  devaient  porter 
l 'empreinte  des  mesures  en  usage  à  Rhacotis.  Ce  n'est 
pas  que  je  pense  qu'elle  ne  renfermait  aucun  autre  mo- 
nument assujetti  aux  mêmes  mesures:  mais  les  historiens 
grecs  et  latins  ont  transforme'  quelquefois  celles-ci  en 
d'autres;  ce  qui  ne  change  rien  à  la  grandeur  absolue 
des  dimensions.  Cette  discussion  nous  montre  encore 
que  Strabon  a  use'  du  stade  babylonien  de  sept  cent 
cinquante  au  degré,  en  même  temps  que  du  grand  stade 
e'gyptien  ;  et  il  paraît  qu'il  a  recueilli  ces  diverses  me- 
sures sans  distinguer  la  différence  des  modules. 


2°.  ENCEINTE  DE  BABYLONE. 


Hérodote  donne  1 20  stades  à  chacun  des  quatre  côtes 
de  l'enceinte  de  Babylonc ,  et  480  stades  pour  le  péri- 
mètre entier'.  Pline3,  Solin,  Philostratc,  ainsi  que 

1  Voyez  chap.  iv,  pag.  io5.  Mit*  «fi,  t»Î£oc  iwt»*o»t*  /ui? 

ioDer*  yuÎTa-jrov  Ïk*stto»,  «ixotrj  «tti  i  t  ,  J  m  n  s  trimi  -mt^i»»-  ô  «fi  f&ctriïiioc 

ixetTOT  crT«tiTîa»T,  toùvnç  wpa.yiiou'  «ïfcvç  tow  {MTffav  tvrt  ni^ist  /ui£«» 

oStoi  (TTct/ioi  tîc  -Tfstié  sv  t»ç -jtoxjoc  Tpitrî  (TetxTbXo/rf.  (  Herodol.  Jlistor. 

•>i»6?T*j  crvT*iratTTtc  lyfmitoneL  xst*  Hb.  I ,  cap.  178.) 

ti  TftuUioi .  3  Hist.  mit.  lib.  vi ,  cap.  aG.  Pline 
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S.  Jérôme,  fournissent  le  même  nombre  de  480  stades. 
Ctesias,  qui  avait  voyage  à  Babylone,  et  Diodore  de 
Sicile*,  Hygin,  Tzetzès,  Pbilon,  ne  donnent  que  36o 
stades.  Dion  Cassius  en  compte  400. 

Des  relations  aussi  simples  que  celles  qui  existent 
entre  les  nombres  480 ,  400  et  56o  ,  c'est-à-dire  les  rap- 
ports ne  paraissent  pas  être  fortuites,  ni 

donne  Go  milles  de  tour  •  ce  qui ,  à  8  Tum  cccr.x  stadiorum  muro,  c re- 
stai! es  par  mille ,  produit  4^°  siadrs.  bris  intetxepto  turribus ,  urbern  (  Ba- 
On  voit  Pline  réduire  ici  des  stades  bylonem  )  ita  circumdcdit  (Seinira- 
cn  milles  romains,  selon  sa  coutume,  mis  ) ,  ut  mediam  munis  interflueret  ; 
sans  considérer  la  différence  des  me-   eratque  lanta  operis  magnijicentia , 

sures.  Babylon  sexaçinta  millia   ut  meenium  latitudo  sex  fuxtà  cur- 

pnssuum  amplexa  mûris  ducenos  pe-  ribus  vehendis  sufficeret;  altitudo 
des  lotis ,  quinquagenos  lutis ,  in  sin-  verà  omnium  qui  audirent  fidem  (  ut 
gulos  pedes  ternis  digitis  mensurd  Ctesias  scribit  )  excederet  :  ut  verà 
amplioreqvàm  nostrd,interjluo  Eu-  Clitarchut,  et  qui  eu  m  Alexandro 
phrate,  etc.  in  Asiam  postea  trajiccrunt,  littcris 

1  'AwoXeijSoOV*  {1tfxït*[jiit)  /t  Ts»  prodiderunt,  ambitus  ccclxv  sta- 
T.iqtkrni  «OTae^uàr  iic/wico»,  trttts-  diorum,  qubd  anni  dies  stadiorum 
j8«XiT0  t«Î£oc  tï  vola  (B*@uX*y*)  numéro,  œquare  sluduisset.  Murum 
«rra/f»»  T/>i*xojn»y  içinorT* ,  lui-  lateribus  bitumine  conglutinatis  co- 
>»u/uiror  wwpyoîç  ituxw'it  x*i  ptyk-  agmentavit  l  orgyias,  teste  Ctesid, 
xo»ç"  7nXix9t/T9r  i  5»  To  jSipoc  t»?  altum .  vcl ,  ut  alii  rejerunl ,  l  eu- 
tpyati,  '<  m  t«  «fv  irx«tT0(  iltou  r»t  bitos  tantUm,  ut  latitudo  uliquantb 
rsi^Sn  «£  kifxxTi  *  iir«njuo?'  tô  Z1'  plus  quant  duobus  curribus  salis  esset 
v^aç  iiriTTOT  toÎc  kxovo'jrir,  »t  <p»n  spatii  obtineret.  (  Diodor.  Sic.  Bibl. 
Kth0*iac  h  Kiittoc  »r  <f ••  KXiît*?;^  lib.  Il,  pag.  68.  ) 

x«t/T5f  C«-T»poTft«T  AXf|*i/«i ou  «Ti*-        Owtoc  <T  g  iri>îj8oxoc  ï»  TÔyuif 
•    ^i»T9»Ti/CT>i»,Ayîse»T»yif èt»»'y(5(»4«f,  CTxi'tm  T«o-r*B*xo»Tar  ro 

T9iat*09-î«f  •^wJKOTTflC  xai  irÎ7T«  rr*r  wxiTOç,  iiri  Taiatxoo-îoyc  -irxi'rdovc'  to 
«Tia»y,  x«ti  <trâo 9*ti0»«t/»  oti  tJi  îVoir  <f  v>J<0îi  *C  KTitTist;  Çitrr  ,  '-:yvtSr 
hfxspnt  lie  tôt  trietuTor  oùr»r,  tÇiXo-  T#7T»xovT«f  7»»  (Tf  ttvî^.»!  ÙT»p  v»  to 
viutân  toi  Tro»  «f iS'uôv  Toi»  f«Jw»  èoyviî»  ij8/  ;y»c.Tj, 

vwo<TTjiir<i9-3-*i-  xàc  <Ji  Trxîfôsvf  iic*T-  (aller  intrins»  eus  in  orbem  duc- 

9«>.Toy  hïu9*pli*%  tjÎ^oç  x*tkt-  lus  ambilus  lîabylonis) ,  auctore  Or- 
xii*.9t,  to  /ui»  y^of,aCftiy  Ktiitiac  XL  rtarfw  longus,  lateres  tre- 

Çiio-i , -ttittbxottsi  cpy«/<5r ,  iç /'ir/o<  cc^oj  fcïuj,  et  L  orgyiarum  altus 
T»y  i  f  >  t  ?  :  'j  v  «yp*>loiy,  Trny  ri  ir$n*~  erat  :  turres  ad  lxx  orgyias  surge- 
x3»t*-  to  Jï  m\*T9t,  ttxiIî»  ÎSvvU    bâtit.  (Ibid.  lib.  n,  png.  69.  ) 
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provenir  de  méprises  dans  le  compte  des  stades  :  on  est 
bien  plutôt  porte'  à  croire  que  c'est  une  seule  et  même 
étendue  dont  il  s'agit ,  mais  exprimée  en  mesures  diffé- 
rentes; nos  tableaux  le  démontrent  à  la  seule  inspection. 

En  effet ,  36o  stades  de  sept  cent  cinquante  au  degré', 
ou  de  deux  cent  soixante-dix  mille  à  la  circonférence, 
font  autant  que  400  stades  de  trois  cent  mille;  cette 
dernière  espèce  est  celle  dont  Archimède  a  fait  usage'. 
Que  Ctesias  ait  recueilli  à  Babylonc  même,  la  notion 
de  cette  étendue  exprimée  en  stades  babyloniens,  c'est 
ce  qui  est  très-croyable  :  or,  c'est  bien  le  stade  de  sept 
cent  cinquante  au  degré'  qui  est  celui  des  bords  de 
l'Euphrate,  le  même  que  le  rous  des  Hébreux,  qui  l'ont 
puise'  à  cette  source.  Remarquez  que  Phi  Ion ,  auteur 
juif,  donne  36o  stades,  comme  Ctesias. 

Les  480  stades  d'Hérodote,  Pline  et  autres  auteurs, 
proviennent  du  compte  de  5Go  stades,  mais  qu'on  a  pris 
sans  doute  pour  des  stades  de  trois  cent  mille  à  la  cir- 
conférence du  globe,  et  transformes  en  conse'qucncc; 
car  36o  stades  de  cette  dernière  grandeur  font  précisé- 
ment 480  petits  stades  d'Egypte,  espèce  de  mesure 
qu'He'rodotc  a  constamment  employée  :  Hérodote  et 
Ctesias  ont  donc  chacun  fait  usage,  comme  ils  devaient 
le  faire  nécessairement,  d'une  espèce  particulière  de 
stade. 

■ 

Deux  questions  se  présentent  ici  :  t°«  quelle  est  la 
grandeur  qui  résulte  de  cette  explication  pour  l'enceinte 
de  Babylone?  20.  le  nombre  de  56o  stades  donne'  a  cette% 
enceinte  est-il  un  nombre  arbitraire?  Tant  d  écrivains 

•  Voyez  Arch.  M  Arcnario,  et  plus  haut,  chap.  vin. 
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ont  exagère  la  grandeur  de  celle  capitale,  faute  de  con- 
naître les  mesures  de  l'antiquité ,  que  de  bons  esprits 
ont  rejeté'  tout-à-fait  le  récit  des  anciens,  comme  entiè- 
rement fabuleux.  Notre  évaluation  réduit  à  3  lieues  de 

• 

vingt-cinq  au  degré  le  diamètre  de  Babylone,  au  lieu 
de  5  et  6  lieues  que  plusieurs  modernes  lui  avaient  attri- 
buées1. Cette  étendue,  quoique  bien  grande  encore, 
n'a  cependant  rien  qui  choque  la  vraisemblance,  quand 
on  se  rappelle  qu'une  partie  de  l'immense  ville  de  Baby- 
lone était  cultivée,  ainsi  que  nous  le  savons  par  Héro- 
dote et  par  Aristote;  car  il  serait  absurde  de  croire 
qu  une  ville  de  3  lieues  de  côté  fût  entièrement  bâtie  et 
habitée.  Mais  la  magnificence  que  tous  les  auteurs  attri- 
buent à  Babylone,  ses  jardins,  ses  rues,  ses  palais  si 
vastes,  n'exigent  guère  moius  d'étendue  que  celle  qui 
résulte  de  la  rechercha  précédente ,  et  qui  répond  à  un 
périmètre  de  12  lieues  ou  12  parasanges  persanes. 

Maintenant  considérons  que  le  côté  de  l'enceinte  était 
égal  à  ij  de  degré ,  ou  à  la  3oooc  partie  de  la  circonfé- 
rence terrestre,  et  le  contour  à  la  760e  partie.  Peut-on 
penser  qu'un  tel  rapport  entre  le  périmètre  terrestre 
et  celui  de  Babylone  soit  purement  fortuit?  Je  n'hésite 
pas  à  croire  que  cette  enceinte  a  été  élevée  comme  un 
monument  métrique,  ainsi  que  la  grande  pyramide 
elle-même.  On  sait  qu'elle  était  formée  de  murailles 
d'une  épaisseur  et  d  une  hauteur  prodigieuses1.  Cette 

«  Voyez  le  tableau  général  des  coudées;  Quinte-Curce,  100.  Selon 

mesures.  Ctésias,  leur  épaisseur  était  égale  à 

#  Ilrrodotc  (Jlist.  lib.  1,  c.  178)  la  largeur  de  six  chariots  de  front 

et  Ctésias  leur  donnent  aoo  coudées  (voyez  Diod.  Sic.  Bibl.  1ù*t.  I.  n, 

et  5o  orgyics  de  haut  ;  Strabon ,  5o  p.  68).  Voyez  la  note  1  de  ln  p.  35o. 
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même  enceinte  conservait  le  type  d'une  ancienne  me- 
sure de  la  terre,  exécutée  en  Égypte;  en  effet,  chacun 
de  ses  côtés  renfermait  72  stades  égyptiens  de  six  cents 
au  degré. 

Qui  n'est  frappé  de  ce  nombre  de  36o ,  formant  celui 
des  stades  qui  composaient  l'enceinte  de  Babylone? 
est-ce  fortuitement  que  ce  nombre  se  trouve  égal  à  celui 
des  divisions  du  cercle,  ou  bien  des  jours  de  l'année 
suivant  la  supputation  primitive,  qui  remonte  à  l'en- 
fance de  l'astronomie?  Cette  division  de  l'année  et  de 
lenceinte  en  pareil  nombre  de  jours  et  de  stades  présente 
un  rapprochement  qui  n'est  pas  sans  réalité,  puisque 
Strabon,  Eustathe,  Quinte-Curce  et  d'autres  historiens 
d'Alexandre  attribuent  565  stades  à  cette  même  en- 
ceinte de  Babylone.  Les  nombres  36o  et  365,  associés 
ensemble,  ne  peuvent  évidemment  procéder  que  de 
celui  qui  était  attribué  aux  jours  ;  les  auteurs  qui  ont 
donné  565  stades  à  cette  enceinte ,  l'ont  fait ,  sans  doute , 
parce  qu'il  était  reçu  qu'elle  comprenait  autant  de  stades 
qu'il  y  a  de  jours  contenus  dans  Tannée 1  :  c'est  ainsi 
qu'en  Égypte  il  y  avait  un  cercle  astronomique  qui 
comprenait,  dit-on,  365  coudées'.  Au  reste,  Diodore 
de  Sicile  s'exprime  à  cet  égard  de  la  manière  la  plus 
positive  :  «Au  rapport  de  Clitarque,  dit-il,  et  de  quel- 
ques autres  qui  passèrent  en  Asie  à  la  suite  d'Alexandre , 

1  Dans  la  graduation  usitée  chez  §.  il.  Je  donnerais  ici  des  raisons  de 

les  Chinois,  la  circonférence  est  di-  croire  que  l'enceinte  de  Babylone 

visée  en  365  parties  un  quart.  (  Voy.  fut  élevée  en  imitation  et  pour  ren- 

Tarlicle  du  monument  d'Osyman-  chérir  sur  les  monumens  égyptiens , 

dyas ,  ci-dessus,  pag.  78.  si  cette  recherche  était  de  mon  sujet. 

*  Voyez  ci-dessus,  chapitre  iv, 

A.  M.      Vil.  »3 
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on  avait  affecté  de  donner  au  circuit  des  remparts  autant 
de  stades  qu'il  y  avait  de  jours  dans  1  année'.  »  Il  n'y  a 
donc  nul  doute  sur  l'intention  qu'avaient  les  fondateurs 
de  Babylonc  en  donnant  36o  stades  à  l'enceinte,  et  il 
est  manifeste  que  les  nombres  de  400  et  de  480  sont 
des  traductions  de  la  même  mesure  en  stades  de  diffé- 
rentes espèces*. 

On  n'a  pas  ici,  comme  en  Egypte,  la  ressource  de 
comparer  les  monumens  avec  l'histoire  :  il  ne  reste  de 
Babylone  que  des  briques  imprime'es ,  des  débris  mé- 
connaissables,  rien  enfin  qui  fasse  juger  delà  splendeur 
de  cette  ancienne  capitale;  tandis  que  les  grands  édi- 
fices de  Thèbes  sont  encore  debout  pour  la  plus  grande 
partie. 

1  Bihl.  hist.  lib.  n ,  pag.  C8.  globe.  Ce  que  j'ai  dit  sur  la  division 

*  Le  staJe  de  la  mesure  de  Dion  du  cercle  en  4<>0  parties,  à  propos 
Cassins,  compris  400  fois  au  péri-  du  stade  d'Hérodote  et  d'Arislole, 
mèire  de  Babylonc,  se  trouve  y5o  étant  rapproché  avec  ce  qui  pré- 
fois  au  drgre  centésimal,  comme  le  cède,  confirme  donc  encore  que  le 
stade  babylonien  est  750  fois  au  de-  nombre  rapporté  par  Dion  Cassius 
gré  ordinaire,  autant  de  fois  que  le  est  le  même  que  celui  de  Clésias, 
périmètre  de  la  ville  est  compris  transformé  sur  le  pied  de  10  pour 9 
lui-même  dans  la  circonférence  du 
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CHAPITRE  XI. 

Mesures  de  superficie,  ou  mesures  agraires. 

§.  I.  Âroure,  jugère  égyptien,  plèthre  carré. 

Les  écrivains  de  1  antiquité  nous  ont  transmis  peu  de 
détails  sur  la  division  des  mesures  superficielles  en 
Ëgypte  :  le  stade,  laroure,  le  double  plèthre  et  le  quart 
d'aroure  sont  presque  les  seules  dout  ils  parlent  positi- 
vement. Nous  trouvons  cependant  dans  leurs  écrits  qu'il 
est  fait  mention  de  mesures  inférieures ,  telles  que  le 
schœnion,  l'orgyie,  la  coudée  et  le  pied  carrés,  qui 
étaient  les  plus  petites  subdivisions.  De  ces  mesures 
certaines ,  nous  remonterons  à  la  connaissance  des  autres , 
suivant  les  règles  de  l'analogie ,  et  en  nous  appuyant  sur 
ce  qui  existe  actuellement  en  Égypte ,  sans  vouloir  d'ail- 
leurs donner  comme  démontrés,  des  résultats  qui  ne 
sont  que  vraisemblables. 

Selon  l'opinion  commuue,  laroure  était  l'espace  de 
terre  qu'une  paire  de  bœufs  laboure  dans  un  jour.  Hé- 
rodote nous  apprend  que  cette  mesure  égyptienne  était 
un  carré  de  100  coudées  de  côté  (ou  de  ioooo  coudées 
carrées).  C'est  ainsi  que,  dans  le  système  français, 
l'hectare  est  un  carré  de  100  mètres  de  côté,  et  de  1  oooo 
mètres  superficiels.  La  coudée  dont  parle  cet  auteur 
étant  de  om,46i  8 ,  ou,  pour  simplifier  le  calcul ,  om,46a , 
l'arourc  sera  de  2 1 34  mètres  carrés  Pour  mesurer 
laroure,  on  n'appliquait  certainement  pas  cent  fois  la 
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coudée  sur  le  terrain  :  mais  on  la  mesurait ,  selon  toute 
vraisemblance,  au  moyen  d'une  grande  perche  de  10 
coudées ,  comptée  dix  fois  ;  perche  qui  se  subdivisait  en 
trois  parties*.  En  effet,  chacune  de  ces  parties  répond  à 
la  demi-acaene  ou  ampelos ,  c est  a-dire  le  pas  géomé- 
trique égyptien  de  5  pieds,  suivant  Héron.  Ce  pas  cor- 
respond à  un  demi-qasab  d'aujourd'hui;  c'est  encore 
avec  un  demi-qasab  que  les  Égyptiens  mesurent  le  ter- 
rain'. Ainsi  l'acaene  de  10  pieds  (le  décapode)  portée 
quinze  fois,  ou  bien  la  demi-acaene  prise  trente  fois, 
mesuraient  le  côté  de  l'aroure.  On  portait  trente  fois  la 
mesure  égale  au  pas  géométrique,  ainsi  que  nous  por- 
tons trente  fois  la  toise  pour  mesurer  le  côté  de  l'arpent; 
ou  bien  l'on  comptait  dix  fois  la  grande  perche  de  5 
pas,  égalant  10  coudées,  comme  nous  comptons  dix 
fois  la  perche  de  3  toises  ou  18  pieds.  On  voit  par-là  que 
l'aroure,  ainsi  que  l'arpent  de  France,  contenait  cent 
perches  carrées  et  neuf  cents  pas  carrés. 

11  résulte  de  la  comparaison  des  ioo  coudées  du  côté 
de  l'aroure  à  3o  pas  géométriques  ou  demi-qasab  anciens 
(en  adoptant  cette  dénomination  pour  Y  ampelos);  au- 
trement de  xo  coudées,  à  5  de  ces  mesures ,  que  celles-ci 
répondaient  à  6  coudées  j.  Il  est  bien  remarquable  que 
c'est  effectivement  le  rapport  du  qasab  de  Gyzeh  avec 
la  coudée  actuelle  du  pays,  puisque  le  pyk  belady, 

1  C'était  une  division  naturelle  de  mesurer  le  côté  du  feddàn,  et  non 

l'aroure  en  100  parties  ou  100  per-  trente  fois;  mais  le  côté  du  diplèthre 

ches  carrées.  Chaque  partie  était  un  ou  double  jugère,  comme  nous  le 

carré  de  10  coudées  de  côlé,  comme  verrons ,  se  mesurait  aussi  avec  Paw- 

l'arc  (la  100*  partie  de  l'hectare)  pelos  ou  pas  géométrique,  porté 

est  un  carré  de  10  mètres  de  côté.  quarante  fois. 

3  On  le  porte  quarante  fois  pour 
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comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  vaut  om,5775,  et  le 
qasab,  3m,85.  Ainsi,  quoique  les  mesures  soient  plus 
grandes  qu'autrefois,  le  rapport  entre  elles  est  demeure 
le  même.  Le  stade  renfermait  60  cannes  décapodes;  la 
canne,  6  coudées  }.  Aujourd'hui  le  pyk  beiady  est  6 
fois  y  au  qasab. 

J'ai  déjà  remarque  que  l'application  de  la  coudée  sur 
le  terrain  était  impraticable.  Comment,  en  effet,  la 
mesure  de  lavant-bras  eût-elle  pu  servir  à  mesurer  le 
sol?  Pï'était-il  pas-  naturel  d'employer  le  pied  à  cet 
usage,  ou  bien  une  perche  en  rapport  avec  ce  même 
pied,  tellement  qu'on  pût  vérifier  commodément  les 
mesures  en  marchant  sur  le  terrain?  Mais,  pour  les 
calculs  de  l'arpentage,  il  était  avantageux  que  la  super- 
ficie de  l'aroure  fût  divisée  aussi  en  10000  parties  ou 
coudées  carrées. 

L'aroure  n'était  pas  la  seule  mesure  divisée  en  10000 
parties;  ayant  un  plèthre  7  ou  i5o  pieds  de  côté,  elle 
avait  pour  aire  225oo  pieds  carrés  :  or,  le  plèthre  carré 
avait  10000  de  ces  pieds.  Le  stade  carré  était  lui-même 
une  mesure  de  10000  orgyies;  et  l'orgyie,  selon  Héro- 
dote et  Héron,  était  une  des  mesures  agraires  les  plus 
habituelles1.  * 

Le  plèthre  carré  est  précisément  la  moitié  du  jugère 
égyptien ,  que  nous  fait  connaître  le  même  Héron  \  en 
effet ,  ce  jugère  avait  2  plèthres  de  long  sur  un  de  large. 
On  peut  donc  considérer  le  plèthre  comme  une  mesure 
qui  servait  effectivement  à  l'évaluation  des  superficies: 
il  était  à  l'aroure  comme  4  est  à  9.  Remarquons  ici  que 

•  Voyez  pag.  s63,  et  ci-tîcsaons,  §.  iv. 
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le  jugère,  ro  iiye^v ,  est  place  par  Hëron  dans  la  série 
des  mesures  antiques  de  l'Égypte,  xari  rîjy  zxteiàv 
iiAeviv  y  et  évalué  en  plèlhres  et  pieds  anciens;  il  a  soin 
d'observer  que  cette  mesure,  qui  a  100  pieds  philété- 
riens  (ou  égyptiens)  sur  200 ,  est  de  120  pieds  italiques 
sur  240 ,  et  qu'elle  renferme  28800  pieds  carrés  de  cette 
dernière  espèce 1  ■ 

§.  II.  Stade;  tétraroure;  diplèthre  ou  ancien  feddân; 
schœnion;  orgyie.  Rapprochemens  tirés  des  mesures 
romaines  et  des  mesures  actuelles  de  VEgypte. 

La  nature  des  subdivisions  dont  on  se  servait  en 
Egypte  pour  les  mesures  de  superficie  étant  peu  connue, 
je  ferai  quelques  rapprochemens  avec  les  mesures  des 
Romains ,  et  avec  les  mesures  actuelles  du  pays;  nous  y 
trouverons  peut-être  des  résultats  propres  à  faire  décou- 
vrir le  système  égyptien.  Chez  les  Romains,  Yactus 
minimus  avait  120  pieds  sur  4  pieds;  le  clima  était  un 
carré  de  60  pieds  de  côté;  Yactus  guadratus  avait  120 
pieds  en  carre*;  le  jugerum  avait  240  pieds  sur  120. 
Ainsi  Vactus  minimus  valait  ~  de  Yactus  guadratus  et  j 
du  jugère;  enfin  Yactus  guadratus  valait  un  demi-jugère. 
La  figure  ci-dessous  fait  voir  la  relation  des  mesures 
romaines  entre  elles. 

1  Voyez  ci-dessus,  pag.  216,  et  «Sic  dictum  à  jnncUs  duobus  acVibus 
le  tableau  (11  ).  quaclraûs.  (  Voye*  VW  Ftym  ) 

%  Columrll.  De  re  rust.  1.  v,  c.  1. 
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Cette  division  duodécimale  dérive  pait-être  de  celle 
du  système  égyptien ,  la  même  pour  les  mesures  super- 
ficielles que  pour  les  mesures  longues.  Considérons 
d'après  celte  idée  les  mesures  égyptiennes,  en  commen- 
çant par  le  stade. 

Le  stade  carré  faisant  56oooo  pieds  de  superficie, 
si  Ton  divisait  le  côté  en  10  parties,  on  avait  un  carré 
de  36oo  pieds  de  surface,  dont  le  côté  faisoil  60  pieds,  10 
orgyies,  12  pas  géométriques  ou  ampelos  :  cette  super- 
ficie répond  au  ctima  romain  ;  on  va  voir  la  preuve  qu  elle 
a  été  en  usage  dans  l'ancienne  Ëgypte.  Ainsi  la  suppo- 
sition du  stade  carré  n'est  pas  arbitraire; d'ailleurs  l'exis- 
tence du  stade  comme  mesure  superficielle  est  prouvée 
par  un  passage  d'Hérodote  que  je  rapporterai  plus  loin. 
Le  stade  carré  contenait  100  de  ces  mesures  correspon- 
dantes au  clima,  et  une  d'elles,  100  orgyies  carrées.  Je 
donnerai  à  celles-ci  le  nom  de  clima  égyptien.  Le  double 
de  la  longueur  de  cette  mesure  (ou  120  pieds)  formant 

• 
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une  aire  quadruple,  et  répondant  à  Yactus  quadratus , 
ne  rentrerait  pas  moins  dans  le  système  des  divisions 
égyptiennes ,  puisque  120  pieds  faisaient  20  orgyics, 
ou  24  pas  géométriques 5  mais  je  n'ose  affirmer  que  cette 
subdivision  fût  d'usage  en  Égypte  :  il  en  est  de  même 
de  celle  qui  correspond  à  Yactus  minimus.  Quant  au 
jugerum  de  120  pieds  sur  240 ,  on  a  vu  plus  haut  que 
Héron  cite  une  mesure  de  même  nom  parmi  les  mesures 
égyptiennes,  mais  valant  100  pieds  égyptiens  sur  200, 
ou  le  double  du  plèthrc  carré  qui  est  la  mesure  pri- 
mitive. 

Examinons  les  mesures  actuelles  en  Egypte;  nous  y 
trouverons  aussi  l'indice  d  une  division  analogue  du 
stade  carré.  Cette  division  est  en  neuf  parties ,  ayant 
chacune  un  tiers  de  stade  de  côte'.  En  effet,  ce  tiers  de 
stade  faisait  i33  coudées  y  et  20  décapodes  ou  anciens 
qasab.  Or,  aujourd'hui  le  feddân  des  Égyptiens  a  20 
qasab  de  côte,  qui  font  également  i53  coudées  ~  du 
pays.  Cette  longueur  est  un  diplèthre  ou  double  plèthre. 

Si  l'on  suppose  le  stade  carre'  divise'  en  4  parties, 
chacune  d'une  longueur  e'gale  au  demi-stade ,  Ton  re- 
connaîtra combien  cette  division  rendait  commodes  les 
calculs  de  l'arpentage.  La  figure  suivante  fera  mieux 
saisir  les  résultats. 
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On  voit  ici  que  le  quart  du  stade  carre',  ou  le  cane 
d  une  longueur  égale  au  demi-stade,  renferme  9  plèthivs , 
ou  4  aroures  ;  de  là  vient  le  nom  que  je  lui  donne  de 
tétraroure»  On  y  compte  aussi  400  grandes  cannes ,  900 
décapodes,  40000  coudées,  36oo  pas,  25  clima  égyp- 
tiens et  25oo  orgyies  carres.  Il  est  aise'  de  voir  quelle 
facilite'  il  y  avait  dans  le  calcul  des  superficies,  au  moyen 
de  ces  subdivisions  syme'triques. 

D  après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  le  carré  du  stade  se 
divise  en  9  diplèthres  ou  9  carrés ,  chacun  de  4  plèthres 
superficiels.  Le  côté  a  20  décapodes ,  comme  le  feddân 
arabe  a  20  qasab  ;  aussi  j'appellerai  ancien  feddân  cette 
mesure  de  4  plèthres  carrés.  Elle  avait  200  pieds  ou 
i33  y  coudées  de  côté,  comme  le  feddân  actuel  a  i35  y 
pyk  bclady.  Le  feddân  ancien  avait  5794railrescarr  ?56; 
le  nouveau  en  a  5929  :  ils  sont  entre  eux  comme  16 
et  25. 

Le  jugère  égyptien,  qui,  suivant  Héron,  avait  1 
plèthre  de  largeur  sur  2  de  longueur ,  ou  20000  pieds 
carrés,  me  paraît  donc  la  moitié  d'une  mesure  plus 
ancienne,  de  2  plèthres  en  tout  sens,  c'est-à-dire  le 
di  plèthre  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  renfermait  en 
surface  400  décapodes ,  comme  le  feddân  d'aujourd'hui 
renferme  400  qasab  carrés \  peut-être  était-il  divisé  en  24 
parties ,  comme  le  feddân  est  divisé  en  24  qjrât.  Cette 
division  eût  été  d'autant  plus  commode,  que  le  plèthre 
carré  en  renfermait  six. 

La  mesure  du  diplèthre  pouvait  se  prendre  avec  40 
ampelos  ou  pas  géométriques  ;  aujourd'hui,  pour  me- 
surer le  feddân,  on  porte  aussi  sur  le  côté  40  fois  le 
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demi-qasab ,  mesure  usuelle  et  commode.  C'est  un  motif 
de  plus  pour  appeler  le  diplcthre,  ancien  feddân. 

• 

§.  III.  Autres  rapports  avec  le  feddân  moderne. 

On  a  dit  que  les  feddân  différaient  de  grandeur 
suivant  la  distance  au  Nil ,  parce  que  l'impôt,  pour  être 
égal,  doit  porter,  non  sur  des  terrains  d  égale  étendue , 
mais  sur  des  terrains  d  un  même  produit ,  et  que ,  pour 
cette  raison  ,  le  feddân  n'a  que  1 8  qasab  de  côte  près  du 
Nil ,  et  20  ou  même  24  plus  loin  du  fleuve.  Ce  devrait 
être  tout  le  contraire ,  en  admettant  le  fait;  car  les  terres 
voisines  du  Nil  sont  les  plus  pauvres  de  l'Egypte,  et  le 
plus  souvent  elles  ne  produisent  absolument  rien  :  je  ne 
parle  pas  ici  des  îles  et  des  rives  plates  que  Ton  cultive 
en  légumes,  mais  de  la  plaine  qui  est  contiguë  aux 
berges  du  fleuve.  Si  cette  différence  est  réelle,  on  déviait 
donc  en  chercher  une  autre  raison  que  celle  qui  a  ete 
alléguée. 

A  la  (in  du  chapitre  vu  *,  j'ai  cherche  à  expliquer  les 
diffeVens  nombres  de  qasab  carres  attribues  au  feddân 
par  les  voyageurs  et  aussi  par  les  gens  du  pays.  J'ajou- 
terai ici  quelques  observations.  La  définition  du  feddân 
à  20  qasab  en  tout  sens,  ou  400  qasab  carres,  peut  être 
regardée  comme  fondamentale.  Suivant  Bcn-Ayâs,  le 
feddân  est  long  de  400  qasab  sur  un  de  large ,  surface 
équivalente  à  celle  de  20  qasab  sur  20.  Par  un  firman  de 
Selym  I,  le  feddân  fut  maintenu  à  400  qasab.  Plusieurs 
Mamlouks  propriétaires  l'ont  depuis  réduit  à  353  ~  ou 

1  Page  175. 
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d'un  sixième,  et  quelques-uns  même  à  25o;  les  Qobtes 
ne  sont  donc  pas  les  seuls  qui  aient  diminue'  l'étendue 
du  feddân.  Mais  toutes  ces  variations  ne  changent  rien 
au  compte  primitif  de  4oo  qasab1.  La  grande  mesure 
agraire  de  20  perches  de  côte  et  de  400  perches  carrées 
est  entièrement  propre  à  l'Égypte  :  il  est  donc  permis  de 
croire  qu'elle  dérive  de  l'antiquité';  et,  par  conséquent, 
de  la  division  moderne  on  peut  remonter  à  l'ancienne. 

Le  côte  du  feddân  actuel,  ayant  77  mètres,  est  juste 
un  quart  en  sus  du  côte'  du  feddân  ancien  ou  diplèthrc 
carre',  et  c'est  le  même  rapport  qu'il  y  a  entre  le  pyk 
belady  ou  la  coudée  actuellement  en  usage,  et  la  coudée 
ancienne  d'Égyptc.  Le  feddân  d'aujourd'hui  a  précisé- 
ment  une  aroure  en  sus  de  l'ancien. 

Il  est  impossible  de  douter  du  rapport  du  feddân  actuel 
avec  les  mesures  de  l'antiquité  ;  car  le  côte'  de  la  grande 
pyramide  est  juste  triple  du  côte  de  la  mesure  moderne. 
En  effet,  5  fois  77  mètres  font  23 1  mètres,  longueur  de 
la  base  du  monument,  à  moins  d'un  décimètre  près  : 
d  où  il  suit  que  la  surface  de  cette  base  contient  9  feddân 
exactement.  Ce  même  feddân  a  2  pîèthrcs  -f  de  côte'. 
L'ancien  mille  égyptien  en  renferme  24  fois  la  longueur. 
Le  qasab  actuel  de  3m,85 ,  vingtième  partie  du  côté  du 
feddân ,  est  60  fois,  comme  je  l'ai  dit,  dans  le  côté  de 
la  pyramide. 

Le  côté  de  l'arourc  était  égal  aux  trois  cinquièmes  de 
celui  du  feddân  actuel. 

*  Scion  un  renseignement  qui  nVa  ^JjJ^J  I  ,  de  6  pyk  \  :  mais  à 

rte  fourni  dans  le  pays,  le  qasab  l'article  qasab,  chap.  vu  ,3* ai  établi 

dyouâny  Jtjy  S  c_>^3  serait  de  G  j  la  valeur  précise  du  qaaab  légal. 
f>yk  belady'}  et  le  qasab  cl-rezaq 
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§.  IV.  Remarques  sur  les  rapports  des  diverses  mesures 
superficielles,  et  tableau  comparé. 

Stade  carré.  On  peut  confirmer  par  un  passage  d'Hé- 
rodote l'existence  de  cette  mesure  agraire.  «  Ceux  qui 
possèdent  peu  de  terre,  dit-il,  mesurent  par  orgyies; 
ceux  qui  en  ont  davantage,  mesurent  par  stades1.  »  Il 
n'est  point  question  ici  de  la  longueur  seulement  \  mais 
il  s'agit  réellement  de  la  superficie,  puisque  nous  savons 
par  Héron  que  i'orgyie  était  une  mesure  superficielle 
très-fréquemment  employée.  Hérodote  ajoute  qu'on 
mesure  les  grands  territoires  par  schœues  et  parasanges; 
mais  je  n'ai  point  à  m'occuper  de  ces  mesures,  qui  re- 
gardent la  géographie  proprement  dite. 

Tétraroure.  J'appelle  ainsi  une  mesure  qui  me  parait 
avoir  existé,  et  qui  valait  un  quart  de  stade,  4  amures 
ou  9  plèthres.  Elle  avait  5  plèthresde  longueur  :  divisant 
chaque  plèthre  en  deux  parties,  on  trouve  que  trois  de 
ces  parties  forment  le  côté  de  l'aroure;  quatre,  le  côté 
de  l'ancien  feddân  ou  dipièthre;  cinq,  le  côté  du  fed- 
dân  actuel;  et  six,  le  côté  du  tétraroure.  Ces  quatre 
superficies  sont  donc  entre  elles  comme  9, 1 6,  a5  et  56. 
Ce  qui  appuie  l'existence  du  tétraroure,  c'est  qu'il 
avait  60  ampelos  ou  pas  géométriques  de  côté,  comme 
le  c tima  avait  Go  pieds,  et  le  stade  60  décapodes.  La 
mesure  appelée  quart  d'arourc  contribuera  encore  à  le 
confirmer. 

• 

1  "Ocoi  /ukr  ykf  ytmiti'iiâil  t\w%  *»-    X^?*r  Imi  >to»*m«4 ,  *ta- 

Ôfirra»?,   ifyvhft  fti/jitTfix»0-i  tin    fîoiri.  (  Hist.  lib.  u ,  cap.  6.  ) 
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DipUHire  carré  ou  double  jugèrc.  Le  diplèthre  carre, 
compare  au  fcddân  actuel,  est,  comme  je  l'ai  dit,  daus 
le  rapport  de  16  à  25,  leurs  côtes  étant  comme  4  et  5. 
Il  est  remarquable  que  l'augmentation  d  un  quart  qu'a 
éprouvée  la  coudée ,  quand  on  la  portée  de  24  doigts 
à  5o,  a  eu  lieu  aussi  sur  la  canne  ou  qasab;  et  comme 
le  côté  de  la  grande  mesure  agraire  a  toujours  eu  20  de 
ces  cannes ,  la  superficie  a  dû  s  augmenter  dans  le  rap- 
port de  25  à  16.  Le  diplèthre  est  à  l'arôme  comme  16 
est  à  9. 

Quart  d  arourc.  Ainsi  que  le  stade  carré  se  divisait 
en  quatre  parties ,  et  ce  quart  en  quatre  autres  appelées 
aroures,  laroure  se  partageait  elle-même  en  quatre 
carrés.  Ici,  la  division  n'a  plus  rien  d'hypothétique  ;  un 
précieux  passage  d'Horapollon  nous  apprend  que,  pour 
signifier  l'année  à  son  origine*,  on  se  servait,  eu 
Egypte,  dune  figure  représentant  le  quart  de  taroure. 
Cet  hiéroglyphe  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  discus- 
sions ,  quant  à  sa  signification  symbolique;  mais  il  ne 
laisse  aucune  incertitude  sur  le  partage  réel  de  l'aroure 
en  quatre  parties  égaies.  J'entrerai  ailleurs  dans  plus  de 
détails  sur  la  mesure  agraire  elle-même 9  :  ici  je  me 
bornerai  à  dire  que  le  quart  d'aroure  était  cent  fois  dans 
la  base  de  la  pyramide,  et  soixante-quatre  fois  au  stade 
carré  ;  long  de  5o  coudées  (75  pieds) ,  il  renfermait  225 
pas  et  25oo  coudées  de  superficie3. 

*  "Etoc  Tt  itirrififNi  >p*q>oiT«,       ■  Voytz  ci-dessous,  cliap.  sut, 

TÈupTO?  kpoCpa.ç  ypktyovrir  %7n  l\  article  de  Varoure. 
fxtTfoiyic  n  ip6Ïf*w»£Sii*«TÔ»,«/:.       '  3G  qasab  carrés  de  la  mesure 

(  Horapol) .  Hùroçl.  lib.i,  c.  5,  édi-  actuelle  égalent  exactement  sa  su- 

tion  de  Corneille  de  Patur,  pag.  6.  )  perfide. 
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Clima  ou  schœnion  carré.  On  a  vu  précédemment  les 
motifs  que  nous  avions  de  croire  qu'il  y  avait  une  divi- 
sion agraire  correspondante  au  clima  des  Romains, 
c'est-à-dire  avant  36oo  pieds  égyptiens  carres  ou  60 
pieds  de  long.  Le  côté  de  ce  clima  égyptien  avait  40 
coudées,  comme  le  diplèthre  avait  40  pas  ou  ampelos, 
comme  le  stade  avait  40  grandes  cannes,  comme  au- 
jourd'hui le  feddân  a  40  demi-qasab.  Toutes  ces  divi- 
sions se  répondent  avec  justesse;  elles  devaient  faciliter 
le  calcul  de  l'arpentage  :  mais  il  y  a  une  preuve  plus 
directe  de  l'existence  de  cette  mesure.  Héron  la  fait 
connaître  sous  le  nom  de  schœnion  des  terres  labou- 
rables, c est-à-dire  la  mesure  de  cent  orgyies  carrées, 
exigeant  pour  être  eusemencée  20  livres  de  blé ,  ou  un 
demi-modius,  comme  je  l'ai  expliqué  à  l'article  des 
mesures  de  Héron1  et  à  celui  de  l'orgyic  \  Le  schœ- 
nion était  quadruple  d'une  mesure  de  5  orgyies  en 
carré,  dont  parle  cet  auteur.  L'orgyic  était  d'un  usage 
journalier  :  aussi  la  seule  considération  de  l'orgyie  car- 
rée ,  contenue  cent  fois  dansle  schœnion,  comme  celui-ci 
était  compris  cent  fois  dans  le  stade,  suffirait  pour  le 
faire  admettre  comme  une  ancienne  mesure  égyptienne, 
loin  qu'il  fût  nécessaire  de  tirer  aucune  analogie  du 
clima  romain. 

Orgyie  carrée.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  cette  me- 
sure, suffit  pour  faire  voir  qu  elle  était  une  des  fractions 
les  plus  employées  pour  l'arpentage.  «  On  a  coutume , 
dit  Héron ,  de  mesurer  avec  l'orgyic  les  champs  à  ense- 

'  Page  217.  *  s63. 
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mencer.  »  Héron  est  encore  positif  à  ce  sujet,  quand  il 
dit  qu'il  faut  une  livre  de  ble'  pour  ensemencer  un  espace 
long  et  large  de  5  orgyies1,  deux  livres  pour  un  carre 
de  i  o  orgyics ,  trois  pour  un  carré  de  1 5  orgyies ,  quatre 
pour  un  de  20  orgyies,  etc. * 

Ampelos  ou  pas  carré.  Si,  comme  je  lai  dit,  on  por- 
tait trente  fois  sur  le  côté  de  laroure  Yampelos  ou  pas 
géométrique,  ainsi  que  chez  nous  on  porte  trente  fois 
la  toise  pour  mesurer  le  côté  de  l'arpent,  on  devait 
compter  naturellement  par  ampelos  ou  pas  carrés.  Il  y 
en  avait  900  dans  laroure 5  le  diplèthre  en  contenait 
1600,  et  le  plèthre  400.  On  peut  remarquer  que  le 
côté  du  plèthre  carré  renfermait  20  ampelos  linéaires; 
celui  de  laroure,  5o;  celui  du  diplèthre,  40  J  celui 
du  tétraioure,  60;  et,  comme  s'il  ne  devait  y  avoir 
nulle  lacune  dans  cette  échelle  symétrique,  le  côté  du 
feddan  actuel  en  contient  5o.  Le  côté  du  stade  carré  en 
avait  120. 

A  Tégard  de  la  grande  canne  et  du  décapode  carrés,  je 


1  nx&TOc  ykf  x*i  /uîUoc  hfyvtmi  est  certain  qu'il  parle  de  la  „ 

vin»  woioDri  xîrpAi  miïv.  Malgré  et  non  de  la  longueur,  puisque  plu» 

ce  texte,  qui  semble  positif,  Héron  baut  il  dit  qu'il  faut  un  modius  (du 

veut  parler  de  5  orgyies  carrées,  et  poids  de  \o  livres)  pour  ensemencer 

non  d^un  carré  de  5  orgyies  sur  5j  un  terrain  de  aoo  orgyies,  mesuré 

il  y  a  contradiction  dans  le  passage,  avec  le  schœnion  de  10  orgyies  de 

comme  on  va  le  voir.  long,  ou  bien  un  terrain  de  233  or- 

a  II  est  assez  extraordinaire  que  gyies  mesuré  avec  le  scltœnion  de 

Héron  le  géomètre  ait  confondu  la  ia  orgyies.  En  effet,  io*  et  la*  sont 

superficie  avec  la  longueur  de  la  dans  le  rapport  de  aoo  à  a88.  Les 4° 

mesure;  dans  ce  calcul,  il  aurait  livres  ou  le  modius  suffisaient  donc 

sufïi  de  i ,  4 , 9  »  16  livres  de  blé ,  etc. ,  pour  aoo  orgyies  superficielles  ;  et  i 

pour  les  espaces  correspondans à  a5,  livre,  pour  5  orgyies  superficielles, 

100,  aa5,  4°°  orgvies,  etc.  Or,  il  et  non  pour  a5. 
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me  bornerai  à  dire  que  Tune,  comprise  cent  fois  dans 
l'aroure,  contenait  100  coudées  de  superficie;  et  que 
l'autre,  contenue  cent  fois  dans  le  plèthre,  avait  100 
pieds  carres. 

Tels  sont  les  élémens  des  mesures  de  superficie  qui 
me  paraissent  avoir  été  usitées  en  Egypte,  et  qui  me 
semblent  convenir  aux  subdivisions  territoriales  dont 
parle  Strabon,  quand  il  rapporte  que  l'Égyptç  était 
divisée  en  préfectures,  les  préfectures  en  toparchies ,  et 
celles-ci  en  portions  de  plus  en  plus  petites,  jusqu'à 
l'aroure,  qui,  dit-il,  était  la  moindre  de  toutes'.  Entre 
la  toparchie  et  l'aroure,  je  place,  d'après  Hérodote,  le 
scheene,  la  parasange,  le  stade;  d'après  Héron,  le  di- 
plèlhre  ou  double  jugère;  enfin,  d'après  l'analogie,  le 
quart  du  stade  ou  tétraroure.  Il  ne  faudrait  pas  conclure 
du  passage  de  Strabon ,  que  1'arourc  était  la  plus  petite  » 
des  mesures  superficielles ,  puisqu'il  ne  parle  pas  expres- 
sément des  mesures  agraires  :  l'aroure  était  évidemment 
une  mesure  trop  grande  pour  suffire  à  tous  les  besoins 
de  l'arpentage.  En  outre ,  Hérodote  prouve  qu'on  me- 
surait en  orgyies  et  en  coudées.  Horapollon  cite  le  quart 
d'aroure,  et  le  géomètre  égyptien  Héron  mentionne  le 
jugère  d'Égypte,  mesure  inférieure  à  l'aroure  d'un 
neuvième  ;  puis  une  autre  mesure  bien  plus  petite,  ayant 
5  orgyies  de  surface;  enfin  l'orgyie  elle-même  et  le  pied 
carrés.  «On  se  sert,  dit-il,  tantôt  de  ce  qu'on  appelle 

'   niiiï  J'  01  \ju'A  zou'tç  «XXstc    /tt*C*  ixkxirr&i  F  tt'i  ifOVptu  fJitf'tfiç. 

fye?*  tic  y*p  iw*p£i««  oi  ttXfÎOTOi    (Slrab.  Geogr.  lib.  xvn,  pag.  54»  « 
iiipuno  ,  ksu  «uTiU  <T  fie  àx/.atc  to-    i<].  Casaub.  ) 

A.  M.     vu.  a| 
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le  schœiie,  tantôt  de  la  canne,  tantôt  delà  coudée,  tan- 
tôt aussi  d'autres  mesures1.  » 

La  mesure  de  5  orgyies  de  côte ,  dont  il  fait  aussi 
mention ,  devait  avoir  6  ampelos  de  long  ;  et  sa  super- 
ficie ,  36  ampelos  ou  pas  carres ,  4oo  coudées ,  900  pieds  : 
par  conséquent ,  elle  était  quatre  fois  au  clima,  vingt- 
cinq  fois  à  l'aroure,  cent  fois  au  tëtrarourc,  et  quatre 
cents  foisau  stade  carre.  On  remarquera  ici  la  même  divi- 
sion par  quart  dont  j'ai  parle  plus  haut,  et  la  subdivi- 
sion par  400 ,  conservée  aujourd'hui  dans  le  feddân  arabe. 

Une  division  qui  n'est  point  donnée  parles  auteurs, 
mais  qui  paraîtrait  résulter  de  1  ensemble  des  mesures 
et  de  leur  syme'trie ,  est  celle  du  plèlhre  carre'  en  quatre 
parties  :  chacune  de  celles-ci,  en  effet,  était  cent  qua- 
rante-quatre fois  au  stade  carre',  trente-six  au  te'tra- 
roure ,  seize  au  diplèthre ,  neuf  à  l'aroure  et  huit  au 
jugère;  elle  renfermait  25  décapodes,  100  ampelos  et 
a5oo  pieds  carres.  Ce  quart  de  plèlhre  est  contenu  jus- 
tement vingt-cinq  fois  dans  le  feddân  arabe,  et  il  con- 
tient lui-même  16  qasab  carres. 

J  ai  rassemble ,  dans  le  tableau  suivant ,  les  principaux 
résultats  qui  découlent  de  l'analyse  précédente.  Je  citerai 
d'abord  ici  les  rapports  approximatifs  de  plusieurs  de 
ces  mesures  avec  les  nôtres ,  afin  de  donner  une  idée  de 
leur  valeur  absolue. 

'  Xf»fT«J   «Ti  tî  [jiiT.it  vu    «r;i;        Quand  Héron  njoUte  que  !c  jugCre 

i*.k<rrm  TrXivpki  toû  gptfitf*  Sti  /uîi  avait  20000  pieds  carrés  égyptiens, 

t £  ««xoi/ptf»  r%oir» ,  on  i  t  x«>.  kut*-  ou  28800  pieds  italiques,  il  prouve 

oti  t\  ôt«  /i  x«i  ÎTifOiç  fx\-  qu'on  évaluait  aussi  les  superficies 

Tpoiç.  (Héron.  Geometr.)  en  pieds  carrés. 
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Le  stade  carre  fait  environ  3  hectares  y;  le  feddân,  { ; 
lare-lire,  {;  le  plèthrc,  -n ; le  clima,  r~. 

L'arpent  de  1 8  pieds  à  la  perche  étant  de  34 1 9  mètres 
cariés,-  le  stade  carre'  vaut  à  fort  peu  près  10  de  ces 
arpens  ;  le  feddân  arabe ,  1  { ;  laroure ,  |  ;  le  pîèthre ,  —  ; 
\eclima,       lorgyie  carrée , 

Celui  de  22  pieds  à  la  perche  valant  5107  mètres 
carrés ,  le  stade  carré  en  vaut  environ  6  y  ;le  feddân ,  1  \  ; 
laroure,  ~ ; le  plèlhre ,    >  k  cîima,     ;  lorgyie  —Vs» 
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MESURES  SUPERFICIELLES  D 


•  T. 1.1 

carré. 

-SS5 

TtTKA- 
IOUII. 

MDBll. 

.'t  'MM. 

carre. 

ItOCII. 

jrjckaa 

•llplÎM, 

riiTin 

rarré. 

QCttT 

d'arourc. 

acaa>< 
Mioaca 

■aie  de  la 
«r.  pyratn 

9- 

»4rï. 

56  J, 

ÎOO. 

i56;. 

Hérod. 

•  TA» 

c  rr  " 

4- 

9- 

16. 

18. 

36. 

64. 

1O0. 

litli- 
IOCM 

'H- 

»*. 

i 

9- 

16. 

• 

Mesure  actuellement 
mitée  en  Egypte.  . 

riDDIR. 

i* 

IIç. 

17 

D'après  Héron  ;  ancien 
feddàn  

oi  r-iiT«. 

carré. 

i\. 

a. 

4- 

7f 

«i-; 

Hérodote,  Diodore,  Strabon , 

"7- 

»i. 

4- 

q 

Héron ,  mesure  de  100  pieds  égyp- 

i  cotât 

'(CTptien. 

2. 

rumi 

carra. 

-M  4 

gi  Air 
«l'arourc. 


Horapo!loo  

Héron ,  schoenion  carré  |  ^ 

Héron  


Mesure 


Nota.  Les  mesures  marquées  d'une  étoile  sont  mentionnées 
par  les  anteurs,  ou  résultent  des  mesures  existante». 
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11  suit  de  ce  tableau  que  les  mesures  superficielles 
étaient  assujetties  à  la  division  sexagésimale ,  c  est-à-dirc 
par  6  et  par  10  ou  10%  comme  on  le  voit  dans  les  rap- 
prochemens  qui  suivent: 
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Je  néglige  de  pousser  plus  loin  ces  rapprochemens, 
qui  suffisent  pour  faire  voir  quelle  facilité  Ton  avait 
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pour  comparer  ces  mesures  entre  elles ,  et  les  transformer 
lune  en  l'autre. 

Valeurs  des  mesures  romaines  de  superficie,  d'après 
Vévaluation  du  pied  romain  à  om^S6 1 . 
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Le  plèthre  carré,  d'après  le  tableau  précèdent,  vaut 
948œ  T6~  ;  le  clima  romain  équivaut  donc ,  à  un  mètre 
et  demi  près,  au  tiers  du  plèthre  égyptien.  Le  jugère 
romain  valait  plus  d'un  sixième  au-delà  dé  l'aroure; 
Yactus  quadratus,  presque  un  plèthre  carré  et  un  tiers  \ 

«  Voyez  ci-dessus,  chapitre  vi ,  usitées  chez  les  Romains  et  citées 

pag.  139.  parColuraelle,  telles,  par  exempte, 

*  Je  ne  fais  point  mention  ici  de  qnc  le  scrupule  de  100  pieds  carrés, 

quinze  autres  mesures  superficielles  qui  répond  au  décapode  égyptien, 
ou  subdivisions  de  Vas  ou  jngère, 
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§.  V.  Application  de  la  valeur  des  mesures 

1°.  DE  LA  SURFACE  DE  LA  BASE  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE, 

D  APRES  PLINE. 

Pline  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  grande  pyramide  : 
Amplissima  octo  jugera  où t inet  soli.  Il  est  impossible  de 
trouver  aucune  mesure  de  jugère  assez  grande  pour  que 
la  base  de  la  grande  pyramide  la  renferme  huit  fois  seu- 
lement. Soit  qu'on  prenne  le  jugère  romain  de  240  pieds 
sur  120  pieds,  soit  que  l'on  fasse  un  rectangle  pareil 
avec  le  pied  de  Pline ,  soit  que  Ton  suppose  le  jugère  de 
Héron,  qui  est  forme' de  100  pieds  égyptiens  sur  200, 
le  nombre  de  mesures  contenu  dans  cette  base  sera  tou- 
jours triple  ou  quadruple  du  nombre  8  :  j  épargne  ici  au 
lecteur  l'inutile  c'nume'ration  de  toutes  les  valeurs  que 
je  pourrais  ici  rassembler,  la  chose  étant  évidente  par 
elle-même.  Il  me  paraît  donc  démontre  qu'il  s'est  glisse' 
une  faute  dans  le  lexte,  et  cette  faute  me  paraît  facile  à 
corriger.  Ce  n'est  pas  le  mot  octo  que  je  crois  qu'il  faut 
rectifier 5  mais  c'est  une  omission  qu'il  faut  rétablir: de- 
vant le  mot  octo,  il  y  avait  peut-être  viginti,  qui  a  dis- 
paru sous  la  main  des  copistes.  En  effet,  d'après  le 
tableau  des  mesures  superficielles,  28  jugères  égyptiens 
sont  presque  exactement  la  mesure  delà  base  de  la  grande 
pyramide  \  Ces  jugères  sont  le  double  du  plèthre  carre. 
Or",  la  pyramide  a  7  plèthres  et  demi  de  côte;  la  sur- 

■  La  base  de  la  pyramide  a  5336i  niclrcs,  c'est-à-dire  environ  i5  ar- 
peus  cl  demi  de  i8  pieds  à  la  perche. 
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face  de  la  base  est  donc  de  56  plètlires  carres  et  un  quart , 
dont  la  moitié  est  28  Le  jugère  dont  Pline  paraît  ici 
avoir  fait  usage  n'est  pas  une  mesure  fictive  ;  c'est  celle-là 
même  que  Héron  rapporte  expressément  dans  le  tableau 
des  mesures  anciennes,  jcxri  rijv  nxXcuàv  fxBwiy,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ci-dessus  \  Pline  a  pu  aisément,  dans  une 
aussi  grande  surface,  négliger  le  8e  de  jugère,  qui  ne 
fait  que  la  325e  partie  de  la  mesure  totale;  ce  8e  restitué 
rendrait  l'exactitude  parfaite.  11  faut  conclure  que  Pline 
se  servait  de  la  mesure  égyptienne  en  donnant  la  surface 
de  la  pyramide'. 

2°.  DE  LA  SURFACE  CULTIVEE  EN  EGYPTE,  COMPAREE  A  LA 

POPULATION. 

Notre  détermination  de  l'aroure  et  du  feddûn  peut 
servir  à  entendre  divers  passages  des  anciens  et  des  au- 
teurs arabes  qui  ont  traité  de  l'étendue  de  l'Égypte,  et 
entre  autres,  parmi  les  derniers,  le  passage  curieux  où 
Ben-Ayâs  parle  de  la  surface  cultivable  de  l'Égypte  du 
temps  d'el-Masoudy 3  :  «Cette  surface,  dit-il  d'après 
el-Masoudy,  renferme  180  millions  defiddân  :  le  tribut 

1  Page  358.  pourrait  découvrir  qu'à  force  de 

a  J'avais  long-temps  cherche  la  làtonnemcns  ou  de  calculs;  ici  le 

solution  de  la  difficulté  que  présente  nombre  a8  se  présente  de  lui-même. 

Je  passage  de  Pline;  c'est  en  jetant  Voyez  le  tableau  ci-dessus,  p.  37a. 

les  yeux  sur  le  tableau  des  valeurs  J'ai  donné,  chapitre  vi ,  §.  tic y  nue 

superficielles  de  la  base  de  la  grande  autre  explication  de  celte  difficulté , 

pyramide,  que  l'idée  m'est  venuede  mais  qui  me  parait  moins  satisfai- 

sup  poser  que  viginti  av.iit  été  omis  sanlc. 

dans  les  manuscrits.  Tel  est  Favau-  3  Voyez,  dans  les  Notices  des 

tage  de  nos  tableaux,  qu'ils  rendent  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 

sensibles  des  résultats  souvent  envc-  roi ,  la  Cosmographie  de  Ben-Ayd$ , 

loppés  dans  l'obscurité ,  cl  qu'on  ne  extraite  et  traduite  par  M.  Langlès. 
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n'est  perçu  en  entier  que  lorsqu'il  y  a  480000  cultiva- 
teurs continuellement  occupes.  Mais,  d'après  les  der- 
niers recensemens  (au  commencement  du  xe  siècle  de 
1  ère  vulgaire  ) ,  on  n'a  trouve  que  1 20000  cultivateurs.  » 

Le  feddân  actuel  étant  de  5929  mètres  carres ,  celte 
surface  de  1 80  millions  àefeddân  équivaut  donc  à  54255 
lieues  carrées  ~  de  vingt-cinq  au  degré  \  L'on  ne  compte 
guère  que  2200  lieues  carrées  qui  aient  pu  être  culti- 
vables, c'est4-dire  la  24e  partie  seulement,  environ'. 
Quand  on  reculerait  dans  les  déserts  et  jusqu'aux  Oasis 
les  bornes  de  l'Égyple,  jamais  la  superficie  ne  pourrait 
approcher  même  de  5oooo  lieues  carrées.  11  faut  donc 
Croire  que  le  feddân  dont  parle  Bcn-Ayâs  était  bien 
différent  de  la  mesure  actuelle,  ou  qu'il  y  a  une  me- 
sure prise  pour  l'autre.  \ 

Je  pense  que  ce  n'est  pas  du  feddân  qu'il  s'agit ,  mais 
du  qjrât ,  qui  en  est  la  24e  partie.  En  eflét ,  ce  nombre 
de  feddân  est  juste  vingt-quatre  fois  trop  fort. 

Le  nombre  de  480000  cultivateurs  dont  parle  Ben- 
Ayâs,  appuie  celte  opinion  ;  car  il  faudrait  qu'un  homme 
eût  pu  cultiver  375  feddân,  ce  qui  est  absurde  :  mais  on 
conçoit  qu'il  est  possible,  surtout  en  Egypte,  d'en 

•  Le  feddân  actuel  est  égal  à  6  \  apparentes  d'aujourd'hui  semblent 

plèlhrcs  carrés;  les  180  millions  de  réduire  à  beaucoup  moins  la  surface 

feddân  en  font  11*25  millions.  La  cultivable  de  l'Egypte.  11  faut  bien 

lieue  carrée  de  vingt-cinq  au  degré,  gc  garder  d'en  retrancher  les  espaces 

égale  à  19751 1 1 1  mètres,  fait  20736  devenus  incultes  par  suite  de  la  mi- 

plèlhres;  ce  qui  produit  pour  les  sère  des  habilans,  de  l'encombre- 

180  millions  de feddân  54^53  lieues  ment  des  canaux,  ou  de  l'irruption 

carrées  et  demie.  des  sables.  La  plupart  de  ces  lieux 

a  D'Anville  estimait  cette  éten-  sont  inférieurs  au  niveau  des  hautes 

due  à  2100  lieues  seulement,  ce  qui  eaux,  et  susceptibles  de  culture  sous 

est  trop  faible  ,  quoique  les  limites  une  administration  meilleure. 
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cultiver  un  peu  plus  de  i5  environ  18  arpens  île 
vingt-deux  pieds  à  la  perche  Les  1 20000  cultivateurs , 
à  ce  dernier  compte ,  devaient  cultiver  1  800000  feddân  ; 
ce  qui  paraît  répondre  aux  60  journées*  de  terrain  culti- 
vable qu'on  trouva  en  Egypte  du  temps  d'el-Masoudy  ; 
à  cette  époque,  le  pays  était  dans  un  état  déplorable, 
et  peut-être  réduit  à  i5  journées  de  terrain  livré  réelle- 
ment à  la  culture.  Ceci  nous  conduirait  naturellement 
à  parler  de  la  population  du  sol,  soit  ancienne,  soit 
actuelle,  et  à  rechercher  quelle  a  élé  la  surface  cultivée 
de  l'Egypte  dans  les  diverses  périodes  de  son  existence 
politique  :  mais  nous  devons  traiter  ce  sujet  dans  un 
mémoire  particulier,  qui  fait  partie  de  notre  travail  sur 
la  géographie  de  l'Egypte;  nous  nous  contenterons  ici 
de  la  remarque  suivante. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  il  faut  compter  dans  la 
surface  de  l'Égypte,  donnée  par  Beu-Ayâs  et  el-Ma- 
soudy,  7500000  feddân  de  la  mesure  actuelle;  ce 
nombre  fait  20833535  j  aroures*  :  or,  tel  est,  à  peu 
près ,  le  compte  qui  résulte  du  passage  d'Hérodote  sur 
la  distribution  des  terres  de  l'Égypte.  Hérodote4  rap- 
porte que  la  Basse  Egypte  fournissait  160000  hommes 
de  guerre,  qu'on  appelait  hermotybies  et  calasiries,  et  la 

1  Paucton  ne  suppose  que  20  ar-  mesure  comme  un  carré  dont  le  côté 

pens  pour  trois  individus  :  son  cal-  est  égal  à  la  distance  qu'on  parcourt 

cul  n'est  bon  que  pour  certains  pays  dans  la  marche  d'un  jour,  celle-ci 

de  l'Europe,  mais  il  est  inadmissible  étant  de  6  lieues,  la  journée  ferait 

pour  l'Egypte.  Voy.  sa  Métrologie ,  36  lieues  superficielles,  et  les  (io 

pag.  557.  journées,  aifio  lieues  ;  ce  qui  revient 

a  On  ignore  ce  que  Masoudy  cl  à  notre  compte  de  aaoo. 
Ben-Ayâs  entendaient  précisément       3  Fof.  le  tabl.  ci  dessus,  p.  "ijx. 
par  journée  :  si  l'on  regardait  celle       4  Hist.  lib.  11,  cap.  167  cl  1G9. 
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haute,  25oooo;  l'auteur  parle  sans  doute  d'un  temps 
de  grande  population.  Ces  4IOO°o  hommes  jouis- 
saient chacun  de  12  aroures  exemptes  d'impôt  ;  ce  qui 
faisait  pour  eux  seuls  4920000  aroures.  En  comptant 
un  homme  de  guerre  sur  neuf  personnes,  il  y  avait  en 
tout  4IOO°oo  habitans.  Comptant  aussi  par  tête  6 
aroures  pour  les  5280000  individus  non  militaires,  le 
produit  est  19680000  aroures,  et  en  tout,  pour  la 
surface  cultivée  de  l'Egypte,  24600000  aroures  :  si  ce 
nombre  excède  le  calcul  ci-dessus  d'un  sixième  environ , 
c'est  qu'en  effet  cette  surface  avait  bien  diminue  d'une 
sixième  partie  depuis  les  temps  anciens ,  tant  par  l'inva- 
sion des  sables  que  par  l'abandon  volontaire  dune  partie 
du  sol  cultivable.  Au  reste ,  sous  les  empereurs  romains , 
si  l'on  en  croit  Philon',  les  soldats  possédaient  encore 
chacun  1 2  aroures  de  terre,  ainsi  qu'en  jouissaient  avant 
eux  les  hermotybies  et  les  calasii  ies. 

Selon  un  géographe  cité  par  Paucton  sous  le  nom 
<¥ Hcuicelida ,  l'Egypte  inférieure  (ou  plutôt  l'Egypte 
entière),  contenait  28  millions  d'aroures.  Cette  évalua- 
tion est  assez  bien  d'accord  avec  le  résultat  précédent  de 
24  millions  600  mille  aroures  ;  mais  elle  est  surtout  pré- 
cieuse, en  ce  qu'elle  s'oppose  à  ce  qu'on  augmente  tant 
soit  peu  la  mesure  de  la  coudée  égyptienne,  que  j'ai 
fixée  à  ora,46i8. 

En  rapprochant  le  passage  de  Ben-Ayâs  et  celui 
d'Hérodote,  on  trouve  un  résultat  remarquable  sur  la 
proportion  du  nombre  d'hommes  (soit  cultivateurs, 
soit  hommes  de  guerre)  que  fournissaient  de  leur,  temps 

'  PbU.  Jud.  De  plant.  Not*. 
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la  basse  Egypte  et  le  pays  supérieur.  Suivant  l'auteur 
grec,  ce  rapport  était  comme  160000  est  à  25oooo;  et 
suivant  Ben-Ayâs,  on  trouva  dans  le  dénombrement 
5oooo  cultivateurs  dans  le  bas  pays,  et  70000  dans  le 
Sa'yd. 

Ces  deux  rapports  très-approchés  nous  apprennent 
que  telle  a  été,  à  des  époques  bien  différentes,  la  popu- 
lation relative  de  ces  deux  contrées.  Aujourd'hui  le 
terrain  cultivable  n'est  plus  dans  celte  proportion  ;  le 
rapport  est  devenu  inverse  :  il  en  est  de  même  de  la 
population  actuelle,  ou  du  moins  du  nombre  des  lieux 
habités,  lequel  est  d'un  tiers  à  peu  près  plus  fort  au- 
dessous  du  Kairc  qu'au-dessus  ;  on  voit  même  que ,  sous 
Ben-Ayâs ,  le  Sa'yd  était  déjà  moins  habité  relativement. 

Ainsi ,  quand  même  le  nombre  de  l\  10000  hommes 
de  guerre  dont  parle  Hérodote,  serait  exagéré,  le  rap- 
port de  la  population ,  de  l'étendue ,  et  sans  doute  aussi 
de  la  fertilité!  des  deux  contrées  dont  il  s'agit ,  aurait  été 
réellement  tel  qu'il  le  donne;  et  il  en  résulte  une  consé- 
quence intéressante,  savoir,  qu'à  l'époque  reculée  où 
Thèbes  était  la  capitale  et  où  l'Egypte  florissait  de  toute 
sa  splendeur,  le  haut  pays  jouissait  de  grandes  res- 
sources, telles  que  jamais  le  pays  inférieur  n'en  a  pos- 
sédé de  pareilles. 

Étienne  de  Byzancc ,  d'après  Caton  ,  rapporte  que  la 
superficie  de  Thèbes  occupait  ^700  aroures  :  c'est  aussi 
ce  qu'apprend  un  passage  de  Didyme.  Quelque  grandeur 
que  Ton  donne  à  cette  mesure,  on  trouvera  dans  les 
ruines  actuelles  de  Thèbes  bien  plus  que  ^700  arômes; 
sans  une  correction  quelconque  laite  à  ce  nombre,  il  est 
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impossible  d'en  faire  aucun  usage.  D'après  ce  qui  a  été 
dit  au  chapitre  n1,  le  périmètre  de  1  ancienne  Thèbes 
est  de  26000  mètres,  et  sa  longueur,  de  11 000;  sa 
largeur  est  bien  moindre ,  et  elle  excède  peu  5ooo  mè- 
tres. En  mesurant  sur  le  plan  la  surface  de  cet  espace, 
allonge'  de  Test  à  l'ouest,  on  trouve  plus  de  54000000 
mètres  carres;  ce  qui  fait  plus  de  i5ooo  aroures  de 
notre  mesure.  Ce  nombre  est  plus  que  quadruple  de  la 
quantité  donnée  par  Éticnne  de  Byzance;  et  il  serait 
difficile  d'expliquer  une  différence  aussi  considérable,  à 
moins  d'admettre  que  c'est  une  autre  mesure  dont  par- 
lait cet  auteur.  Si  je  consulte  le  tableau ,  je  trouve  que 
5700  tëtraroures  font  14800  aroures;  n'est-ce  pas  une 
approximation  suffisante  pour  expliquer  le  passage  dont 
il  s'agit  ? 

Dans  un  passage  que  j'ai  cite  plus  haut ,  Sti  abon  parle 
de  la  division  de  l'Egypte  en  nomes,  en  toparchies,  et 
en  subdivisions  plus  petites,  telles  que  l'arourc.  C'était 
le  lieu  d'ajouter  quelques  détails  sur  le  nombre  d'aroures 
cultivées  ou  cultivables  de  l'Egypte.  Il  est  à  regretter 
que  le  géographe  ait  néglige'  d'en  parler.  Les  autres  au- 
teurs se  taisent  également  sur  cet  objet,  si  important 
pour  la  comparaison  de  l'état  ancien  et  de  l'état  présent 
de  cette  contrée;  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile,  à  qui 
nous  devons  des  renseignemens  si  précieux  sur  l'Égyptc, 
gardent  a  cet  égard  un  silence  absolu.  Cependant  il  est 
certain  que  la  superficie  de  cette  contrée  avait  été  me- 
surée d'un  bout  à  l'autre  avec  le  soin  et  l'exactitude 

1  Voyez  ci-dessus,  chapitre  n,  le  tableau  d***  mesures  itinéraires  en 
Kgypte. 
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qu'exigeait  cette  opération  et  que  les  Égyptiens  met- 
taient à  tous  leurs  travaux. 

5°.  RAPPORT  REMARQUABLE  ENTRE  LA  SURFACE  DU  TEMPLE 
DE  MINERVE  A  ATHENES  ET  LES  MESURES  SUPERFICIELLES 
DE  L  EGYPTE. 

Dans  le  chapitre  vi,  j'ai,  d  après  les  données  de 
Stuart,  cite  les  dimensions  très-précises  du  temple  de 
Minerve  à  Athènes.  Sa  façade,  qui  est  un  hecatompedon , 
a,  sur  le  sol  où  posent  les  colonnes,  5om,8i7$  sa  lon- 
gueur est  de  G9m,3587.  Ces  deux  dimensions  sont  exac- 
tement commensurables  entre  elles 5  lune  étant  repré- 
sentée par  4 1  l'autre  peut  s'exprimer  par  9.  J  ai  montre 
que  la  première  fait  juste  un  plèthre ,  ou  1 00  pieds  égyp- 
tiens; la  seconde,  2a5.  La  superficie  est  donc  de  22Ôoo 
pieds  carres.  Or ,  la  coudée  carrée  e'tant  au  pied  comme  9 
est  à  4^  les  225oo  pieds  font  10000  coudées  d'Égjpte. 

La  base  de  la  grande  pyramide  avait  750  pieds;  et  la 
hauteur  de  la  face,  600  :  ainsi  la  superficie  de  celte 
dernière  avait  225ooo  pieds  carres.  La  base  du  Par- 
the'non  est  donc  exactement  la  10e  partie  de  la  face  de  la 
pyramide 

La  base  de  cette  dernière  est  de  750  x  750  pieds 
carres,  ou  5Ô25oo  :  la  base  du  Parthenon  en  est  donc 
la  25e  partie. 

1  Si  Ton  multiplie  3om,8i7  par  o"1^-^,  on  trouve,  pour  la  super- 
C9m,3387,  on  trouve  ai3G  mètres  ficic,ai3rj  mètres  carrés  |,  ouexac- 
carrés  Main  le  pied  égyptien,  te  ment  la  10"  partie  de  ai3$4  î  mo- 
tel qu'il  a  élé  Gxé  pins  haut,  est  très  carrés, contenus  dans  la  face  de 
un  peu  plus  court  que  om.3o8i8  :  la  pyramide, 
en  employant  sa  valeur  exacte  de 


384  EXPOSITION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

Mais  cette  ioc  partie  de  la  face ,  ou  25e  partie  de  la 
base,  fait  précisément  une  aroure ,  la  principale  mesure 
agraire  en  Égypte.  Personne  ne  pensera  que  de  pareilles 
rencontres  puissent  être  fortuites;  et  Ton  peut  conclure 
légitimement  que  les  mesures  du  Parthénon  sont  em- 
pruntées de  FÉgypte,  ainsi  que  leurs  rapports  eux- 
mêmes.  Je  pourrais  comparer  cette  surface  du  temple 
de  Minerve  avec  divers  monumens  égyptiens,  et  je 
trouverais  d'autres  rapports  également  remarquables: 
mais  ces  rapproebemens  seraient  superflus;  le  lecteur  y 
suppléera  aisément,  puisque  cette  superficie  est  iden- 
tique avec  larourc,  ou  deux  plèthres  carrés  et  un  quart. 

4°-  EXPLICATION  DUN  PASSAGE  D  HYGIN. 

On  trouve  dans  le  traité  d'Hygin  que  j'ai  déjà  cité, 
au  sujet  du  pied  plolémaïque  employé  à  Cyrcne ,  que 
dans  ce  pays  les  terres  du  domaine  royal  étaient  parta- 
gées en  grandes  portions  de  1260  jugères.  Ces  portions 
faisaient  25  millions  de  pieds  ptolâmaïques.  Chacun  de 
ces  jugères  avait  donc  ioo  pieds  sur  200,  comme  le 
jugère  égyptien  de  Héron ,  double  du  plèthre  carré.  Ita 
jugeribus  i25o  quœeorum  mensura inventeur,  etaccedere 
débet.  ...et  ad  effectum  iteràm  pars  xxim  et  p.r.  universo 
effectn  monetali  pede  jugera  i556  '. 

1  Uygin.  de  limitîbus  constiluen-  miiccclxviiï  ,  au  lieu  de  mccclvi; 

dis,  collect.  Goesian.  p.  aïo.  Frérct  niai»  tout  le  passage  y  est  defee- 

a  admis  celte  leçon,  que  Rigault  a  tucux. 

suivie  dans  ses  noies  :  iterum  pars  Le  roici  littéralement  copié  :  Ita 

xxi ni  et  pro  universo  ejfectu,  etc.  juge  gccl.  q.  cor.  mensura  inve- 

l„c  manuscrit  n°.  7^29,  que  j'ai  con-  niutit  et  accedere  débet  ps.  xxxiuj 

suite  ù  la  Bibliothèque  du  roi,  porlc  et  ad  effectû  iterum  pars  xxmj  et 
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Le  pied  appelé'  monetalis  e'tant  le  pied  romain ,  il  faut 
nécessairement  entendre  que  les  i356  jugères  auxquels 
Hygin  compare  les  i25o  jugères  cyrénaïques,  sont  des 
jugères  romains.  Or,  le  rapport  inverse  de  i356  à  ia5o 
est  précisément  égal  à  celui  du  pied  égyptien  carré 
au  pied  romain  carre,  c'est-à-dire  à  (H)a  •  donc  le 
jugère  ptolemaïque  ou  de  Cyrène  e'tait  formé  du  même 
pied  que  le  pied  égyptien.  On  voit  ici  une  parfaite 
confirmation  de  ce  que  j'ai  avancé  au  sujet  du  pied 
ptolémaïque.  Au  reste,  il  n'est  pas  surprenant  que, 
dans  un  étal  comme  la  Cyrénaïque,  dépendant  et  voisin 
de  l'empire  égyptien ,  on  ait  adopté  les  mesures  de  ce 
pays. 

On  voudra  connaître  quelle  était  1  étendue  de  ces 
glandes  divisions  superficielles  qui  servaient  à  diviser 
le  territoire.  La  valeur  en  est  aisée  à  découvrir  :  le  ta- 
bleau comparé  la  donne  à  l'instant.  Le  jugère  étant  le 
double  du  plèlhre  carré,  cette  surface  faisait  35oo  plè- 
tbres.  La  racine  carrée  de  ce  nombre  est  5o.  Le  côté  do 
la  mesure  était  donc  de  5o  plèthres.  Or ,  telle  est  juste- 
ment la  grandeur  du  mille  itinéraire  composé  de  iooo 
ampelos  ou  pas  géométriques  d'Egypte,  compris  soixante- 
douze  fois  au  degré.  C'est  ce  que  j'ai  appelé  le  petit  mille 
égyptien,  ou  le  mille  d'Eratosthcne ,  Polybe  et  Strabon. 
Ainsi  le  domaine  du  roi  était  divisé  par  milles  carrés; 
ce  qui  est  très-simple ,  au  lieu  de  la  complication  appa- 

P.R.  univero  effecto  mnnetali  pcd.  haber  ù  monct  afii  uut  mensura  ne 

jug.  giiccclxvnj  lutnc  igitur  modnm  item  dr  in  Gevmaniain  Tungris pes 

quatuor  militibus  mensurâ.  88.  in-  Drusianus  quihabet ,  e<e.  M$s.  , 

cluutm  vocamuM  medimna  quo  ap-  png.  i5a. 
pareat  medimna  eor  mensura  jugera 

A.  M.     vu,  a5 
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rente  du  nombre  i  25o.  Cette  étendue  est  encore  l>eau- 
eoup  inférieure  à  celle  des  schœnes  ou  des  parasangcs 


NOTE  SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  TABLEAUX  METRIQUES. 

Tout  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  valeur  des  mesures  linéaires  et  super- 
ficielles et  sur  leurs  rapports  étant  terminé,  c'est  ici  que  je  dois  placer 
quelques  remarques  sur  la  formation  des  tableaux  qui  en  renferment  1rs 
résultais.  La  construction  de  ces  tableaux  triangulaires  résulte,  comme  je 
l'ai  dit,  de  plusieurs  données  fournies  par  les  historiens,  an  moyen  des- 
quelles ou  conclut  tous  les  autres  nombres,  pourvu  qu'on  en  ail  un  dans 
chacune  des  colonnes  verticales  ou  des  colonnes  horizontales.  On  obtient 
par-là  un  nombre  de  rapports  égal  a  la  moitié  du  nombre  des  mesures, 
multiplié  par  ce  même  nombre  moins  un  B,  Ainsi  3i  mesures ,  par  exemple  , 
fournissent  J65  rapports.  La  propriété  des  tablraux  triangulaires  est  que 
quatre  nombres  quelconques  formant  rectangle  sont  en  proportion  géo- 
métrique. Un  nombre  quelconque  de  l'hypoténuse  est  égal  à  un  nombre 
quelconque  de  la  verticale  divisé  par  le  plus  voisin  à  gauche,  etc.  A  la 
place  des  noms  des  mesures,  on  peut  toujours  supposer  l'unité.  Ces  régies 
servent  a  former  ou  à  compléter  les  tableaux. 

Des  quatre  dispositions  dont  ces  tableaux  sont  susceptibles ,  j'ai  adopté 
celle  qui  m'a  paru  la  plus  naturelle,  i°.  parce  que  les  nombres  vont  en 
augmentant  de  gauche  à  droite  ;  a0,  parce  que  les  nombres  les  plus  forts 
occupent  le  dessus;  3°.  parce  que,  la  plus  grande  mesure  renfermant 
toutes  les  autres,  il  convient  qu'elle  soit  placée  de  manière  à  renfermer  et 
embrasser  en  quelque  sorte  toutes  les  valeurs  du  tableau  La  moins  avan- 
tageuse me  parait  être  celle  dont  a  usé  Paucton,  où  les  nombres  vont  en 
augmentant  de  droite  à  gauche,  et  où  les  {dus  faibles  occupent  le  dessus 
du  tableau. 

Ainsi  que  je  l'ai  observé  pag.  3o8,  le  tableau  comparé  des  mesures  n'est 
qu'un  extrait  du  l.iblrau  général  que  j'ai  construit,  cl  qui  est  trop  étendu 
pour  pouvoir  êlre  imprimé. 


'  Herodot.  HÎH.  lib.  n  ,  cap.  6. 

a  Le  nombre  des  mesures  étant  n ,  celui  des  rapports  est 


v.  R-l 
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CHAPITRE  XII. 

Des  connaissances  des  Egyptiens  en  géométrie, 
en  astronomie  et  en  géographie. 

§.  ï.  Notions  de  géométrie. 

L'état  des  connaissances  exactes  chez  les  anciens  est 
encore  aujourd'hui  un  problème.  Il  semhlc  que  les  de- 
tracteurs  et  les  partisans  de  l'antiquité  se  soient  égale- 
ment plu  à  rendre  ce  problème  insoluble  :  tant  les  uns 
ont  fait  d efforts  pour  déguiser  la  vérité,  et  tant  les 
autres  ont  pris  peu  de  soin  d 'établir  les  titres  réels  qui 
déposent  en  faveur  des  anciens.  On  a  d'ailleurs  cherche 
à  faire  des  parallèles  d  une  trop  grande  généralité.  Si 
Ton  voulait  arriver  à  quelque  résultat  certain,  on  devrait 
essayer  cette  étude  pour  chacune  des  connaissances 
exactes  en  particulier  :  il  faudrait,  à  l'aide  d'une  cri- 
tique solide,  reconnaître,  dans  les  ouvrages  de  tout 
genre  que  l'antiquité  a  laissés ,  c  est-à-dire  dans  les  rao- 
nuraens  des  arts  et  dans  les  monumens  écrits,  ce  qu'on 
peut  citer  de  solide ,  de  précis  et  d'incontestable  ;  mettre 
ensuite  ces  faits  en  ordre,  et  en  former  un  ensemble 
indépendant  de  toute  combinaison  et  de  toute  explica- 
tion arbitraire.  Dans  cette  recherche  difficile ,  la  géomé- 
trie, plus  qu'aucune  autre  branche  de  connaissances, 
offre  le  moyen  de  parvenir  à  la  vérité  ;  en  effet,  les 
théorèmes  de  géométrie  ne  laissent  point  de  prise  à  de 
vagues  interprétations.  C'est  pour  cette  raison ,  et  en 

25. 
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suivant  une  marche  analogue  à  celle  que  j'ai  tracée,  que 
je  vais  examiner  ce  qu'il  y  a  de  positif  sur  les  notions 
de  ce  genre  appartenant  aux  Egyptiens ,  qui ,  de  l'aveu 
de  tous  les  peuples,  sont  les  inventeurs  de  la  géométrie. 
Cet  examen  est  indispensable  pour  expliquer  les  résultats 
que  renferme  ce  mémoire,  principalement  l'existence 
d'une  mesure  de  la  terre,  faite  sur  les  bords  du  Nilj 
mais  on  sentira  que  je  suis  force  de  me  renfermer  dans 
des  bornes  très-étroites. 

Les  Egyptiens,  au  rapport  d'Hérodote,  jouissaient, 
sous  Sësostris,  d'une  portion  de  terre  égale.  Quand  le 
fleuve  avait  enlevé,  par  suite  du  débordement  annuel, 
quelque  partie  d'un  terrain,  les  arpenteurs  mesuraient 
la  diminution  que  ce  territoire  avait  essuyée,  et  le  ter- 
rain ne  payait  plus  au  roi  qu'une  redevance  proportion- 
nelle à  la  portion  subsistante.  De  là ,  dit-il ,  l'origine  de 
la  géométrie,  qui  a  passé  de  ce  pays  en  Grèce  ' . 

11  n'est  peut-être  pas  un  seul  auteur  ancien  qui  ait  une 
autre  opinion  sur  le  berceau  de  la  géométrie.  A  la  vé- 
rité, les  uns  en  attribuent  l'invention  au  roi  Mceris*; 
les  autres,  comme  Platon,  en  font  honneur  à  Thoth, 
le  Mercure  égyptien 3  ;  d'autres,  comme  Servius  et  Clé- 
ment d'Alexandrie,  ne  fixent  point  l'époque  de  cette 
découverte4  :  mais  aucun  n'en  fait  honneur  à  un  autre 
peuple.  Servius  s'explique  d'une  manière  qui  mérite 

*  Hcrodot.  Hist.  lib.  11 ,  cap.  109.    pore  quo  Kilus,  plus  œquncrescens, 

*  Anticl.  in  Diog.  Laèrt.  1.  VU! ,  confudit  terminos  possessionum  ;  ad 
Begrn.  xi.  quos  innovandos  adhihili  sunt  philo- 

3  In  Phœdr.  tom.  ni,  pag.  274*  sophi,  qui  lineis  diviserunt  agros  : 

4  Radio y  id  est,  virgd  philoso-  inde  geometrica  dicitur;  ciun  non 
phorum,  quâ  geometrœ  lineas  indi-  tantàm  terra?,  sed  et  maris  et  cœli 
cant.  Inventa  autemhœc  est  arstem-  et  acris,  spatia  metiii  consneverit 
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d'être  rapportée  :  «Cet  art,  dit-il,  fut  invente'  à  une 
époque  où  le  Mil,  ayant  eu  un  accroissement  extraor- 
dinaire,  confondit  les  limites  des  héritages.  On  employa 
des  philosophes  pour  retrouver  ces  limites  :  ils  divisèrent 
par  des  lignes  toutes  les  campagnes;  et  c'est  de  là  que 
vient  le  nom  de  la  géométrie ,  qui  mesure  non-seulement 
la  terre,  mais  l'étendue  des  mers  et  les  espaces  célestes.  » 
Héron  le  géomètre  rapporte  aussi  que  l'art  de  mesurer, 
origine  de  la  géométrie,  a  été  inventé  en  Egypte  à 
cause  des  crues  du  Nil.  «  Des  terrains ,  dit-il ,  visibles 
avant  la  crue ,  étaient  cachés  par  l'inondation  ;  ils  repa- 
raissaient ensuite  quand  le  fleuve  était  reutré  dans  son 
lit  :  mais  les  habitans  ne  pouvaient  plus  discerner  leurs 
propriétés;  ce  qui  fit  imaginer  aux  Égyptiens  des  pro- 
cédés pour  la  mesure  exacte  des  terres*.  » 

Diodore  de  Sicile  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  em- 
prunts faits  par  les  Grecs  en  Égypte  :  «  Py thagore 
apprit  des  Égyptiens  la  langue  sacrée,  les.  théorèmes  de 
géométrie,  l'art  de  calculer,  et  la  doctrine  de  la  mé- 
tempsycose*.» Ailleurs  :  «C'est  chez  les  Egyptiens 
qu'ont  été  découverts  les  théorèmes  de  géométrie  et  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences 3.  Les  prêtres  exercent 
long-temps  leurs  enfans  dans  la  géométrie  et  dans  l'arith- 
métique. Chaque  année,  le  Nil  change  la  face  de  la 
campagne  par  le  débordement,  et  il  en  résulte,  entre 

(Scrviug,  ad  Eclog.  Firgil.  ut,  pipant,  k«<  ta  vtpi  toùc  àpifyuolTc, 

Ycis.  4i).  Voyez  aussi  Clein.  Alex.  *n  /■  fi»  fie  *â>  ££o»  tic  4^5c 

Sironwt.  lib.  i,  pag.  36.  /bUTcjSoXnr              TAp'  Aiywrliwt 

1  'Hp»vocr*flijurr«ou/u<TA,  in  Ana-  (  Diod.  Sic.  Dibl.  hist.  1.  u ,  j».  6a.  ) 

lect.  Grœc.  Paris.  1688.  3  Tlpt:  «Ti  toûtoic,  ta  ti  mtf't  t»i 

*  Uubxyopai  ti  t*  «atà  iàr  i#;ôv  yitt/At t^iai  9v*f«putf«  mj  t»»  7Î;;»»f 

Xe^o» ,  xaj  t*  xata  yiof/tiptAt  4ba»-  tac  «Xfiff-Tatj  ilipt&ni&t.  (  IL.  |».  44»  ) 
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les  propriétaires  limitrophes,  des  contestations  de  toute 
espèce,  auxquelles  on  ne  pourrait  mettre  fin  aisément, 
si  l'habileté'  des  géomètres  ne  faisait  découvrir  la  vérité. 
L arithmétique  leur  sert  pour  les  besoins  de  la  vie, 
autant  que  pour  les  questions  de  géométrie1.» 

Ainsi  non-seulement  les  Egyptiens  étaient  habiles 
dans  l'arpentage  ou  la  mesure  des  terres ,  mais  ils  étaient 
versés  dans  la  géométrie  proprement  dite;  les  spécula- 
lions  de  géométrie  et  d'arithmétique  leur  étaient  fami- 
lières, et  faisaient  partie  essentielle  de  l'éducation  des 
enfans  ;  ils  avaient  découvert  les  principes  des  sciences  ; 
et  Pythagore,  élevé  à  leur  école,  y  avait  puisé  ces 
théorèmes  qui  lui  sont  généralement  attribués.  Diodorc 
de  Sicile  était  allé  en  Egypte,  ainsi  qu'Hérodote  et 
Platon;  en  sa  qualité  de  Grec ,  il  n'avait  pas  d'intérêt  à 
diminuer  la  gloire  de  sa  nation.  Diogènc-Laèrce,  qui  a 
écrit  la  vie  de  Pythagore,  et  qui  nous  a  donné  une  si 
haute  idée  de  ce  grand  philosophe,  n  était  pas  non  plus 
intéressé  à  lui  ôter  l'honneur  des  découvertes  dont  il 
avait  fait  présent  à  ses  compatriotes.  On  doit  conclure 
du  langage  de  ces  écrivains ,  que  Pythagore  s'est  borné 
à  transporter  les  sciences  en  Grèce  et  en  Italie,  et  c'est 
encore  une  assez  belle  part  de  gloire  pour  l'époque  où  il 
vivait ,  époque  à  laquelle  ces  contrées  étaient  totalement 
étrangères  aux  connaissances  exactes. 

1  TimfAtTfUi  il  «si  rir  ipiQun-  où  fiJiti  «xpij6£c  il;txiyi;*i ,  un  yt»- 

-n*,' v  i*i  ntXthi  ix.itaitûa'n'  à  pli  ykp  y.irpiu  r*i  Àxtôu*»  ix  tÎç  i/xittttit: 

TrOTat/xiç  ,  jtatT  'mu/lit  rt*uti\mt  /xi-  /uida/i^atiTOc"  »  à  s  à  :  t  bu  *jfr.  Hf»( 

t*  r ,  *u*.TÏ?mi  Tnf  }"t'p«v  ,       ■  >  j  ;  yti  v$  t*ç  Jt«tT*  H"  fin  v  c/x    :  y.ix;  «iTuîç 

*"*»T0i«<  ijuÇierjSiiTM  rt:;   iroifî    ~  ;  :  i  £f  •fiptft'OJ ,  nttt  ■ze>t;  rx  ytvyttT.lx; 

t»»  Ifetf  tù:  ytiniscvr  taùt*ç  i\  6fa»»uttT«.  (Hiïii,  pag.  5i.) 
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Nous  devons  donc  rendre  aux  Egyptiens  la  découverte 
des  premiers  théorèmes  de  la  géométrie.  S'il  pouvait 
rester  quelques  doutes  sur  ce  point,  il  suffirait,  poul- 
ies dissiper,  de  lire  d'autres  auteurs  qui  ont  bien  connu 
l'Egypte.  Ecoutons  d'abord  Porphyre.  Je  citerai  en 
entier  le  morceau  où  il  parle  des  mœurs  eldes  habitudes 
des  membres  du  corps  sacerdotal;  ce  fragment  fera 
mieux  connaître  l'esprit  de  recherche  et  d'invention 
dont  ce  singulier  peuple  était  anime,  et  le  goût  qui  le 
portait  vers  les  études  et  les  méditations  philosophiques. 
«  La  nuit  était  partagée  entre  l'observation  du  ciel  et 
les  fonctions  religieuses1.  Trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
matin  et  soir,  ils  adressaient  des  hymnes  au  soleil,  à 
l'heure  où  il  approchait  du  méridien  et  à  celle  de  son 
coucher;  le  reste  du  temps,  ils  s'appliquaient  à  des 
questions  d'arithmétique  et  de  géométrie,  toujours 
livrés  à  quelque  travail,  ou  imaginant  quelque  nouveau 
sujet  d'étude  :  ils  étaient  sans  cesse  occupés  à  l'examen 
approfondi  de  la  nature  des  choses.  Ils  consumaient  ainsi 
les  nuits  d'hiver  à  des  études  littéraires,  dégagés  des 
soins  de  la  vie,  et  libres  du  joug  que  le  luxe  impose.  En 
effet,  l'habitude  d'un  travail  assidu  et  opiniâtre  amène 
la  patience,  la  tempérance  et  la  modération  dans  les 
désirs.  Fuyant  les  mœurs  et  le  luxe  des  étrangers ,  ils 
regardaient  comme  une  impiété  de  quitter  l'Egypte  : 
cette  faculté  n'était  accordée  qu'à  ceux  qui  étaient  char- 
gés par  le  roi  de  quelque  mission;  encore,  s'ils  étaient 
convaincus  de  s'écarter  tant  soit  peu  des  usages  de  leur 
patrie,  ils  étaient  rejetés  de  son  sein.  Les  prophètes, 

1  Le  mot  grec  kytvttutj  pourrait  se  traduire  par  purification. 
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les  hieïostolistes,  les  hicrogrammatcs,  les  horologi1, 
se  livraient  à  une  philosophie  fondée  sur  la  vérité'  ;  le 
reste  des  prêtres,  des  pastophores  et  des  neocores", 
menait  aussi  une  vie  pure  et  réglée  7  mais  moins  labo- 
rieuse. Telles  sont  les  choses  qu'un  homme  exact  et 
ami  du  vrai,  et  qui  a  étudié  et  pratiqué  avec  ardeur 
la  philosophie  stoïcienne,  a  attestées  au  sujet  des  Égyp- 
tiens \  » 


•  Noms  de  différentes  classes  éta- 
blie* parmi  les  prêtres  égyptiens. 

a  Autres  degrés  de  Tordre  sacer- 
dotal. 

3  KE*.  é.  Mct/iTJ/pî*  *wt«»  tÏ; 
«•)  il  fiait ,  Sri  fiftrt  Tf  ;  iTràTOiç  &  têt- 
pxiç  ypriutiotf  ftiyoi  àtîoyoi,  KBLl 
*phç  yf  t.  ,  -i  v  \vyyi  «vToror  iroxx* 
yoZf  jt*T«t  tàç  î«f  oy^y»*c  weN^oïTO 

Îfl-^ÛOC  ^1/$».  A/^OWT  <T*  ,  TUXTfll^»  «ÎÇ 

iirir»pn<rn  oùpai/o»»,  mon  cfi  kai 

iyiTTlio.1,   y.  u l\  tlÇ  SifA'îrttXI 

t«»  3"#«r,  x<t8'  Si  S  tpic  »l  Ttrpxxtt, 
xxrk  ri»  ta» ,  x*.i  txt  iorwîeat»  ,  fxicrou- 
fAlOUilk  Tt  T6V  ÏA/or,  kïi  eftîri» 
rsÇ»3Îyiv:v  ,  TOt!  ;nT  ùftî  ;;v;;;' 
TO»  <T|  ctXXOV  ^pÔTOV  4r«Ô(  5-f»f  «uot  -/v 
SV«?  fltpid/XNTiitoîc  t«  xcti  yt»fxtrft~ 
«cîc,  i*iro»3Ï»T«  iiî  ti,  xcù  «rf o- 
«•t^ii/f îa-jtoïTic,  «ry»£x»c  ti  <7**pi  t»v 

iw.7Tf/;/iv  jt«T«,yi7'»&jUI?0<.  TÔ  <T  cti<TÔ 

xii  i»  T*/c  X"/*'?  *"f  •w»tâ/«vd»  ru*i , 
<2>*X0X0yjai  c;;;rj.bT,:i.i;;;,  ctTf 
//>irf  t::j  tfOjOÛjUfrOI  ÇaovTi'îfct, 

$$Titl-TZ'j  ti  x*xov  <r»c  "woXWTiXn'ctc 
ixivflif li^oiTif  'O  /uir  <T»  -jwoç  ô 
iipuriç  ti  K<ti  «T/xnxàc  xctp  Tipi'st» 
kvofAxprvptï  toÎç  kilçkvi'  to  /i  «»<- 
inS^BTSr,  i>xp*Tf»'»7-  ci>i  il  to/c 
*crij3»s-r*Toiç  in'SiiTO  -jrxiî»  Ai- 


<pkç  xxi  tmtTnitùfjLATdL-  /uâraiç  >*p 

GfTJO»  î<f  OXIJ  TOÎÇ  «*T4  T*C  ^XTlKtXXt 

àir»Mr<*'yxe»crui»Oir  iroXÙf  «f»  xcti 

TOÛTOIC    ï»    XûyOC    ifXfAthfU    TOÎf  -ÏT*- 

Tfhtt'  ptixpk  <T  il  xxT&yyoÊ (rStltt 
Trstîrt^aivcvTfr ,  ctir»X«t;io?TO.  Kcti  to 
/uiv  (kt  àx*0u«?  Ç/xoeroÇoû»  »tti 

TO?Ç  «TpO^XTCtlÇ  î»,  XCtf  ÛpOXTSX/tf"- 
TetTç,  Xcti   i.-: 3")  :  XfXfA  ïif^  r/v  .  «  Tt  Ji 

ipoxcyoïc"  to  «Tî  xoiwèr  t»?  iipia»»  t», 
x&i  ir*9-T0Cpspa«T  xati  riaxâp»»  crxî^oc 
Kccî  w«-ot;p>5»  8«o?c,  x«9*piw»i  yi» 
ô/xoîa»{,  owti  <yi  /uii»  /u»T*  ixfl<j8ii!tc, 
xai  ««j-xpeiTi/ac  TOff-ïç<T#.  T#i*i/T*  fxti 
ik  x*t'  Ai^uhIiowc  t''»,,  kilf  ôc  Ç/Xai- 
Xx^swc  ti  xcti  ix/iij8»Cc,  «VTf  TOÎC 
<rTOtixoîc  <B*p (t^UatT/ i-:-.'  ri'ï  ^iXOff'O- 

<$>»0*eerToc  (AtfAXfivfHfjtin.. 

\.  vin.  Continenliœ  siquidem  eo- 
ru/w  i7/i/f/  eif ,  qubd,  licèt  ntillis  ne- 
que  deambulationibus  ncque  gesta- 
tionibus  uierentur,  non  salùm  abique 
morbis  vitam  traducerent ,  veràm 
etiam  ita  valide ,  u£  moderatœ  etiam 
ad  labores  vires  suppeterent  :quippe 
cùm  mulla  onera  in  sacrotftn  opéra- 
tionibu*  sustineitnt ,  multaque  obt- 
ient miniiteria ,  quœ  majora  etse 
viderentur,  quàm  ut  communibus 
viribus  convertirent.  Noclem  in  cce- 
Icstium  observatianem ,  et  quando- 
que  in  sanctification em ,  dividebanl  ; 
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Après  une  description  aussi  détaillée  des  mœurs  de 
ceux  des  Egyptiens  qui  étaient  attaches  à  Tordre  sacer- 
dotal ,  il  serait  difficile  de  douter  de  l'habitude  labo- 
rieuse de  leur  vie.  Ils  étaient  en  quelque  sorte  contraints 
à  chercher  sans  cesse  de  nouveaux  sujets  de  spéculation  : 
la  philosophie  naturelle  et  les  études  de  géométrie  et 
d  arithmétique  leur  offraient  un  vaste  champ  d'exer- 
cices; et  il  serait  bien  extraordinaire  qu'ils  ne  fussent 
pas  parvenus  à  ces  propositions  élémentaires  que  Thaïes 
et  Pythagore  transportèrent  dans  la  suite  en  Grèce, 
après  avoir  voyagé  en  Egypte.  11  serait  bien  plus  difficile 
d'expliquer  comment  ces  vérités  simples  leur  auraient 
échappé.  En  effet,  que  Ton  réfléchisse  à  l'avantage 
qu'un  corps  savant ,  occupé  de  l'étude  de  la  nature  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles,  a  sur  des  individus 

diem  in  deorum  cultum  distribue-  censerent  :  solis  enim  Us  id  licere 

bant,  in  quo  ter  vel  quater,  manè  videbatur,  qui  negotia  regia  trao 

et  vesperi,  soient,  et  càm  médium  tare  essent  coati  i i  ;  quibus  tain  eu 

cœlum  percurreret ,  et  càm  ad  occa-  etiam  ipsis  patriorum  institutorum 

sum  Jerrelury  hymnis  prosequeban-  tanta  erat  cura ,  ut ,  si  violare  ea  vel 

tur.  Reliquo  tempore,  contempla-  paululùm  fuissent  deprehensi ,  ejice- 

tionibns  arithmeticis  et  çcometricis  rentuv.  Je  vera  quidem  philoso- 

vacantes,  semper  aliquid elaborabnnt  phandi  ratio  apud  prophetas ,  et  sa- 

a'que  excogitabant  ;  inunii  ersumque  crijicos,  et  scribas ,  neenon  etiam 

in  experienlia  versnbantur.  Eiidem  horologos,  servabatur.  Cœteraverb 

exercitatione  uti in hjremalibus  etiam  sacertlotum  et  œdiluorum  et  minis- 

noctibus  consueverant ,  studio  litte-  trorunt  multitudo  pure  etiam  ipsa  et 

rarum  iiwi filantes ,  utpote  quineque  ttbstinentcr  vwit,  non  ita  exactâ  ta- 

proventiis  alieufus  curam  utlam  ha-  men  diligenlid  ut  illi.  Atque  h  arc 

berent,  et  à  sert'itute  molestœ  do-  sunt  quœ  de  JEgyplUs  à  viro  veri- 

mina:  luxuriœ  liheri  essent.  Labor  tatis  studioso  et  accurato,  qui  inter 

suite  indefaligabilis  et  assiduus  tole-  stoïcos  non  inaniier,  sed  solide  ad- 

rantiam,  cupiditatum  omnium  va-  modàm ,  philosophatus  est ,  prodita 

cuitas  continenfiam  hominum  mani-  memoriaefueruut.  (Porjihyr.  |>hilos. 

J'eslat.  Quippe  qui,  cùm  peregrinos  -De  abslinentia  ab  esu  anima tium , 

mores  et  luxus  evitarent,  discedere  lib.  iv,     8,  pag.  3 1 S  et  seq.;  Tra- 

ab  Aïgypto  impinm  maxime  esse  jecti  ad  Rhenum,  1767.) 
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qui  cultivent  isolement  les  sciences;  qu'on  examine  seu- 
lement les  ouvrages  remarquables  que  l'on  doit,  chez 
les  modernes ,  à  la  patience  des  corporations  religieuses, 
et  Ton  aura  une  idée  de  ce  qu'ont  pu  faire,  avec  moins 
de  ressources  à  la  vérité,  mais  dans  un  temps  Lien  plus 
long,  les  collèges  des  prêtres  égyptiens. 

Jambliquc,  auteur  qui  n'était  pas  moins  versé  que 
Porphyre  dans  la  connaissance  des  Egyptiens,  raconte 
ainsi  l'arrivée  et  le  séjour  de  Pythagore  en  Egypte  : 
«  Pythagore  partit  de  Milct  pour  Sidon,  afin  de  passer 
ensuite  en  Egypte.  Il  se  fit  initier  d'abord  aux  mystères 
sacrés  des  Phéniciens ,  mystères  originaires  de  l'Egypte  : 
mais,  se  promettant  de  recueillir  dans  ce  dernier  pays 
des  connaissances  plus  belles  et  plus  neuves,  et  suivant 
les  avis  de  Thalès  son  maître,  il  se  hâta  d'y  passer  avec 
le  secours  de  quelques  bateliers  égyptiens  qui  étaient 
arrivés  à  propos  au  rivage  du  Carmel  ;  il  aborda  sain  et 
sauf  sur  la  côte  d'Égypte,  à  une  petite  habitation.  Py- 
thagore visita  avec  beaucoup  de  soin  les  temples,  les 
prêtres  et  les  prophètes;  il  ne  ne'gligea  rien  de  ce  qui 
avait  alors  quelque  réputation  en  Egy pte,  soit  parmi  les 
hommes  distingués,  soit  sous  le  rapport  des  initia- 
tions pratiquées  de  son  temps;  il  avait  coutume  de  se 
transporter  partout  où  il  espérait  apprendre  quelque 
chose,  et  il  s'instruisait  auprès  de  chacun  des  sages. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  vingt-deux  ans  en  Egypte,  ap- 
prenant, dans  l'intérieur  même  des  sanctuaires  des 
temples,  et  non  légèrement  ou  au  hasard,  la  géomé- 
trie, l astronomie ,  et  le  culte  des  dieux,  jusqu'à  ce  que 
des  soldats  de  Cambysc  l'emmenèrent  eu  captivité  à 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  395 

Babylone;  douze  ans  après,  il  revint  à  Samos,  âge'  de 
soixante  années'.)) 

Plus  loin,  Jamblique  s'exprime  d'une  manière  encore 
plus  précise  sur  les  occupations  dePythagorc  en  Egypte  : 
«On  rapporte  qu'il  s'adonna  particulièrement  à  la  geo- 

■  Celle  traduction  est  succincte.  x«<  vnpyipnoç  itth  t£»  ™>firo/uî»oi» 

Voici  le  texte  entier,  avec  la  ver-  x*j  «poÇuTày,  xeti  ix/fAtr- 

sion  latine.  xo/uivoc  ittpixitWî*  iripi  «««ttov, 

KE*.  y*.  . .  'EgfoXfi/rfv  tir  rit  Ii-  où  truptiXiiirmi  ot  r$  ixoû<r*s-3-eii  t5» 

J'ôiat-  <pivtf-(<  ti  diroZ  irATpif*  <xi-  ««S'  iati/TO»  tiramot/juir»?,  outi  «»- 

«iir/utnc  (Itou,  x«i  xaX»<  o/o,mitoç  />*  T»r  iiri  rt/tîrii  yyetJi^uitmt , 

WMwff  «ut»           T»f  tic  Aryw7r7o»  oCti  tiXitii»  t4?  é'jrfliff'/xiraTi  Tijum- 

Xrta&ttt  îik$*9iY  iyTatûôac  «Ti  /uîfMr,  outi  TO-wiy  i^K»pnto»,  ii;  b» 

£aXà*  toÎç  ti  MaJ^ou  tov  Çvnoxâyou  «ÇiJti/uiyoç  »43ti  ti  *ipiiii>Tip9i  $hpi- 

«ypoÇiiTeuc  iiro>6»oic,  x«j  toÎç  «X-  <rw.  *08i»  «rpôc  etir*»T*c  oÙt*:  ii- 

xaïc,  x«i  *om*o7c  iuoÇin*!*,  x«i  pîatf  k*tii>u*9„,  m<pthoCpttoç  -jt*?" 

««r««  TiXf<r3-iic  TiXrric,  •»  tj  Bû£x»  ixÀrTa ,  «<*-«  «y  «-«/ÇÔc  ix**toc  &fa 

s«i  Tùpm,  mi  x«t*  woxxi  tÏc  2«pî«c  x«i  ffon?  Ît»  x*t*  t»i  Aiyv*7»i 

f*ip»  %l  mipir,*c  itpoupyoùpt,*,  ««<  j,  T0;c  à/Ùtoic  /iiTiXieri»  ia-Tpoyo- 

où^i  / tKnf&t{A<iri*t  IffSA  to  toioStû?  ^iy t  B*j  ytmpnrp»t ,  x*i  y  i,  : .  «  =ïs  ; , 

i^o^mnc,  mt  ii  tic  iwxic  viroxijSar  ^ù**  i£          o/uïe,  où/'  wc  Îtw^i  , 

«oxw  Si  p«xx«f  ïpaiTi  x«i  ôpî£n  Sm»-  «iretc  S-,,;,  tiXitac ,  ia»c        t5t  toD 

fixe  x«ti  iCx*£ii*ç,  ha.  pin  K^ujSyrov  «i^ut«Xa»Ti(r3-iic  lie  B«/Sw- 

W  *£ioj**9iT»y  SixXxÔii,  M  ôiàf  x5fct  i^Ô»,  aàxiî  to?c  Mkyotc  k<r- 

xxi  wtjiJcj- 

^V4^'«.  '6T'  àwoix*TpôwoyTir*  e«<  Ti          *ùto;c  ri/uîi,  ui  ôl»| 

MÎ  i-ir^oya  t«»  it  A}yt<*1»  itafii  ifTiXi^riT»»   «^«^y , 

*i.TÔÔi  inrâpxu ,  tx  to«/T9u  ti  îx*;«r«(  ifi^ïy  ti  x«i  /ioi/o-ixic  x«i  t5»  âx- 

x*xxiô»»»  a«i  ^i/OT^û»»  Mi  ttitptu-  Xmi  fjLa^njuik'rmy       *xpo»  ixôày  -jr*/»' 

<£?£»  fxtSi£ur  f*iafA.kj»f  it  nn  Ai-  «mtoÎç,  àxxat  ti  fmttxa.  «W/atT/H- 

•ytiVIi»,  «yx«-3-iic,  x«tà  T*c  ©ixia»  4«f  ï7»»  »       2i/uo»  ùiri<np i^i ,  iripi 

T6Î  /iJarxdtxov  î/ireôiîic*ft  «Tiuro^-  ijcto»  «yow  xxi  -;.  Tuxofl-TOy  Ïtoç  hJm 

^ui«i3«  otjUiXXMTi         Ti»5v  A/yt/wliaiy  ^lysyaic. 

<xop&fAÎmi,  xuptmuflA  mp9*tfH9kh>       Cap.  m  /ttque  ita  Mileto 

t»i  toÎc         K«/)/t4MXev  Tà  «suixav  Sidoncm  solvit  :  illom  sibi  majorent 

Spot  tiyt&xût  «iç  fi»  K\yvft-  palriam  esse  persuasus,  et  inde  ja- 

^idTiMAToïtf-xiÇot/cirpo^îc  irû*  cilè  in  MgfplMM  transilurus.  Jbi 

é  m  i«jg«iv«fT«.  ...  «ic  t*c  »>r^c  Sti-  veruitus  cutn  /trophelis  qui  Moçhit 

oavt  voiauLtxç.  nalurce  inlerprcii» ,  poste  ri  erant, 

KE$.  i'.  Exiîôî?  ti  tic  nrkyna.  îç«i-  el  eu  m  ceeleris  Phœniciev  hierophan- 

txti?  iip«  utTxirxsicru;  eirovJi(  x«ti  lis;  cunctisque  iinliis  lîybli  et  Tyri \ 

«xii^oûc  içiTfltff-ioiç,  B*vfji*Çt>/jiitiç  n  ac  iâ  quœ  in  muliis  Syt ùg  j  artibtu 
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métrie  chez  les  Égyptiens.  En  effet,  les  Égyptiens  sont 
habitues  à  résoudre  beaucoup  de  problèmes  de  géomé- 
trie, parce  que,  de  temps  immémorial ,  il  est  nécessaire 
(à  cause  des  débordemens  du  Nil)  que  toute  la  terre 
d'Égypte  soit  mesurée  exactement  ;  d'où  vient  le  nom 
de  géométrie.  Ils  ne  se  sont  point  livrés  superficielle- 
ment, mais  à  fond,  à  l'observation  des  phénomènes 
célestes  1  science  où  Py  thagore  se  rendit  habile.  C  est  de 
là  que  paraissent  venir  les  théorèmes  des  lignes  1  ;  car 
on  dit  que  c'est  en  Phénicie  que  les  calculs  et  les  nombres 

tingulari  modo  celebrantur ,  sacro-  quidquid  tua  tetate  célèbre  foret, 

rum  cœremoniit  initiatut  est  :  id  tive  viri  essent  sapientid  nobilcs, 

quod  non  fecit  superstilione  indue-  tive  initia  quomôdocumque  cuîta; 

lus ,  ut  quit  sïmpiicior  suspicari  pos-  nec  locn  imùsere  abnuebat ,  in  quibus 

set;  sed potiùs  ex  amore  contempla-  te  inventurum  aliquid  ampliùs puta- 

tionis ,  veritusque  ne  quid  ipsum  verat  :  qua  de  causa  ad  omnes  pro- 

prœteriret,  quod  in  deorum  arcanis  feclut  est  sacerdotes  ;  apud  que i tique 

tacris  mfsleriisqne  sciri  dignurn  ob-  horum  cum  fructu  eruditus  in  ea, 

tervaretur.  Cùm  autem  jam  antea  quam  quisque  tradebat,  disciplina. 

Phcenicum  sacra  ab  ^Egrptiis,  co-  Jta  viginti  duo  nnni  in  jEgypto 

loniœ  sobolisque  instar ,  propagata  absumpti;  dum  in  adyiis  templorum 

nosset,  adcoque pulchriora  magi*que  astronomiam,  geometn'am,  et  om- 

diuina  et  illibata  in  AZgypto  sibi  nium  deorum  initia ,  non  per  tran- 

initia  promitteret ,  Thaletis  insuper  senn  a  m  aut  perfunctoriè  addidicit  : 

pneceptoris  soi  monita  suspiciens,  do  nec  à  C amby sis  milite  inter  cap - 

confeslim  è  Phœnicia  eo  trafecit ,  tiros  Babylonem  abduceretur;  ubi 

portitorum  quorumdam  JEsftptio-  cum  Magis  lubentibus  ipse  lubens 

rum  ope,  qui  ad  littus  Carmelo  versatus ,  illorum  studia  religionem- 

Phcenicum  monli  subjeclum  oppor—  que  perfecte  imbtbit,  et  numerorum 

tunè  appuieront  ad  litlora  musicœque  artit  et  aliarum  disci- 

JEgypti  navem  opplicuerunt ,   plinarum  fastigium  assecutus  ,  post 

inde  ad  vicina  habitacula  incolumis  annos  duodecim  Samum  rediit ,  jam 
pervenit.  circiter  sexaçinta  annos  natus.  (Jam- 
Cap.  xv.  Tnterea,  dum  obeundis  blich.  Clialcidensis ,  ex  Ccrletvria , 
templis  omnibus  maximum  studium  de  vita  Pythaporica  liber,  grwcè  cl 
examenque  accuratum  impendit,  latine.  Amstclodami ,  1707. ) 
prophetas  et  sacerdotes  quibus  usut  1  T*  wipi  tkt  y9a.pL/j1kc  Statu- 
cil  in  sa  i  amorem  admirationemque  justs..  Il  parait  qu'il  s'agit  ici  des 
excitai  il,  et,  singulis  exacte  per-  lignes  ou  de  la  géométrie,  et  non 
ceptis ,  non  prœtemdsit  nosse  etiam  des  chiffres. 
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ont  etë  découverts  :  quelques-uns  attribuent  en  commun 
la  science  du  ciel  aux  Égyptiens  et  aux  Chaldeens.  Py- 
thagore  ayant  reçu  toutes  ces  connaissances,  les  poussa, 
dit-on,  plus  loin ,  et  les  enseigna  d'une  manière  claire  à 
ses  disciples*.  » 

J'ai  cite'  avec  une  sorte  de  complaisance  plusieurs 
passages  remarquables  au  sujet  des  connaissances  géo- 
métriques cultivées  cbez  les  Egyptiens,  et  j'ai  insiste 
sur  les  études  que  Pytbagore  fit  en  Egypte.  En  donnant 
à  ces  citations  des  developpemcns  un  peu  étendus,  j'ai 
voulu  convaincre  le  lecteur  de  la  réalité  d'un  fait  que, 
d'ailleurs,  toute  l'antiquité  avoue  d'une  voix  unanime. 
«Il  est  reconnu  que  les  anciens  Egyptiens,  dit  Aulu- 
Gelle,  furent  à-la- fois  des  bommes  babiles  dans  la  de- 

■  Aiytvn  «ri  yt»p$T?Ue  simùm  apud  JBgyptioi  opérant  eum 

*Ùt«t  iwi  «xiîo»  iinfdtxnéinni'  dédisse  ferunt.  Algyptii  enim  multa 
Aiyuntlitie  ykf  toxx*  <arpo|8>iu«7<i  habent  probicmata  geomelrica  ;  quo- 
■)ivutT:n:  tviW  tirt'nrtf  tx  -jratXct/5?  niant  ab  antique» ,  et  inde  ab  ipso* 
ïrt  xati  àtiù  3-*S»  t*  ikt  Nfîxoi/  «reotr-  rumdeorum  œtatc,  neccstce<ttprop- 
S'irtu  ti  jteti  kty«upirin  ktiynnr  ter  Nili  alluviones ,  ut  periti  tolam 
anyt\j7t  -tirai»  'tirtfxiTf  .  ii  i»4-  JEçypliarum  terram  dimetiantur. 
/«otto,  yh  AtyvvTtvt  ci  xôyior  Nec  in  cœlestium  rerum  contempla- 
xai  yiapiTp'm  oVîé/utatcrToii.  Axx*  ovtT'  tionem  obiter  inquisiverunl ;  fuilque 
i  Ti»o^*»îa»i6»a»pî*ir*oiBy»ccii»Toîc  hujus  etiam  scient  iœ  péri  lus  Pjr- 
s4T(£»tm t*i  ,  îc  **«  «tÙTÎc  ip-ittipmt  i  Utagoias.  Cœteriim  Jigurartim  per- 
JlvBtLy'itat  u%r  -watt*  /i  t*  nsfi  ceptiones  sive  thenremata  indidem 
;  :  7  ;  ay  >j  j  :  'n  : .  tu  *1  %  in  n  ~7t  -  f;  * .  ■  profecta  esse  viilcntnr  :  nam  com- 
*:•!  <Toxiî'  r/  -j-j  :  nttf't  >  :  -  i  :  i  :  putationem  quod attinet ,  et  numéros , 
xctî  kfi&uoit  vir'o  tî»  wifi  tni  <Doi-  in  Phœnicia  repertos  ferunt  ;  cœles- 
fixR»  <p*cr<y  tûpi3-i»<r  7*  yip  owji-  tium  autem  doc  tri  nu  m  communiter 
ri*  &t%p iuflt?*  xatà  xoiroT  t<t#c  Ai-  JEgyptiis  nique  Cluddtvis  adscri- 
yvWlhsc  »«J  X«x<T««oic  i»*<p»pot/»-i.  cW/.  /foc  î*rà  omma  cûm  ûcc<?- 
TuCt*  JW*»T*<p**ÎTornc/d«yo/>«»  ^'«<l  Pythaporas ,  aiunt  et  ipsum 
**p*Xat/88»T*  x«t  Tumv^iiTAi}*. ,  t*c  scientiarum  tum  protulisse  terminos, 
iirtfiip*;  ■zr:z7*ytr:  ti,  x<ti  ôftoû  fu/n  perspicuas  accuratasque  de- 
r«q>«c  »*i  i/K/uixSc  toîc  *t.ToS  Àx^oat-  monstrationcs  auditoribus  suis  tra- 
/utroïc /iîç«u.  didisse.  (  Ibid.  cap.  xxix.) 
 Geometriœ  verb  poiis- 
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couverte  des  arts ,  et  pleins  de  sagacité'  pour  e'tudier  et 
pour  approfondir  la  nature1.  »  J'aurais  pu  citer  encore 
un  plus  grand  nombre  d  auteurs 5  mais  j'aurai  atteint 
mon  but,  si  j'ai  fait  voir  que  l'Egypte  est  certainement 
la  source  où  a  puise  Pythagorc.  II  ne  nous  restera  donc 
plus  qua  examiner  quelles  sont  les  notions* que  ce  phi- 
losophe a  transportées  en  Grèce,  et  nous  aurons  une 
idée,  à  la  vérité  imparfaite,  de  ce  que  les  Égyptiens 
avaient  découvert  en  ge'omc'trie. 

Pythagorc  et  ses  disciples  firent  connaître  aux  Grecs 
les  propriétés  des  figures  triangulaires  :  il  leur  apprit 
que  l'angle  extérieur  d'un  triangle  est  égal  à  la  somme 
de  deux  angles  intérieurs  opposes;  que  les  trois  angles 
d'un  triangle  sont  égaux  à  deux  droits;  que  la  surface 
d'un  triangle  se  trouve  en  multipliant  sa  base  par  la 
moitié'  de  la  hauteur  ;  que  le  côte'  du  can  e  est  incom- 
mensurable à  la  diagonale;  enfin ,  que,  dans  un  triangle 
rectangle,  le  carre'  fait  sur  l'hypoténuse  est  e'gal  à  la 
somme  des  carres  construits  sur  les  autres  côtes,  théo- 
rème fécond  et  qui  est  l'un  des  fondemens  de  la  science. 
Il  leur  apprit  encore  que  de  toutes  les  figures  qui  ont  la 
même  périphérie,  le  cercle  est  la  plus  grande ,  et  que  la 
sphère  est  le  plus  grand  solide  de  ceux  qui  ont  la  me  me 
surface'.  Je  ne  parle  pas  ici  des  notions  de  musique  et 
d'astronomie  que  Pythagore  transporta  en  Grèce,  mais 
seulement  des  propositions  de  géométrie. 

Avant  lui ,  Thalès  de  Milet ,  son  maître ,  avait  égale» 

1   Apud  veteres  JRgyptios,  ces.  (  Aul.  Gcll.  Noct.  Attic.  I.  xi , 

</uod  genus  hominum  constat  et  in  cap.  18.) 

artibus  reperiendis  soieries,  et  in       9  Procl.  Cotnm.  in  Eucl.  et  Diog. 

cognitione  remm  indaganda  saga-  Laërt.  M  Pythag. 
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ment  communique  à  ses  compatriotes  des  vérités  géo- 
métriques qu'il  tenait  des  Egyptiens;  il  était  aile  eu 
Égypte  dans  le  dessein  de  s'instruire,  et  Diogènc- 
Laërce  rapporte,  d  après  un  certain  Pamphila,  qu'il  y 
apprit  en  effet  la  géométrie.  Il  faisait  partie  de  l'armée 
que  Crésus  conduisit  contre  Cyrus ,  et  il  eut  occasion  d  y 
employer  les  connaissances  qu'il  avait  acquises^  Les 
propositions  élémentaires  qu'il  fit  connaître,  ne  sont  pas 
moins  fondamentales  que  celles  de  Pythagore;  savoir, 
que  les  angles  opposes  au  sommet  sont  égaux;  que  les 
triangles  qui  ont  leurs  angles  égaux  ont  leurs  côtés  pro- 
portionnels, théorème  essentiel  en  géométrie;  que  les 
triangles  inscrits  au  cercle  et  appuyés  sur  le  diamètre 
sont  rectangles 1  :  enfin  il  enseigna  à  trouver  la  mesure 
des  distances  inaccessibles. 

Si  l'on  en  croit  Diogène-Laërce,  Tlialès  mesura  la 
hauteur  d'une  pyramide  au  moyen  de  son  ombre 1  ;  et 
selon  Plutarque ,  le  roi  Amasis  admira  la  méthode  que 
le  géomètre  avait  employée3.  Ce  moyen  imparfait  ne 
ferait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Thalès,  si  l'on  pouvait 
admettre  que  celui  qui  mesurait,  par  une  méthode 
exacte ,  des  espaces  inaccessibles ,  ne  se  servait  pas  de 
celle  ci  pour  déterminer  la  hauteur  d'une  pyramide.  Ce 
qui  est  le  plus  extraordinaire  dans  ce  passage,  mais  en 
même  temps  incroyable,  c'est  qu'un  roi  égyptien  fût 
assez  ignorant  pour  admirer  la  mesure  des  hauteurs  par 
le  moyen  des  ombres.  Au  reste,  ce  procédé  est  fondé 
sur  ce  que  les  triangles  semblables  ont  leurs  côtés  pro- 

1  Diog.  Laèrt.  in  ffta  Thaï.  1. 1.  3  Voyez  Plularquc ,  Banquet  des 
1  lbid.  sept  Sages. 
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portionnels  ;  et  comme  Thaïes  avait  trouve'  ce  théorème 
bien  connu  en  Égypte ,  il  est  certain  qu'on  ne  l  avait  pas 
attendu  pour  en  faire  l'application  dont  il  s'agit. 

Un  fait  qui  prouve  la  connaissance  et  l'usage  des 
lignes  proportionnelles  chez  les  Kgyptiens,  et  que  je 
rapporterai  à  présent ,  pour  interrompre  toutes  ces  cita- 
tions, est  l'existence  des  carreaux  de  réduction  que  j'ai 
observes  et  dessines  à  Ombos  sur  le  plafond  d'un  temple, 
et  à  Gebel-Aboufcdah  sur  les  murs  d'une  carrière  égyp- 
tienne, d'où  paraissent  être  sortis  les  gigantesques  cha- 
piteaux de  Denderah.  Pour  dessiner  et  sculpter  les 
figures  selon  différentes  échelles,  les  Égyptiens  se  ser- 
vaient des  carreaux  précisément  comme  on  fait  de  nos 
jours l.  Les  rapports  des  lignes  dans  les  figures  sem- 
hlables  étaient  donc  connus  en  Egypte  bien  long-temps, 
avant  Thaïes.  Cette  méthode  s'appliquait  d'elle-même  à 
la  topographie  pratique,  et  l'on  ne  peut  point  faire  de 
doute  qu'elle  ne  fût  au  nombre  de  celles  que  devait 
posséder  Thiérogrammate ,  versé  dans  la  chorographic 
de  l'Egypte  et  dans  la  cosmographie  en  général'. 

Avant  de  passer  en  revue  les  autres  philosophes  grecs 
qui  puisèrent  en  Egypte  les  principes  de  la  géométrie, 
je  dirai  un  mot  des  Hébreux,  qui  avaient  puisé  à  la 
même  source.  Quand  il  fut  question  de  partager  les  terres 
entre  les  tribus  d'Israël ,  il  fallut  le  secours  d'hommes 
versés  dans  la  géométrie;  c'est  ce  que  dit  expressément 
Joseph 3  :  «  Josué  envoya  des  hommes  pour  mesurer  le 

1  Voyez  plus  haut,  chapitre  v,  pag.  12g. 

•  Clem.  Alex.  Slromat.  lib.  vi,  Voyez  ci-drsrous,  §.  ir. 

3  Joseph.  Anliq.  Jud.  lib.  v. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  4oi 

terrain,  et  leur  adjoignit  des  personnes  habiles  dans 
la  géométrie.»  L'Égypte  avait  été  l'école  des  Juifs 
dans  cette  science,  comme  elle  le  fut  plus  tard  pour  les 
Grecs. 

Anaximandre,  Anaximène  et  Anaxagorc,  emprun- 
tèrent à  l'Egypte  les  élémens  des  sciences,  ainsi  qu'a- 
vaient fait  Thaïes  et  Pythagorc.  Après  eux  on  cite 
quelques  autres  philosophes  qui  suivirent  leur  exemple. 
Eudoxe,  vers  570  avant  J.-C. ,  se  rendit  a  Héliopolis, 
y  vécut  long-temps,  et  puisa  à  cette  source  tout  ce 
qu'il  apprit  de  géométrie  et  d  astronomie.  C'est  Cicéron 
et  Strahon  qui  nous  l'attestent.  Platon  alla  exprès  sur 
les  bords  du  Nil  pour  étudier  la  géométrie.  On  connaît 
la  passion  que  Platon  avait  pour  cette  science,  et  l'on 
sait  qu'il  interdisait  l'entrée  de  son  école  à  quiconque 
n'était  pas  géomètre.  S'il  mit  la  géométrie  autant  en 
honneur,  il  faut  l'attribuer  au  long  séjour  qu'il  fit  en 
Egypte,  où  il  passa  treize  ans. 

On  prétend  qu'Hippocrate,  qui  donna  la  duplication 
du  cube,  avait  aussi  voyagé  dans  ce  pays.  Le  théorème 
qu'on  lui  attribue  généralement  et  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur,  est  celui  par  lequel  on  trouve  la  quadrature 
des  lunules  ou  portions  de  cercle  appuyées  sur  les  côtés 
d'un  triangle  rectangle,  proposition  qui  dérive  de  celle 
du  carré  de  l'hypoténuse. 

Démocrite,  a  qui,  si  l'on  en  croit  les  historiens,  Ton 
fut  redevable  d'importantes  découvertes  en  géométrie , 
voyagea  cinq  ans  en  Egypte  :  ou  a  à  regretter ,  avec  la 
perte  de  ses  traités  de  géométrie,  des  ouvrages  qu'il 
avait  composés  sur  les  hiéroglyphes;  il  avait  écrit  sur 
A.  M.     vu.  a(> 
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les  lignes  incommensurables,  sur  la  surface  et  sur  le 
volume  des  solides.  On  sait  qu'Euciide  alla  aussi  en 
Egypte ,  et  qu'il  y  trouva  un  prince  curieux  d  appro- 
fondir les  notions  géométriques,  mais  qui ,  en  trouvant 
1  étude  trop  pénible  et  ayant  demande  au  géomètre  une 
mëtbode  plus  facile,  reçut  cette  réponse  si  connue: que 
dans  l'e'tude  des  mathématiques  il  n'y  a  pas  de  chemin 
particulier  pour  les  rois.  Archimède  lui-même,  le  plus 
grand  homme  de  l'antiquité  dans  les  sciences,  crut  devoir 
visiter  l'Égypte,  toute  déchue  qu'elle  était  de  son  an- 
cienne splendeur.  Sans  doute  on  doit  à  son  génie  la  plu- 
part des  belles  découvertes  qu'il  nous  a  laissées  ;  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  tire'  quelque  fruit  de  son 
voyage.  Tant  d'habiles  hommes  seraient-ils  ailes  en 
Égypte  pendant  cinq  siècles  de  suite,  s'ils  n'eussent  eu 
l'espérance  d'y  trouver  des  me'moires  sur  les  sciences 
exactes ,  ou  des  hommes  instruits  des  anciennes  tradi- 
tions scientifiques?  et  si  les  découvertes  qu'on  attribue 
aux  premiers  philosophes  grecs  leur  appartenaient  réel- 
lement ,  si  les  notions  des  Egyptiens  n'eussent  été  que 
desélémens  grossiers  perfectionnés  parles  Grecs,  pense- 
t-on  que ,  deux  à  trois  siècles  après  Py  thagore  et  Thalès , 
on  eût  vu  leurs  successeurs  et  des  hommes  tels  que  De- 
mocrite,  Eudoxe,  Platon,  Euclide,  Archimède,  aller 
tour  à  tour  étudier  l'Egypte?  L'école  de  Milet  ne  leur 
aurait-elle  pas  fourni  plus  de  lumières,  sans  qu'il  fût 
besoin  d'entreprendre  de  longs  et  de  pénibles  voyages? 
On  ne  pourra  donc  plus  désormais  regarder  les  Grecs 
comme  les  fondateurs  de  la  géométrie;  il  faudra  aussi 
rejeter  des  traditions  obscures,  telles  que  celle  qui 
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attribuait  la  découverte  des  propriétés  du  triangle  au 
Phrygien  Euphorbe1,  antérieur  à  la  construction  du 
temple  d'Éphèse. 

Il  est  temps  de  terminer  cet  aperçu  succinct  de  l'ori- 
gine de  la  géométrie ,  et  de  chercher  dans  les  monumens 
des  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  l'histoire.  Que  de 
travail  et  de  fatigue  l'on  s'épargnerait  sans  doute ,  si 
l'on  pouvait  lire  les  manuscrits  égyptiens ,  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques?  On  y  trouverait  probablement 
l'exposé  des  connaissances  géométriques  de  leurs  au- 
teurs, et  l'on  n'aurait  pas  à  errer  dans  un  champ  de 
conjectures.  Toutefois,  le  voile  que  les  prêtres  de 
PÉgypte  ont  étendu  comme  à  dessein  sur  leurs  sciences, 
peut  en  partie  être  soulevé,  si  l'on  médite  profondément 
les  ouvrages  qu'ils  ont  laissés  à  la  surface  du  pays.  Des 
proportions  qui  brillent  dans  ces  monumens ,  on  peut 
conclure  les  règles  suivant  lesquelles  on  les  a  élevés  ;  et, 
puisqu'ils  sont  le  fruit  de  la  science  égyptienne,  ils 
doivent  en  renfermer  les  élémens ,  et  il  ne  doit  pas  être 
impossible  d'y  découvrir  ces  derniers. 

Dans  divers  mémoires  sur  les  somptueux  édifices  de 
la  haute  Lgypte,  j'ai  fait  remarquer,  parmi  les  propor- 
tions et  les  mesures ,  la  symétrie  exacte  et  la  régularité 
qui  ont  présidé  à  la  construction  de  ces  ouvrages,  et  le 
chapitre  iv  de  ce  mémoire,  surtout,  a  offert  un  grand 
nombre  d'exemples  de  ces  proportions  parfaitement  ré- 
gulières. C'était  peut-être  dans  ce  balancement  harmo- 
nieux de  toutes  les  parties,  et  non  dans  leur  grandeur 
absolue,  que  résidait  le  principal  mérite  de  cette  archi- 

1  Diogen.  Lacrt.  in  VU.  Thaï.  lib.  i. 
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tecture,  qui  n'était  pas  dépourvue,  autant  qu'on  le 
croit,  de  grâce  ou  d  élégance;  et  l'on  ne  peut  refuser  ce 
mérite  aux  Egyptiens ,  quoiqu'on  ait  dit  avec  plus  d'es- 
prit que  de  justesse ,  qu'ils  avaient  sacrifié  à  tous  les 
dieux ,  excepté  aux  Grâces.  Comment  croire  que  les  im- 
menses lignes  de  ces  bâtimens  gigantesques  eussent  pu 
être  établies  dans  les  projets  des  architectes,  et  tracées 
sur  les  plans  et  sur  le  terrain ,  sans  les  élémens  de  géo- 
métrie ou  sans  l'usage  du  compas,  comme  on  l'a  sou- 
tenu, enfin  sans  les  moyens  de  l'art  dont  nous-mêmes 
faisons  usage?  Il  leur  fallait  d'ailleurs  des  moyens  par- 
ticuliers, appropriés  à  h  dimension  extraordinaire  des 
matériaux. 

Les  pylônes,  ces  vastes  portails  qui  précédaient  les 
temples  et  les  palais,  avaient  leurs  façades  inclinées.  Ces 
deux  massifs,  d'une  hauteur  prodigieuse,  comprennent 
entre  eux  une  porte  qui  a  ses  montans  verticaux.  Si  les 
lignes  inclinées  qui  les  terminent  eussent  tombé  tant 
soit  peu  en  dedans  de  la  porte ,  il  en  serait  résulté  un 
porle-à-faux  dont  l'œil  eût  été  choqué,  et  qui  aurait  nui 
à  la  solidité  apparente  de  l'édifice.  Les  constructeurs 
ont  évité  avec  soin  cette  faute  :  ils  n'avaient  garde  de 
blesser,  même  en  apparence,  les  règles  de  la  solidité. 
En  effet,  les  grandes  lignes  des  pylônes  étant  prolon- 
gées, viennent  toujours  aboutir  exactement  à  la  nais- 
sance des  montans  de  la  porte,  et,  après  tant  de  siècles, 
rien  n'a  changé  dans  cette  direction  précise,  là  où  les 
portes  et  les  pylônes  sont  restés  intacts.  11  est  évident 
que  l'exécution  de  ces  ouvrages  demandait  au  moins  des 
connaissances  élémentaires  en  géométrie  et  d'excellentes 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XII.  4o5 

méthodes  pratiques,  sans  parler  de  la  perfection  de 
leurs  moyens  mécaniques*. 

C  est  un  fait  constaté  par  l'accord  des  auteurs,  que  le 
projet  de  faire  communiquer  les  deux  mers  qui  baignent 
l'Egypte,  fut  diffère',  chez  les  anciens  Egyptiens,  dans 
la  crainte  qu'on  avait  d'inonder  le  pays,  les  eaux  de  la 
mer  Rouge  étant  plus  élevées  que  le  sol.  Cette  connais- 
sance du  niveau  supérieur  de  la  mer  Rouge  fait  honneur 
aux  anciens,  si  on  ne  leur  suppose  pas  d'instrumens 
comme  les  nôtres;  et  si  on  leur  en  suppose  d'analogues, 
c'est  admettre  encore  quelque  avancement  dans  les 
moyens  d'observation  :  mais ,  outre  qu'ils  savaient  l'exis- 
tence de  la  différence  de  niveau,  ils  en  connaissaient 
encore  la  quantité.  En  effet,  ce  n'était  pas  seulement 
une  conjecture,  une  opinion  probable;  Pline  s'explique 
de  manière  à  faire  voir  qu'il  fut  fait  une  opération ,  une 
mesure  précise  :  ZJltrà  deterruit  inundationis  metus, 
excelsiorc  tribus  cubitis  Rubro  mari  comperto  quàm 
terrâ  JSgypti*.  On  peut  être  curieux  d'apprécier  l'exac- 
titude de  ce  résultat. 

Les  trois  coudées  d'élévation  de  la  mer  Rouge  au- 
dessus  de  la  vallée  d'Egypte  sont  une  mesure  exacte  ;  en 
effet,  elles  répondent,  d'après  notre  évaluation  de  la 
coudée  égyptienne ,  à  im,585  ou  4  pieds  £  environ  :  or, 
dans  les  dernières  opérations  entreprises  par  les  Fran- 
çais pour  connaître  les  niveaux  respectifs  des  deux  mers , 
on  a  trouvé  4  pieds  5  pouces  de  différence  entre  la  mer 
Rouge  et  la  plaine  des  Pyramides.  Aujourd'hui,  c'est 

»  Voyez  la  Description  cTEdfoù ,  A.  D. ,  chap.  V. 
*  Plin.  Ilist.  nat.  1.  vi,  cap.  29. 
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celle-ci  qui  est  supérieure1.  Comme  l'exhaussement, 
depuis  le  temps  de  Sésostris,  peut  être  évalue  à  2m^  (8 
pieds  6  pouces)  %  le  sol  du  pays  entre  Memphis  et  le 
Delta  était  donc  autrefois  inférieur  aux  hautes  eaux  de 
la  mer  Rouge ,  de  4  pieds  3  pouces  ou  4  coudées.  Ainsi 
Ton  est  fondé  à  croire  que  les  Égyptiens  avaient  trouvé 
des  moyens  de  niveler  le  sol  avec  exactitude.  C'était 
d'ailleurs  une  des  opérations  qu'il  était  le  plus  nécessaire 
de  savoir  exécuter,  pour  régler  l'ouverture  des  canaux 
et  la  distribution  des  eaux  :  or ,  on  sait  combien  ces  tra- 
vaux ont  occupé  les  anciens  habitans  du  pays ,  et  com- 
bien ,  sous  ce  rapport ,  ils  ont  acquis  de  célébrité. 

Je  me  hâte  de  passer  au  grand  monument  qui  a  fait, 
au  commencement  de  ce  mémoire ,  l'objet  d'un  chapitre 


'  La  première  assise  de  la  grande  sensiblement  de  niveau  le  sol  d'Hc- 

pyramide,  taillée  dans  le  roc,  est  liopolis  et  celui  de  la  plaine  des 

de  i34di  Si"  i1  au-dessus  dit  chapi-  Pyramides.  Donc  le  sol  ancien  de 

tean  de  la  colonne  du  meqyâs,  et  la  plaine  était  à  4d«  3^  au-dessous 

de  i38di  iop°  a1  au-dessus  de  la  de  la  mer  Rouge,  ou  4  coudées, 
plaine  de  Gyzeh,  au  niveau  moyen*. 

Or,  la  mer  Rouge  est  inférieure       *  Le  plan  auquel  les  ingénieurs 

de  8dl  8?°  il  au  même  chapiteau:  français  ont  rapponé  le  nivcllc- 

donc  la  plaine  actuelle  des  Pyra-  ment,  est  au-dessus  de  Talbyeh 

m  ides  est  plus  haute  que  les  hautes  (village  qui  est  au  point  le  plus 

eaux  de  la  mer  Rouge,  de  4d"  3?°.  bas), de  i5od*  qp»  5l. 

(  Voyez  le  Mémoire  sur  le  canal  des       au-dessus  du  point 

deux  mers  f  par  M.  Le  Père,  et  la  où  commencent  les  sa- 

pl.  i4,  É.  M.)  blcs  i$o    7.  8. 

a  A  Héliopolis,  le  sol  actuel  de        Hauteur  moyenne  

la  plaine  est  à  im,88  au-dessus  de  la  1 4 (>d ■  8?°  71,  ou,  en 

base  de  l'obélisque,  dont  le  socle  négligeant  les  lignes,  i$5    9.  o. 
avait  au  moins  sept  décimètres;  et       11  faut  en  retrancher  6d*  10  f*  iol 

il  n'est  pas  probable  que  le  socle  ne  dont  le  rocher  de  la  pyramide  «  at 

fut  pas  élevé,  au-dessus  du  terrain,  inférieur  au  plan  de  nivellement; 

d'un  ou  deux  décimètres,  en  tout  reste,  pour  l'abaissement  de  la  plaine 

ami  à  peu  près,  ce  qui  équivaut  à  au-dessous  de  ce  rocher,  i38  pieds 

8dl  f  environ.  Je  regarde  comme  toi"  a1. 
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entier.  La  grande  pyramide  de  Memphis  présente  à  elle 
seule ,  dans  sa  construction  et  dans  son  exécution  ,  une 
foule  de  données  géométriques ,  dont  je  vais  faire  la 
recherche.  Et  d abord,  pour  connaître  si  le  choix  des 
proportions  de  la  pyramide  a  été  arbitraire,  ou  bien 
fondé  sur  des  motifs  évidens,  j  examinerai  quelles  sont 
les  propriétés  géométriques  dune  pyramide  droite,  à 
base  carrée,  dont  la  base  est  comme  5,  et  l'apothème 
comme  4 ,  proportion  que  les  constructeurs  ont  adoptée. 
On  eût  pu  choisir  une  pyramide  équilatéralc ,  ou  toute 
autre  dans  laquelle  il  y  aurait  eu  un  rapport  exact ,  soit 
entre  la  base  et  l'arête  ou  la  hauteur,  soit  entre  l'arête 
et  l'apothème  ou  la  hauteur ,  soit  enfin  entre  la  hauteur 
et  l'apothème  :  mais  les  Egyptiens  ont  préféré,  sans 
doute  pour  quelque  raison  ,  celle  dont  l'apothème  et  la 
base  avaient  le  rapport  que  je  viens  d'exprimer. 

En  effet,  si  l'on  suppose  successivement ,  r°.  une  py- 
ramide équilatérale  ayant  une  base  comme  8;  20.  une 
autre  pyramide  ayant  la  même  base  et  sa  hauteur 
comme  5,  ce  qui  se  rapproche  du  monument  égyptien  ; 
3°.  une  troisième  ayant  la  même  base  et  son  arête 
comme  7,  rapport  qui  est  aussi  approchant  de  celui  du 
monument  égyptien  5  on  aura  toujours  un  même  résultat 
pour  la  superficie  des  faces  de  la  pyramide ,  c'est-à-dire 
que  cette  superficie  n'aura  aucun  rapport  assignable 
avec  celle  de  la  base,  et  cela  parce  que  l'apothème  sera 
toujours  incommensurable  avec  le  côté1.  Au  contraire, 

1  Daosle  premier  cm  suppose ,  IV    les  surfaces  sonl  donc  16  V  3  ,  .j  v^i , 

poihèine  est  4*^3  ;  dans  îe  deuxième,    a  clc. 
v' 4"  ;  daosle  i  roi >u  me,  ^97,  clc: 
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dans  celle-ci,  la  face  et  la  base  ont,  l'une  a5  aroures  de 
superficie ,  et  l'autre  10,  et  elles  sont  comme  2  et  5  1 .  Je 
ne  doute  point  que  le  désir  d  avoir  des  lignes  et  des 
surfaces  commensurables  entre  elles  n'ait  en  partie  dé- 
terminé les  géomètres  égyptiens  dans  le  choix  des  dé- 
mens de  la  pyramide.  Les  rapports  de  4  à  5  entre  l'apo- 
thème et  le  côté,  de  4  a  10  entre  les  superficies  de  la  face 
et  de  la  base ,  étaient  frappans  par  leur  simplicité ,  et 
d'un  usage  commode  pour  les  calculs. 

La  pyramide  équilatérale  ne  présentait  qu'un  seul 
avantage ,  celui  de  l'égalité  des  angles  et  descôtés  ;  mais, 
en  comparant  une  quelconque  des  dimensions  à  toutes 
les  autres,  ou  le  rapport  en  était  irrationnel,  ou  elles 
étaient  identiques.  Dans  notre  pyramide,  au  contraire, 
la  comparaison  de  la  base  à  l'apothème  donnait ,  pour 
excès  de  l'une  sur  l'autre ,  précisément  le  côté  de  l'aroure , 
mesure  de  cent  coudées ,  quart  du  stade  égyptien ,  élé- 
ment de  toutes  les  mesures  agraires,  et  d'un  usage  jour- 
nalier dans  le  pays. 

C'étaitlàunmoyenderetrouverentouttcmps  lecôtéde 
l'aroure,  la  coudée,  et  par  conséquent  toutes  les  mesures. 
Le  monument  en  offrait  encore  un  autre;  il  consistait  à 
comparer  la  surface  de  la  base  à  celle  d'une  des  faces,  et 
d'en  prendre  la  différence  :  la  quinzième  partie  de  ceîte 
différence  équivalait  à  une  aroure ,  et  la  racine  carrée  de 
cette  dernière  quantité  était  la  mesure  de  cent  coudées. 

Continuons  de  rechercher  les  propriétés  de  la  grande 
pyramide  de  Memphis ,  envisagée  comme  figure  de  géo- 
métrie :  car  je  pense  que  ce  monument  était  considéré 

»  Consultez  la  tigurc  de  la  pyramide,  chap.  Ut. 
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comme  tel ,  et  qu'il  servait  au*  spéculations  géométri- 
ques, parce  qu'il  renfermait  les  exemples  de  la  plupart 
des  propositions  fondamentales.  J'ai  déjà  dit,  dans  le 
chapitre  m,  que,  l'apothème  de  la  pyramide  étant  4> 
et  la  base  5 ,  il  en  résultait  pour  la  valeur  de  la  hau- 
teur,  7  V  39;  et  pour  celle  de  l'arête ,  \  V  89  (c'est-à- 
dire  moins  de  3  \  et  de  4  7).  Quand  les  géomètres  vou- 
laient avoir  des  exemples  des  lignes  irrationnelles ,  ils 
les  trouvaient  donc  dans  les  dimensions  de  la  pyramide  ; 
circonstance  qui ,  au  surplus ,  est  commune  à  tout  solide 
semblable,  où  deux  dimensions  seulement  sur  cinq 
peuvent  être  commensurables  entre  elles.  Ainsi  l'on 
attribue  à  tort  à  Démocrite  (qui,  au  reste,  vécut  cinq 
ans  en  Egypte)  d'avoir  le  premier  fait  connaître  les 
lignes  irrationnelles;  on  ne  peut  douter  que  les  Egyp- 
tiens ne  les  connussent  bien  long-temps  avant  lui. 

La  basqavait  en  surface  25  aroures  ;  chaque  face  trian- 
gulaire, 10  aroures;  le  carré  construit  sur  la  diagonale, 
5o  aroures;  celui  de  la  demi-diagonale,  12  aroures  et 
demie,  etc. ,  et  ces  espaces  faisaient ,  en  coudées  carrées, 
a5oooo,  100000,  5ooooo,  i25ooo,  etc.  Sachant, 
d'une  part,  que  la  base  avait  25  aroures  de  surface,  et, 
de  l'autre,  qu'il  y  avait  5  mesures  sur  un  côté  de  la 
base,  5  mesures  sur  l'autre,  dont  la  multiplication  don- 
nait 25  mesures  carrées  ou  aroures,  on  comprenait 
aussitôt  que  la  superficie  d'un  carré  se  mesure  en  multi- 
pliant par  lui-même  le  nombre  des  unités  du  côté. 

La  mesure  de  la  surface  d'un  triangle  était  également 
visible.  On  savait  que  la  face  de  la  pyramide  avait  10 
aroures ,  et  que  la  base  renfermait  5  mesures ,  et  la  hau- 
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teur  4  :  on  voyait  qu'il  fallait  multiplier  5  par  la  moitié 
de  4  ?  pour  obtenir  la  superficie  de  ce  triangle,  et ,  en 
géne'ral,  la  base  par  la  moitié  de  la  hauteur,  pour  un 
triangle  quelconque.  De  la  connaissance  de  la  mesure 
des  triangles,  on  pouvait  déduire  aisément  celle  des 
autres  figures  rectilignes. 

Le  rapport  égal  qu'il  y  avait  entre  l'apothème  et  le 
côté  de  la  base,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  entre  la 
double  face  et  la  base,  c est-à-dire  20  :  25,  ou  4:  5, 
servait  à  rappeler  la  mesure  des  superficies 5  ce  même 
rapport  existait  encore  entre  la  somme  des  quatre  faces 
et  le  carré  de  la  diagonale. 

La  somme  des  4  faces  est  égale  à  une  fois  et  {  la  su- 
perficie de  la  base  :  ce  rapport  de  8  à  5  est  aussi  celui 
de  l'apothème  au  demi-côté  de  la  base. 

Les  lignes  homologues  menées  dans  les  triangles  sem- 
blables sont  entre  elles  en  proportion  géométrique.  C'est 
ce  qu'on  pouvait  démontrer  à  la  simple  inspection  de 
la  pyramide ,  en  partageant  l'apothème  en  deux  parties  : 
or,  cette  division  n'est  point  arbitraire;  elle  est  indiquée 
par  la  disposition  de  la  pyramide  Divisant  donc  l'apo- 
thème en  deux  également  par  une  horizontale,  on  avait 
au  sommet  un  triangle  visiblement  égal  au  quart  de  la 
face  entière;  car  le  trapèze  inférieur  en  fait  trois  sem- 
blables. Les  deux  triangles  sont  donc  comme  2  ±  et  10. 
Le  grand  a  sa  base =5 ,  et  sa  hauteur = 4  d°nc  Ie  petit 
a  sa  baser=2  ^,  et  sa  hauteur  =  2.  Or,  on  peut  faire 
cette  proportion  ,  5  1  ^:  :  2  ~  :  2.  Les  deux  bases  étaient 
donc  en  même  proportion  que  les  hauteurs.  De  là ,  la 

•  Voyez  ci-dessous,  et  plus  haut  la  figure  de  la  pyramide,  chap.  m. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  4n 

considération  des  triangles  semblables,  et,  par  suite,  « 
des  figures  semblables,  c'est-à-dire  des  figures  qui  ont 
leurs  angles  égaux  et  leurs  côtés  proportionnels. 

La  division  de  la  hauteur  de  la  face  en  deux  parties 
égales  n'était  pas  purement  spéculative;  elle  partageait 
la  superficie  en  deux  portions  hautes  chacune  de  2  côtés 
d'aroure  ou  l-  stade ,  et  qui  étaient  entre  elles  comme  i 
et  3  ;  ce  qui  faisait  connaître  immédiatement  la  mesure 
des  trapèzes.  Triple  en  surface  du  triangle  supérieur, 
le  trapèze  formé  par  cette  division  valait  7  aroures  ~  : 
comme  sa  hauteur  est  2  (lecôtéde  Tarourc  étant  l'unité), 
il  s'ensuit  que  la  surface  est  égale  à  un  rectangle  qui 
aurait  2  sur  3  Les  deux  bases  du  trapèze  étant  2  T 
et  5,  et  leur  somme,  7  -,  la  demi-somme  fait  3  d  ou 
l'on  concluait  évidemment  que  la  superficie  d'un  trapèze 
se  trouve  en  multipliant  la  hauteur  par  la  demi-somme 
des  bases.  Autrement,  la  surface  de  la  base  de  la  pyra- 
mide étant  de  25  aroures,  et  celle  de  chaque  face, de  10 , 
la  base  est  donc  égale  au  double  et  demi  de  la  face.  En 
construisant  une  figure  égale  à  deux  faces  T,  on  produit 
un  trapèze  ayant  deux  angles  droits,  dont  la  hauteur 
est  4  >  la  grande  base  7  7 ,  et  l'autre  5  ;  il  est  visiblement 
égal  au  carré  de  la  pyramide,  ou  25.  Il  faut  donc,  pour 
avoir  la  surface  du  trapèze,  multiplier  4  par  le  quart 
de  25  ou  6  7  :  or,  6  £  est  la  demi-somme  de  5-^7,5; 
donc  la  surface  du  trapèze  est  égale  au  produit  de  sa 
hauteur  par  la  moitié  de  la  somme  de  ses  bases. 

Voici  un  autre  théorème  que  la  pyramide  présente 
avec  non  moins  d'évidence;  savoir,  que  les  figures  sem- 
blables sont  entre  elles  comme  les  carrés  des  lignes  hc- 
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mologues.  Si  Ton  divise  la  face  par  deux  horizontales 
passant  au  Ier  et  au  2e  tiers  de  l'apothème ,  c  est-à*lire 
de  2  plèthres  en  2  plèthres ,  division  donnée  par  la  po- 
sition de  la  chambre  du  Roi ,  on  a  un  triangle  égal  à 
deux  plèthres  cari  és  ^  ;  un  second ,  à  io  plèthres  ;  enGn 
un  troisième  ou  la  face  elle-même ,  faisant  22  plèthres  ^. 
Le  rapport  de  ces  mesures  en  plèthres  avec  les  mesures 
en  aroures  était  facile  à  saisir ,  comme  on  le  voit  par  les 
superficies  correspondantes  *  : 


1 

APOTHÈME  DIVISÉ 

■  H  m  u  PABTIt*. 

IN  TftOtt  MITIIIi 

plètbre»  carrcJ. 

» 

■'! 

• 

.  ai- 

»    >  10. 

» 

7  t.) 

» 

Triangle  total. . . 

10. 

11  est  inutile  d'expliquer  la  raison  de  cette  correspon- 
dance ,  qui  est  assez  palpable.  D'après  le  théorème  ci- 
dessus  des  lignes  proportionnelles,  les  bases  des  trian- 
gles ,  dans  la  face  divisée  en  trois  parties,  sont  de  2 
plèthres  7 ,  5  plèthres ,  et  7  plèthres  { ;  les  hauteurs,  2 , 4 
et  6  plèthres.  Comparons  les  surfaces  des  triangles  entre 

1  Voyez  la  figtire  de  la  pyramide  au  chap.  m. 
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elles ,  nous  les  trouverons  égales  à  i ,  4  et  9  plèlhrcs 
canes  :  or,  ces  trois  nombres  sont  entre  eux  comme  les 
carres  des  dimensions  homologues  que  je  viens  de  rap- 
porter; savoir,  les  carres  des  bases  des  triangles,  2,5'  ; 
5*  ;  7,5%  ou  bien  les  carres  des  hauteurs ,  4 ,  16  et  56. 
La  démonstration  était  encore  plus  simple  pour  la  face 
divisée  en  deux  parties. 

Cet  autre  théorème ,  que  les  trois  angles  d'un  triangle 
isocèle,  et  par  suite  de  tout  triangle,  sont  égaux  à  deux 
droits,  n'était  pas  moins  apparent  dans  la  base  de  la 
pyramide  :  à  la  vérité ,  toute  figure  carrée  l'eût  offert 
également.  Le  carré  de  la  base  ayant  évidemment  quatre 
angles  droits,  quand  on  le  coupait  en  deux  par  une 
diagonale,  on  formait  deux  triangles,  dont  chacun  avait 
un  angle  droit  et  deux  moitiés  d'angle  droit. 

On  trouvait,  en  divisant  l'apothème  de  plèthre  en 
plèthre,  une  progression  en  raison  arithmétique,  dans 
la  suite  des  cinq  trapèzes  et  du  triangle  supérieur.  Le 
triangle  au  sommet  est  le  premier  terme  de  la  série;  la 
raison  est  ~  de  plèthre  carré,  double  en  valeur  du  pre- 
mier terme.  De  même ,  en  divisant  la  face  en  4  tranches, 
ou  par  côtés  d'aroure,  le  premier  terme  était  j  d'aroure, 
le  second  -g- ,  le  troisième  y- ,  et  le  dernier  ~8-  :  en  ajou- 
tant les  quatre  termes  ensemble,  on  avait  ^,  c'est-à-dire 
10  aroures.  On  remarque  que  cette  progression,  multi- 
pliée par  |,  l'inverse  du  premier  terme ,  devient  celle 
des  quatre  premiers  nombres  impairs  1,5,5,7.  Dans 
la  face  divisée  en  plèthres ,  on  avait  1,5,5,7,9,11. 
Le  moyen  de  sommer  une  série  arithmétique  n'était  pas 
difficile  à  déduire  de  cette  définition. 
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J'insiste  sur  ce  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  la  division 
que  je  vieus  de  faire  de  l'apothème  en  trois  parties,  soit 
de  pure  hypothèse;  elle  est  parfaitement  indiquée  par 
la  construction  elle-même  de  la  pyramide.  Au  chap.  m, 
j'ai  dit  que  le  faux  plafond  servant  de  décharge  au  poids 
immense  de  la  pyramide,  et  qui  couronne  la  chambre 
du  Roi,  était  au  tiers  juste  de  la  hauteur  de  l'axe.  Or, 
si ,  de  ce  point ,  on  suppose  une  ligne  horizontale  allant 
à  l'apothème,  elle  le  rencontrera  au  point  qui  corres- 
pond à  la  fin  du  deuxième  plèthre,  à  partir  du  bas. 
C'est  à  ce  dernier  point  que  se  termine  le  triangle 
ayant  10  plèthres  carrés,  précisément  autant  que  le 
triangle  entier  a  d  aroures. 

Mais  le  choix  de  ce  point  avait  peut-être  un  autre 
but  plus  important,  celui  de  faire  connaître  comment 
l'on  mesure  le  volume  des  pyramides.  En  effet,  d'après 
ce  que  je  viens  de  dire,  le  dessus  de  la  chambre  du  Roi 
était  à  104  coudées  7^  de  hauteur  ;  ce  qui  répondait  à  2 
plèthres  ou  200  pieds  mesurés  sur  l'apothème;  104  tt 
est  le  tiers  de  5 12  ^,  hauteur  totale.  11  est  donc  possible 
que  le  choix  de  ce  point  ait  eu  pour  but  de  montrer 
qu'il  faut  multiplier  la  surface  de  la  base  d'une  pyramide 
par  le  tiers  de  la  hauteur,  pour  en  avoir  la  solidité.  Le 
calcul  donne  pour  le  volume  de  celle-ci  environ  26  mil- 
lions de  coudées  cubes1. 

On  sait  que  le  centre  de  gravité  d'un  triangle  isocèle 
est  au  tiers  de  sa  hauteur ,  et ,  en  général ,  à  l'intersec- 

1  En  moires  cubes,  la  pyramide  dans  ces  mesures;  il  vaut  3662611 
fait  q5626-;49  pt  c"  pieds  cubes,  mètres  cubes,  ou  786G9305  pieds 
74-;6345x.  Le  socle  a'est  pas  compris  cubes. 
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tion  des  lignes  menées  des  sommets  des  angles  au  milieu 
des  côtés.  La  démonstration  en  est  donnée  par  Archi- 
rnède  *.  Aristarque  de  Samos  avait  démontré  cette  pro- 
position avant  lui,  et  peut-être  la  tenait-il  d'ailleurs;  la 
construction  de  la  pyramide  en  est  du  moins  un  indice. 

Tels  sont  les  divers  motifs  qui  ont  engagé  les  Egyp- 
tiens à  placer  le  faux  plafond  de  la  chambre  du  Roi  au 
tiers  de  la  hauteur  de  Taxe,  plutôt  qu'à  aucun  autre 
point.  Le  dessein  des  constructeurs  était  d'arriver  à  ce 
point  par  des  lignes  inclinées  et  d'un  grand  développe- 
ment! Quel  motif  les  a  guidés  dans  le  tracé  des  profils 
de  ces  canaux?  J  ai  cherché  à  connaître  si  les  inclinai- 
sons avaient  été  fixées  arbitrairement,  ou  si  au  contraire, 
et  selon  toute  présomption  ,  on  les  avait  assujetties  à  la 
destination  du  monument,  qui  paraît  toute  géomé- 
trique; j'ai  trouvé  un  résultat  assez  conforme  à  cette  der- 
nière idée.  Que  l'on  mène  du  milieu  d'un  des  côtés  de  la 
base  une  ligne  dirigée  au  milieu  de  l'apothème  opposé,  et 
passant  par  conséquent  au  tiers  de  la  hauteur  de  l'axe, 
et  qu'on  calcule  ensuite  l'angle  de  cette  ligne  avec  l'ho- 
rizontale, on  trouve  2a0  36'  i5":or,  l'inclinaison  du 
premier  canal  a  été  mesurée;  elle  se  trouve  égale  à  260  3o/ 
environ.  Les  constructeurs  dirigèrent  ce  canal  presque 
parallèlement  à  la  ligne  qui  passe  par  le  milieu  de  l'apo- 
thème. Cette  ligne  et  celles  qui  lui  correspondent  déter- 
minaient, sur  l'axe,  le  centre  de  gravité  du  triangle  de 
la  coupe. 

La  pyramide  renfermait  en  elle-même  la  démons- 
tration sensible  de  la  valeur  du  carré  de  l'hypoténuse 

1  De  l 'équilibre  des  plans ,  Ht.  i  ,  propos.  i3. 
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dans  un  triangle  rectangle  isocèle,  et  la  simplicité'  des 
nombres  rendait  le  résultat  plus  frappant.  En  effet,  le 
carre  construit  sur  la  diagonale  de  la  base  était,  comme 
on  la  vu  page  409 ,  de  5o  aroures ,  et  le  carre  du  côte  de 
la  base ,  de  a5,  c'est-à-dire  la  moitié.  Or ,  cette  diagonale 
est  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle,  dont  les  deux 
autres  côtes  sont  égaux  chacun  à  la  base  de  la  pyramide. 

La  somme  des  carres  de  la  hauteur  et  de  la  demi- 
diagonale  étant  égale  à  la  somme  des  carres  de lapo- 
,  thème  et  du  demi-côte',  ou  bien  encore  au  carre  de 
l'arête,  les  démonstrateurs  puisaient  sans  doute  des 
exemples  de  la  proposition  du  carré  de  l'hypoténuse 
dans  ces  propriétés  et  dans  plusieurs  autres  semblables 
qui  appartiennent  aux  pyramides.  Mais  nous  avons  une 
autre  preuve  que  les  Egyptiens  connaissaient  ce  théo- 
rème, et  je  voulais  seulement  montrer  ici  l'usage  qu'on 
faisait  de  la  pyramide  comme  figure  de  géométrie.  En 
effet,  Plutarque  nous  apprend  que  les  Égyptiens  avaient 
l'habitude  de  considérer,  dans  leurs  spéculations,  le 
triangle  qui  a  3  parties  de  hauteur,  4  de  base  et  5  de 
sous-tendanle,  et  où  celle-ci ,  multipliée  par  elle-même, 
produit  un  carré  égal  à  la  somme  des  carrés  formés  par 
les  deux  autres  lignes  :  le  nombre  a5,  qui  résulte  de 
part  et  d'autre,  était  celui  des  lettres  égyptiennes,  et 
celui  des  années  qu'on  attribuait  à  la  durée  de  la  vie 
d'Apis.  A  la  fin  de  ce  paragraphe,  je  citerai  le  passage 
de  Plutarque,  et  je  ferai  quelques  recherches  sur  les 
nombres  qui  composaient  ce  triangle  égyptien  et  sur 
les  conséquences  curieuses  qu'on  peut  en  tirer  relati- 
vement aux  mesures. 
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L'aroure  avait  ioooo  coudées  carrées  :  un  cube  dont 
le  côte  aurait  été  celui  de  l'aroure,  valait  donc  un  million 
de  coudées  cubes.  Il  est  remarquable  que  ce  volume  est 
le  même  que  celui  d'un  parallélipipède  ayant  même  base 
que  la  pyramide  et  même  hauteur  que  le  socle. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignemens  sur  la  nature  des 
moyens  trigonométriques  en  usage  parmi  les  Égyptiens , 
moyens  qui  suffisaient  toutefois  pour  mesurer  les  dis- 
tances inaccessibles;  mais  il  est  bien  difficile  de  croire  ' 
qu'ils  eussent  pu  faire  aucune  observation  sans  le  secours 
de  la  trigonométrie.  La  notion  des  distances  entre  les 
corps  planétaires,  qui  est  certainement  très-ancienne 
chez  eux ,  suppose  la  mesure  des  angles  sous  lesquels 
ces  distances  sont  aperçues;  et,  à  moins  du  calcul  ou  de 
la  construction  des  triangles,  on  n'en  pourrait  faire  l'es- 
time même  la  plus  grossière.  On  ne  saurait  donc  faire 
honneur  à  Hipparque  de  l'invention  de  la  trigonométrie. 
Bien  que  je  pense  que  les  Égyptiens  aient  eu  certains 
procédés  de  calcul,  et  des  tables  où  les  angles  étaient 
exprimés  en  parties  du  rayon ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
résolvaient  aussi  les  triangles  par  construction  géomé- 
trique; l'incertitude  ne  sera  peut-être  jamais  fixée  sur 
ce  point,  tant  que  leurs  anciens  livres  de  science  ne 
seront  pas  découverts. 

Les  anciens  ignoraient  l'usage  des  sinus;  ils  se  ser- 
vaient des  cordes  des  arcs;  ils  divisaient  aussi  le  rayon  en 
soixantièmes,  en  soixantièmes  de  soixantième,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'au  quatrième  degré'.  Nous  avons  vu, 

1  Ptolémée,  qui  évalue  les  cordes  pais  en  soixantièmes  ou  minutes,  et 
des  tires  en  soixantièmes  du  rayon  ,    en  secondes  (  lib.  i ,  cap.  g  et  alibi) , 

A.  M.     vu.  27 
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chap.  i,  qu'ils  faisaient  certainement  usage  delà  division 
du  cercle  en  6  fois  60  parties ,  divisées  aussi  en  soixan- 
tièmes, et  ces  derniers  en  60  autres.  Tout  ce  mémoire 
a  prouve,  au  reste,  que  la  division  successive  des  me- 
sures par  6  et  10 ,  depuis  la  circonférence  terrestre  jus- 
qu'aux dernières  parties ,  avait  servi  de  hase  au  système 
égyptien.  Si  le  périmètre  du  globe  était  ainsi  divise , 
comment  imaginer  que  le  cercle  en  gênerai  eût  été  sou- 
mis à  une  division  différente?  Il  faut  bien  plutôt  croire 
que  l'échelle  sexagésimale  avait  passe'  de  la  géométrie 
et  de  l'astronomie  au  système  métrique. 

On  sait  combien  le  problème  de  la  duplication  du 
cube  a  eu  de  célébrité  chez  les  anciens;  il  a  occupé 
Platon,  Eratosthène,  Héron  d'Alexandrie,  Philon  de 
Byzance,  qui  en  ont  donné  une  solution  mécanique  et 
par  tâtonnement.  Hippocrate  dcChio,  Archytas,  Me- 
nechme,  Eudoxe,  Apollonius,  Nicomède,  Pappus  et 
Diodes ,  ont  donné  des  solutions  géométriques,  et  qui 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  celles  des  modernes, 
lesquelles  consistent  à  employer  l'intersection  du  cercle 
et  dune  section  conique.  On  trouve  que  les  lignes  de  la 
grande  pyramide  de  Memphis  fournissent  aussi  une 
solution  matérielle  du  problème  :  Pour  doubler  le  cube 

avait  certainement  trouve  cette  me-  calcul  de»  cordes  ;  mais  son  ouvrage 

thode  établie  en  Égyptc.  L'opinion  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  non 

vulgaire  est  crue  le  premier  traité  plus  que  celui  d'Hipparquc.  Je  ne 

de  trigonométrie  fut  composé  par  doute  pas  que  Ptolémée  n'y  ait  puisé 

un  certain  Mcnélaûs;  cette  opinion  les  élcmcns  de  sa  table  sexagési- 

demanderait  à  être  soumise  aux  malc.  Il  ne  nous  reste  de  Méoélaûs 

recherches  d'une  critique  éclairée,  que  son  Traité  des  sphèriques ,  ou 

Thcon  rapporte  que  Ménélaùs  avait  sur  les  triangles  sphèriques. 
écrit,  ainsi  qu'Hipparquc ,  sur  le 
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de  l'apothème,  il  suffit  de  faire  le  cube  du  socle.  En 
effet,  252m,747,  longueur  du  socle,  étant  divises 
pir  i84m,722,  longueur  de  l'apothème,  donnent  1,263 
or ,  1 ,26  est  justement ,  à  une  très-petite  quantité  près , 
la  racine  cubique  de  2  ,  racine  par  laquelle  il  faut  mul- 
tiplier le  côté  d'un  cube,  pour  avoir  celui  d'un  cube 
double.  Plus  simplement ,  si  vous  multipliez  400  cou- 
dées, longueur  de  l'apothème,  par  1,26,  rapport  des 
côtés  de  deux  cubes  sous-doubles,  vous  aurez  5o4  cou- 
dées, longueur  du  socle 

Ce  problème  revient  à  la  division  d'une  pyramide  en 
deux  parties  égales  en  volume.  Dans  un  cas,  il  faut 
multiplier,  et  dans  1  autre,  il  faut  diviser  par  la  racine 
cubique  de  2.  Ainsi  les  géomètres  égyptiens  pouvaient, 
par  l'exemple  de  la  duplication  du  cube,  apprendre  à 
partager  une  pyramide  en  deux  parties  d'un  volume  égal. 

DE  L  ÉTOILE  A  CINQ  BRANCHES  ,  FIGUREE  DANS  LES 
MONUMENS  ÉGYPTIENS. 

La  figure  donnée  aux  étoiles  dans  les  monumens 
égyptiens  suppose  une  construction  géométrique  fort 
curieuse, et  qui  paraît  avoir  été  inconnue  aux  géomètres 
grecs.  De  cette  construction  résulte  une  propriété  re- 
marquable*; savoir,  qu'il  y  a  une  infinité  d'autres 

1  Le  cube  de  '|oo  coudées  est  de  à-fail  insensible  dans  les  figures  de 
G-joooooo  coudées  cubes,  el  celui  géométrie,  toit  planes,  soit  stéréo- 
tic  5o.j  fait  1  'Si 1<)( >  |  .  dont  la  moi-  métriques,  à  quelque  échelle  qu'où 
lie  est  de  64oi2o3a,  égale,  à  yrjg  les  suppose  construites.  Or,  j'ai  dit 
près,  au  cube  de  l'apothème.  La  que  la  figure  de  la  pyramide  était 
différence  est  sans  doute  encore  trop  employée  uux  démonstrations  géo- 
grande ,  puisqu'elle  devrait  être  ab-  métriques. 

solument  nulle;  mais  clic  était  tout-       a  C'estM.  Poinsot  qui  a  découvert 

»7- 
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figures  que  le  triangle  dont  la  somme  des  angles  est 
égale  à  deux  angles  droits.  En  général ,  dans  tous  les 
polygones  étoiles  et  d'un  nombre  impair  de  côtés,  la 
somme  des  angles  saillans  est  constante  et  de  i8o°. 

Pour  construire  un  polygone  étoile  de  cinq  côtés,  par 
exemple ,  il  faut  diviser  la  circonférence  en  cinq  parties 
égales,  et,  aux  points  que  j'appellerai  1 ,  2,  5,  4>  5, 
mener  successivement  des  cordes  de  1  à  5 ,  de  3  à  5 , 
de  5  à  2 ,  de  2  à  4 ,  enfin  de  4  a  1  :  alors  le  polygone  est 
fermé.  La  figure  est  une  étoile  à  5  pointes;  chaque  angle 
saillant  est  de  56°,  et  la  somme,  de  1800.  Tout  poly- 
gone construit  par  ce  procédé,  c'est-à-dire  en  menant  des 
cordes  d  un  point  à  l'autre,  en  sautant  par-dessus  1,2, 
3,  4>  etc.,  points  intermédiaires,  suivant  que  la  circon- 
férence est  divisée  en  5 ,  7,9,  1 1 ,  etc. ,  sera  une  étoile , 
dont  les  angles  saillans  jouiront  de  la  même  propriété 

Il  suit  de  cette  définition  que  le  polygone  étoilé  à  i5 
côtés  se  construit  en  menant  des  cordes  du  ierau  8e 
point,  du  8e  au  i5c,  du  i5c  au  7e,  et  ainsi  de  suite,  et 
que  l'angle  saillant  est  de  120,  la  somme  de  180°.  Cela 
posé,  l'étoile  égyptienne,  représentée  dans  les  bas- 

R*3 

cette  propriété  cl  fait  connaître,  le  polygones,  —  se  réduit  à  o  ;  les 

premier,  cette  espèce  de  polygone.  X 

VoyezXcJourn.del'Éc.polyiechn.,  cordea  do»v*»t  donc  se  mener  con- 

tom.  iv,  io~  cahier,  ann.  1810.  sécutivement  par  les  points'dc  di- 

»  En  général,  n  étant  le  nombre  v*"°°'  Qucl  Huc  8oit  le  nombre  des 

des  divisions  de  la  circonférence,  il  Co1"  Ju  Hjgonc»  l%#ommo  des 

faut  sauter  par-dessus  un  nombre  de  anglc<:  rentrans  est  toujours]  de  6 

n  3  angles  droits;  chacun  d'eux  est  tri- 
points  intermédiaires  =  — ;  l'angle  ple  dc  rangle  .aillant  :  ainsi  Fangle 

Sifflants— :  Dans  le  triangle,    rentrant  dans  le  polygone  à  i5  côtés 
«  8        est  dc  3<i*.  Les  branches  dc  l'étoile 

qui  est  un  cas  particulier  de  ces    égyptienne  fout  un  angle  de  84°. 
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reliefs,  les  peintures  et  les  monumcns  de  tout  genre, 
est  une  figure  à  cinq  angles  très  aigus ,  qui  est  renfermée 
trois  fois  dans  le  pentédécagone  étoile 1  ;  c'est  donc  de 
cette  figure  que  l'étoile  paraît  empruntée. 

Il  ne  faudrait  point  comparer  l'étoile  des  Égyptiens  au 
pentagone  étoile';  les  branches  de  celui-ci  sont  beaucoup 
trop  larges  et  trop  courtes  relativement.  Celles  de  l'étoile , 
au  contraire,  sont  étroites  et  très-allongées;  de  plus,  elles 
s'appuient  toujours  au  centre  sur  un  cercle  :  or,  celui-ci 
est  très-sensiblement  formé  par  les  intersections  des  i5 
cordes  dans  la  figure  de  géométrie;  ce  dont  on  peut 
s'assurer  en  construisant  la  figure,  même  à  une  grande 
échelle.  Comme  la  pointe  eût  été  trop  aiguë  pour  être 
exécutée ,  les  Égyptiens  avaient  coutume  de  la  tronquer 
un  peu.  Souvent  l'exécution  de  ces  étoiles  est  négligée; 
ce  qui  vient  de  l'immense  quantité  de  celles  qu'on  avait 
à  représenter  (car  aucune  figure  hiéroglyphique  n'est 
plus  commune  sur  les  monumens  )  :  mais  l'angle  aigu 
résultant  des  côtés  prolongés  se  retrouve  constamment'  ; 
il  en  est  de  même  du  cercle  qui  est  au  centre. 

Le  polygone  étoile'  à  i5  côtés  a  une  autre  propriété; 
c'est  que  chaque  côté  ou  corde  est  rencontré  par  les  1 4 
autres  sous  des  angles  tous  multiples  de  l'angle  saillant, 
lequel  est  égal  à  120,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  égaux  à  1 2°, 
240,  56°,  48°,  6o°,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  i8o°.  Il  est 
possible  que  la  pregression  duodécimale  des  mesures  ait 
été  puisée  dans  cette  série,  la  division  du  cercle  en  56o 

1  Voyez  la  planche  placée  a  la  fin  peints  ou  faits  à  la  hâte,  ou  dans  les 

de  ce  chapitre.  étoile»  faites  à  la  plume.  Cela  même 

a  Le»  côtés  sont,  ordinairement,  fait  voir  l'intention  d'exprimer  un 

presque  parallèles, dans Icsouvrages  angle  très  aigu. 
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partiesëtant  d'ailleurs  admise  eu  principe.  Lenoralreôo, 
autre  diviseur  du  système  métrique,  se  trouve  également 
dans  l'étoile  égyptienne,  en  ajoutant  les  5  angles. 

Sans  prétendre  avancer  ou  nier  que  les  Égyptiens 
aient  connu  cette  propriété  de  tous  les  polygones  étoiles 
à  nombre  impair  de  côtés ,  ijuela  somme  de  leurs  angles 
fait  constamment  deux  angles  droits,  je  crois  être  auto- 
risé à  regarder  comme  une  conjecture  probable,  i°.  que 
la  figure  de  l'étoile  gravée  sur  les  monumcns  égyptiens 
a  été  puisée  dans  le  polygone  à  i5  côtés  qui  renferme 
trois  de  ces  étoiles 5  20.  que  ce  n'est  autre  chose  qu'une 
figure  de  géométrie  ;  3°.  que  la  progression  duodécimale 
et  sexagésimale  des  mesures  a  pu  dériver  en  partie  de  la 
division  de  la  circonférence  par  les  cordes  ou  côtés  qui 
forment  ce  polygone1. 

Le  plan  du  chapiteau  du  grand  temple  d'Anta?opolis 
est  un  ennéagone;  c'est  une  singularité  dont  il  n'y  a  pas 
d'exemple  dans  l'architecture  égyptienne,  et  même,  je 
crois ,  dans  aucune  autre.  Cette  figure  n'aurait-elle  point 
quelque  rapport  avec  la  question  présente?  Je  trouve 
que,  dans  i'ennéagone  étoilé,  l'angle  rentrant  a  60 
degrés,  comme  l'angle  du  triangle  équilatéral.  Je  ne 
doute  point  que  les  Égyptiens  n'aient  étudié  les  pro- 
priétés des  polygones,  les  valeurs  des  angles  et  des 
côtés,  enfin  les  rapports  des  cordes  et  de  toutes  les 
lignes  inscrites  dans  le  cercle,  toutes  choses  d'ailleurs 
fort  élémentaires.  Ce  qu'on  lit  dans  Platon  ,  et  ce  que 

1  A  une  époque  antérieure  à  Tas-  le  côté  du  pentédécagone  est  la 

tronomic  grecque,  l'obliquité  de  corde,  ou  i\Q.  Ce  fait  n'est  peut- 

l'écliplique  avait  été  mesurée ,  et  lire  pas  sans  rapport  arec  la  figure 

cette  mesure  était  égale  à  Tare  dont  du  pentédécagone  étoile. 
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DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XII.  4*3 

Plutarquc  attribue  aux  pythagoriciens  ou  aux  Egyptiens 
eux-mêmes,  rendent  la  chose  au  moins  extrêmement 
vraisemblable. 

Horapollon  nous  apprend  que  les  Égyptiens  expri- 
maient le  nombre  5  par  la  figure  d'un  astre1  :  la  raison 
qu'il  en  apporte  est  qu'il  y  a  5  étoiles  errantes.  J  en  vois 
une  autre  plus  solide,  si  les  Egyptiens  représentaient 
un  astre  sous  la  forme  étoilee;  ce  qui  est  fort  probable: 
en  effet,  l'étoile  gravée  sur  les  monumens  a  constam- 
ment 5  branches  ;  nous  la  voyons  toujours  avec  ce 
nombre  de  côtes,  et  jamais  avec  un  nombre  raoiudjc 
ou  plus  fort. 

DU  TRIANGLE  EGYPTIEN  CITE  PAR  PLUTARQUE  ,  ET  DE  SES 
RAPPORTS  AVEC  LE  SYSTEME  METRIQUE. 

Selon  le  rapport  de  Plutarque,  les  Egyptiens  compa- 
raient la  nature  universelle  au  triangle  rectangle  qui  a  /j 
parties  de  base,  3  de  hauteur  et  5  d'hypoténuse;  et  ils 
disaient  que  la  base  représente  Osiris  ou  le  principe 
mâle  ;  la  ligne  qui  forme  l'autre  cote  de  l'angle  droit 
(c'est-à-dire  la  hauteur),  Isis,  la  femelle  ou  le  récep- 
tacle; et  l'hypoténuse,  Horus ,  reflet  ou  le  fruit  de  l'un 
et  de  l'autre.  Ils  ajoutaient  que  3  est  le  premier  nombre 
impair  parfait;  que  4  est  le  carre'  de  2 ,  premier  nombre 
pair,  et  que  5,  qui  résulte  de  l'un  et  de  l'autre*,  se 
forme  aussi  de  5  ajoute  à  i  \  enfin ,  que  le  carre'  de  ce 
nombre  5  produit  un  nombre  égal  à  celui  des  lettres 

'  Iù'cmglyph'.  lib.  i,  cap.  i3.  Au       *  Comme  le  Gis  procède  tlu  jkto 
Uv.  ii,  cli.  i,  une  étoile  désigne  le    cl  de  la  mère, 
crépuscule,  la  nuit,  le  temps,  elc. 
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égyptiennes  et  à  celui  des  années  de  la  vie  à'Jpis.  J'ai 
rapporte  dans  les  notes  le  texte  littéral ,  que  je  viens 
seulement  d'extraire*.  Plutarque  cite  à  l'appui  le  té- 
moignage de  Platon,  qui,  dans  sa  République,  expri- 
mait par  cette  figure  l'emblème  nuptial3;  nouvelle 
raison  de  penser  que  Platon  avait  emprunte  à  l'Egypte 
beaucoup  de  considérations  de  géométrie. 

Il  résulte  de  ce  curieux  passage  que  le  triangle  rec- 
tangle forme'  par  3  lignes  égales  à  5,  4?  5,  était  une 

» 

1  KlyunflUvt  ê\  «v  tic  tisértfi  videtur  usus ,  ubijiguram  nuptialem 

tS»  rpiyvimi  to  x<*xxi<tto?  ,  p.kumt  comparât.  Constat  id triaitgulum  tri- 

toi/™»  t»»  tow  iratTTif  <pùrn  i/xaiovi-  bus  laleribus,  quorum  basis  est  qua- 

t*ç,  S  Ktù  n >•/!■'.■■.  ir  t5  UaxtTtid  tuor,  angulum  rectum  ad  eam  con- 

cTexiî  Tot/T»  trftffzffâïirSeu ,  to  y&-  Jiciens  tritim,   et  huic  subductum 

//ftXiov  ftky>*fxfx*  tvrtkilmi'  *%u  angido  lotus  quinque  scrupulorum, 

<T«  ixtno  to  Tfi'y«T0»,  Tpi»»  rii  trphe  tantàm  potest  quantùm  latera  eum 

ê>9i'«»,  s«j  trflkfmv  T»y  ô«<m,  x«î  confidenlia,  Intelligendum  est  au- 

ftiiTi  t»»  iim$hov(r*i  1V0»  t*îc  iri-  'em          «r</  rectum  angulum  alteri 

fir/iûvAtç  IviAfximi'  fix*9-rio»  ouf  insistente  marcm,  basi  femioam, 

tur  ph  «rpoç  hfîkt  y  if'ftri .  T»r  <N  subtendenle  prolcm  utriusque  rc- 

/3i<m,  3-nXi**,  t«»  <fi  i/TroTii'yovff-*?,  prœsentari  ;  et  Osirin  esse  princi- 

i/xÇoî»  iyyore»-  x«<  tôt  /ui»  "Oa-ifur  pium ,  Iâdcm  receptaculum ,  Horum 

à(  ip^i?,  t»i    è  "Ij-it  «c  ûto/o^jJ»,  effeclum.  Ternariu*  quippe  prirnus 

tôt      'flpsi  »c  «tTOTÎXitrjusr  ta  ^ti»  es*  impar  ac  perfectus  numents  : 

ykp  Tpttt,  «rpiroc  vtptvrU  'trrt  xcti  quaiernio  est  quadrutum  lateris  pa- 

fixfisc*  ri  <Ti  TÎrlfltp*,  TiTpiyaryoç  ris  binarii  :  quinarius  qud  patri ,  qud 

iiro  <*X#u/>iç  àp  tîou  t»c  Iv&Jùç  t*  «fi  /na/rt  congruit ,  conjlatus  è  binario 

vifff,  un  ph  1»  warpi,  ttï       T»  et  ternionc.  Ts  Grœcis  est  pente,  à 

/uni-pi,  «rpo^aix*»,  ix  Tf/iJoc  7W«  t«C«  manaste  videlur  panta, 

ftdjfttfM  x«i  /wi/oç  x«i  Tat  fri»T<  TrJ»  9"°  urâversum ,  et  pempasastha?, 

-jriyrf  yîyerfr  ir&ptiivpa.,  xxi  to  xpi9-  7uo  numerare  intelligitur  vocabulo. 

fAii<reLa-^tti  mt fjtKX7a.<r& m  xiyivtrn'  Quadratum  porrb  quinarius  producit 

mûtii  U  Tirpxyxw  »  tittàc  "  se  »  Quantus  est  mime  rus  littera- 

i*i,TSc,  S 0*01  Tftr  yftpfAkvmi  ft*-f  rum  opud  Algyplios ,  et  quot  annos 

AiyvnVtHt  to  -?rx59ic  •>»,  x«i  Ôo-o»  (  Plnlarch.  Z>«  /j«W«r  el 

î»«iwTiy  i£»  ^oô»o».  Osiride,  p.  3;3  F,  tom.  n,  Lutet. 

jT.i^rpihs  autern  prolabile  est  Paris.  iGa^  ) 

triangulorum  pulcherrimo  in  primis  ■  Jc  n\ii  point  trouvé  dans  le 

comparasse  universi  naturam  :  quà  livre  de  Ja  République  le  passage 

comparalione  eliam  Plato  in  liep.  auquel  Plularquc  fait  allusion. 
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image  fréquemment  employée  par  les  prêtres  égyptiens, 
et  qu'elle  jouait  un  grand  rôle  parmi  les  symboles  de  la 
religion.  C  est  pour  cette  raison  que  je  l  ai  surnommé  le 
triangle  égyptien.  Il  est  surprenant  que ,  dans  le  Timée, 
Platon,  qui  passe  en  revue  les  triangles  et  les  polygones 
réguliers ,  ainsi  que  les  difïérens  polyèdres ,  ne  parle 
point  de  cette  figure  si  remarquable,  tandis  qu'il  s'étend 
beaucoup  sur  le  triangle  équilatéral,  et  sur  le  triangle 
rectangle  dont  il  est  composé,  ayant  une  partie  de  hau- 
teur et  2  d'hypoténuse,  et  qu'il  nomme  élément  :  6  de 
ces  élémens  forment  l'équilatéral ;  a,  un  triangle  iso- 
cèle ;  4  >  un  parallélogramme  rectangle  ou  losange ,  etc. 1 
Les  pythagoriciens,  dit  ailleurs  Plutarque, donnaient 
aux  nombres  et  aux  figures  les  noms  mêmes  des  dieux. 
Le  triangle  équilatéral  était  surnommé  Minerve  co/y- 
phagène*  et  tritogénie,  parce  qu'on  le  divise  par  les 
trois  perpendiculaires  menées  des  sommets  des  trois 
angles3.  Cette  figure  est  la  même  que  celle  que  j'ai 

1  Plat,  in  Timœo,  pàg.  53  et  seq.  opxoc,  »c  to&pôxknvgu'  *oti  KoVjuoc 

el  pag.  98,  tom.  m ,  ed.  i5^8.  &fjfMt#vau  ,  Ttra-kfmi       àpiîmi  tî» 

a  'Adxrét?  xopv<p&yn» ,  ou  Minerve  «rpa»Tû»»,  Tis-cripa»  «fi  t£?  tnpiTfcii 

née  de  ta  tête.  $}t  t$  auto  tui  t/J  i/ah  mv ,  à-jroTixou- 

3  Oi  «fi  TlvQ&yîtnot  mi  ifi^oùc  puioc. 

«ai  oxi(**<r*  9iir  Ulr/AMM  wpo<rn-  Pyihagorei  autcm  numéros  quo- 

ya/wW  to        ykf  Jeri<irX#vpo»  tfi-  que  et  Jiguras  deorum  nrnaverunt 

>o«f,  ixixow»   AShtï»  xopvq>*ytin  appeltationibui  :  nam  triangnlum 

xati  To/To-yîvi/*» ,  lit  ipici  xœÔitoic  cequalium  omnium  tntemm  nomina- 

kno  7»»  TfiÛi  ye$nS>i  kyip.ha.it  St±t-  verunt  Minervam  i  vcrtice  natani 

ffÎTetr  TtJth,  'A9rvxx«m,w»i'3-ot/o-a  et  Trito^eneiam .  quia  tribus  per- 

«709*9-1,  umi  «fiirxoT*Toi<  /uoiicfoc*  pcndiculis  eductis  è  tribus  angulis 

*E/>i?  «fi,  Tir  Jv&J-a,  mJ  ToXuav  suis  dividitur  :  unitatem  Apollinis 

A<x»»  «fi,  tJ»  rpikfa- toû  yàp  kSixth  vocabuto  ofleeerunt ,  duplum  ejus 

x*i  à/ ix,-;         x    's>?  f<  |iif  xtti  urxtf'  Dianse,  videlicet  binarium  :  eum- 

0sx*t  ottoç,  icroTUTi  «Tixcuov  i»  p-îrt»  r/e/n  binarium  Contentioncin  i?£  Ati- 

>i70»if  m  Ji  xjxxsu/uim  TiTr-  ïkt;C  dacinin  vocaverunt  :  tcrnarium  di- 

f  k  îç  xcu  TpictxGTTst,  ptiyiTioç  ni  gnati  sunt  Juslilioc  titulo ;  œqualilas 
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citée  tout -à-l'heurc  d'après  le  Timce;  elle  renferme  trois 
triangles  isocèles ,  doubles  chacun  de  Vêlement.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  faire  les  rapprocliemcns  que  le  lecteur 
entrevoit  sâns  peine,  entre  les  figures  de  géométrie  et 
les  symboles  des  divinités  égyptiennes;  car  tout  le 
monde  sait  ç\\\Athêna  dérive  de  Neith,  la  Minerve  des 
Egyptiens,  et  aussi  que  l'école  pythagoricienne  est  née 
en  rVypte  :  je  dois  passer  à  un  examen  plus  approfondi 
du  triangle  rectangle  égyptien,  triangle  qu'on  rencontre 
aussi  chez  les  Chinois  \ 

On  trouve  très-fréquemment  le  triangle  dans  les  hié- 
roglyphes, mais  il  y  est,  je  pense,  purement  symbo- 
lique, et  uon  comme  figure  de  géométrie.  Il  n'entrait 
nullement  dans  le  plan  des  prêtres  égyptiens  de  repré- 
senter ces  figures  à  notre  manière,  dans  des  tableaux 
destinés  à  être  sous  les  yeux  de  tout  le  monde;  et  il 
paraît  que  la  connaissance  en  était  réservée  aux  seuls 
initiés  dont  parle  Clément  d'Alexandrie.  C'est  sans 
doute  pour  ce  motif  que  je  n'ai  point  trouvé  dans  les 
monumens  la  figure  même  du  triangle  rectangle  dont  il 
s'agit;  peut-être  aussi  le  découvrirait-on  par  une  re- 
cherche plus  exacle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible- 
ment l'origine  de  la  proposition  du  carré  de  l'hypoténuse. 
La  propriété  des  triangles  rectangles  s  y  manifeste  dans 

enim  in  medio  pou' ta  est  eorum  quœ  Mundus;  Conjicitur  autem  primii 

injuste  aguntur  et  contra  jus  tole-  quatuor  paribus  et  pri/nis  imparibut 

rantur,  ab  excessn  et  dejettu  proji-  in  unam  sutnmam  cotlcclis.  (Plu  t. 

ciscentia  :  Tetractys ,  quœ  cetebrutur  De  fsidf  et  Our.  pag.  38i  -  E .  t  n.  ) 
(  id  est ,  quatemio  myslicus  ),  xxxvi       •  Si  Ton  calcule  le*  angles  aigus 

unitulibus  constans ,  loco  jurejurandi  du  triangle  égyptien ,  oo  trouve  53° 

maximi  fuit,  siculi  omnium  sermo-  7'  48",36  pour  l'un,  et  30°  5a' 

nibus  est  tritum,  et  appellabatur  1 1  ",64  pour  l'autre. 
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toute  son  évidence  et  sa  simplicité';  il  n'a  pas  été  difficile 
de  conclure  de  celui-là,  qu  elle  était  commune  à  tous. 

Supposons  le  triangle  égyptien ,  forme  par  des  lignes 
égales  à  5oo ,  400  et  5°° l,  inscrit  à  un  cercle.  L'hypo- 
ténuse sera  le  diamètre;  si  de  l'angle  droit  on  abaisse 
une  perpendiculaire  sur  l'hypoténuse  et  qu'on  la  pro- 
longe jusqu'à  la  rencontre  de  la  circonférence,  cetle 
corde  sera  représentée  par  le  nombre  480,  et  les  ieux 
segmens  de  l'hypoténuse  par  180  et  520.  Du  pied  de 
cette  perpendiculaire,  qu'on  en  mène  une  autre  sur  le 
petit  côté;  sa  longueur  sera  égale  à  1 44  ?  et  ^e  petit  seg- 
ment ,  formé  sur  ce  même  côté ,  sera  égal  à  1 08.  Toutes 
ces  valeurs  sont  entières  et  sans  aucune  fraction ,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  faisant  le  calcul;  mais  ce  n'est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable. 

Le  grand  côté  du  triangle  étant  de  5oo  parties,  on 
peut  supposer  que  ces  parties  sont  des  coudées.  Il  repré- 
sentera alors  la  base  de  la  grande  pyramide,  et  le  grand 
côté  de  l'angle  droit ,  son  apothème  ou  400  coudées , 
c'est-à-dire  le  stade  égyptien.  Maintenant ,  si  l'on  cherche , 
dans  mon  tableau  des  mesures ,  le  nombre  de  coudées 
égyptiennes  compris  dans  le  stade  babylonien  et  hé- 
braïque, on  trouvera  520,  précisément  comme  au 
grand  segment  de  l'hypoténuse.  Le  stade  de  Ptolémée 
a  480  coudées;  c'est  le  nombre  que  nous  avons  trouvé 
pour  la  corde  ou  double  perpendiculaire  abaissée  de 
l'angle  droit.  Doublez  le  nombre  qui  exprime  le  petit 
segment  du  diamètre,  vous  avez  56o  coudées,  valeur 
du  stade  de  Cléomède,  de  240000  à  la  circonférence. 

1  Au  lieu  de  3 ,  4  et  5. 

J 
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La  perpendiculaire  abaissée  sur  le  petit  côte  (ou  i44) 
étant  doublée,  l'on  a  288  coudées,  longueur  du  stade 
d'Archimède.  Enfin ,  et  pour  qu'il  ne  manque  aucune 
espèce  de  stade  à  cette  énumération,  doublez  le  petit 
segment  formé  sur  ce  même  côté,  et  vous  aurez  216, 
valeur  précise  du  petit  stade  égyptien ,  celui  d'Hérodote 
et  d'Aristote,  mesure  qui  a  été  employée  dans  l'Inde 
aussi  bien  qu'en  Egypte1. 

Quand  on  considère  tous  ces  rapproclieraens  si  frap- 
pans ,  peut-on  se  défendre  de  l'idée  que  le  triangle  égyp- 
tien et  ses  dérivés  sont  la  source  commune  de  toutes  les 
espèces  de  stades  connues'?  Les  Egyptiens  paraissent 
n'en  avoir  adopté  que  deux  pour  le  calcul  usuel  des  dis- 
tances géographiques  ou  itinéraires  :  mais  ils  avaient 
connaissance  de  toutes  les  autres,  qui  résultaient  immé- 
diatement du  triangle  rectangle  générateur;  car  il  faut 
ajouter  ici  que  par  la  construction  dont  j'ai  parlé ,  c'est- 
à-dire  en  abaissant  successivement  des  perpendiculaires 
de  l'angle  droit  sur  le  côté  opposé,  on  forme  indéfini- 
ment des  triangles  qui  ont  tous  la  môme  propriété  que 
le  premier,  et  dont  les  côtés  sont  comme  3,  4  et  5. 

En  regardant  le  côté  de  l'arourc  égyptienne  comme 
l'unité ,  le  carré  construit  sur  le  moyen  côté  du  triangle 
fait  le  stade  superficiel  de  16  aroures  ,  dont  j'ai  parlé  à 
l'article  des  mesures  agraires,  et  celui  de  l'hypoténuse 

•  Voyez  le  tableau  général  dos  paraît  d'ailleurs  formé  de  la  mesure 

uicsurrs.  du  pied  Immain,  si  Ton  admet  la 

a  Le  stade  d'Eratoslhenc  ne  se  conjecture  que  j'ai  donnée^plus  haut 
trouve  pas  compris  dans  cette  série;  sur  son  origine  ;  sa  longueur  en  cou- 
ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  puis-  dées  égyptiennes  est  de  V\x  ->  Voyez 
qu'il  est  d'origine  plus  récente.  Il  le  chap.  vin ,  §.  u. 
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est  une  surface  de  s5  aroures ,  celle-là  même  que  ren- 
ferme la  base  de  la  grande  pyramide.  Le  triangle  égyp- 
tien lui-même  fait  6  aroures. 

On  trouve  dans  le  triangle  égyptien ,  non-seulement 
la  base  et  l'apothème  de  cette  pyramide,  mais  encore 
la  hauteur,  par  une  construction  très-simple.  Après 
lavoir  inscrit  au  cercle ,  il  faut  en  inscrire  un  pareil 
dans  le  sens  oppose'  au  premier ,  et  dans  la  même  demi- 
circonférence.  Les  deux  moyens  côtes  se  couperont 
en  un  point  qui  est  la  limite  de  cette  hauteur  \  La 
longueur  de  l'arête  se  trouve  par  une  construction  ana- 
logue, et  qui  fournit  le  triangle  de  la  face,  égal  à  10 
aroures. 

Le  triangle  étant  toujours  inscrit  au  cercle,  que  l'on 
décrive  des  demi-circonférences  sur  les  deux  côtés  de 
l'angle  droit  considérés  comme  diamètres ,  leurs  inter- 
sections avec  la  grande  formeront  2  lunules'.  L'hypo- 
ténuse étant  de  5oo  coudées,  le  calcul  donne  pour  la 
plus  petite  lunule,  21600  coudées  carrées,  et  pour  la 
plus  grande,  384oo  :  ces  deux  superficies  sont  les  mêmes 
que  celles  des  deux  triangles  formés  dans  le  triangle  géné- 
rateur par  la  perpendiculaire  abaissée  de  l'angle  droit  ; 
leur  somme  fait  Goooo  coudées  ou  6  amures ,  comme  le 
triangle  égyptien.  Ainsi  la  grande  lunule  représente  un 
nombre  de  coudées  carrées  égal  à  6x8*  x  io';  la  pe- 
tite, 6 3  X  10  '  ;  et  la  somme ,  ou  le  triangle  générateur, 
6  x  10 4  ou  60  x  10 3.  C'est  parce  que  ces  résultats  sont 

1  Le  calcul  donne  3,i"25,  au  lieu  nion  généralement  rceue,  trouva  la 

Je  7  V  3y;  différence,  yrj  à  très-  quadrature  de  lunules  formées  sur 

peu  près.  les  côtés  d'un  triangle  rectangle  qucl- 

"  Hippocratc  de  Cuio,  selon  Topi-  conque. 
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en  harmonie  avec  la  division  égyptienne  et  avec  les  rap- 
ports des  mesures  de  superficie,  que  je  conjecture  qu'ils 
n'étaient  pas  inconnus  aux  géomètres  de Mem plus.  Peut- 
être,  après  ce  rapprochement,  doutcra-t-on  un  peu  de  la 
découverte  d'Hippocrate.  Au  reste ,  il  n'était  pas  difficile 
de  conclure  de  cet  exemple  la  quadrature  des  lunules 
dans  tous  les  triangles  rectangles. 

Les  résultats  que  présentent  les  nombres  du  triangle 
égyptien,  sont  multiplies  et  tellement  féconds,  que  Ton 
doit,  dans  cette  matière,  se  borner  au  lieu  de  s'étendre. 
Je  n'ignore  pas  l'abus  qu'on  a  fait  de  la  recherche  des 
propriétés  des  nombres ,  aussi  futiles  dans  leur  but  que 
stériles  dans  leurs  conséquences  :  mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  les  rapports  qu'ont  les  faits  précédons  avec 
l'échelle  du  système  métrique;  peut-être  ils  contri- 
bueront à  fortifier  l'origine  de  la  division  duodécimale 
et  sexagésimale  que  j'ai  attribuée  à  l'Égypte. 

i°.  Les  nombres  5,  \  et  5  du  triangle,  étant  multi- 
pliés l'un  par  l'autre,  font  60,  et  leur  somme  fait  13; 
c'est  ainsi  que,  dans  l'étoile  égyptienne,  chaque  angle 
est  de  1 20,  et  la  somme  de  6o°. 

3°.  L'unité  étant  supposée  le  palme,  les  côtés  du 
triangle  seront  de  3,  4  et  5  palmes ,  et  ils  représenteront 
la  spithamc,  le  pied  et  le  pygon  égyptiens. 

5°.  Le  passage  de  Plutarque  nous  apprend  que  le 
nombre  4  dix  triangle  était  formé  du  premier  nombre 
pair,  ou  2,  multiplié  par  lui-même;  en  le  joignant, ainsi 
que  l'unité,  aux  trois  autres,  nous  aurons  la  série  des 
cinq  premiers  nombres.  Maintenant,  si  on  les  mul- 
tiplie 2  à  2 ,  3  à  3  et  4  à  4  j  les  produits  expriment  un 
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grand  nombre  de  rapports  compris  dans  le  tableau  des 
mesures  égyptiennes 

Ainsi  la  progression  des  mesures  et  leurs  rapports 
paraissent  dériver,  du  moins  en  partie,  de  la  considéra- 
tion de  trois  figures  de  géométrie  :  les  polygones  étoiles 
à  5  et  à  i5  côtés,  et  le  triangle  rectangle  égyptien.  En 
second  lieu,  toutes  les  mesures  de  stades  se  trouvent 
dans  ce  triangle  et  ses  dérivés.  En  troisième  lieu ,  les 
élémens  de  la  grande  pyramide  sont  tous  renfermés  dans 
ce  même  triangle;  ce  qui  contribue  à  expliquer  le  choix 
que  Ton  a  fait  de  cette  espèce  de  pyramide  plutôt  que 
d  aucune  autre. 

,  Je  rappellerai  ici  un  passage  de  Plutarque  dont  je 
n  ai  encore  cité  que  le  commencement.  Il  est  question 
des  pythagoriciens.  «Le  uombre  de  56,  dit-il,  appelé 
tetractys ,  était  sacré  :  le  serment  que  Ton  faisait  par  ce 
nombre,  était  des  plus  révérés;  ce  qui  est,  dit  Plu- 
tarque, une  chose  rebattue.  Le  même  se  forme  aussi 
par  l'addition  des  quatre  premiers  nombres  pairs  et  des 
quatre  premiers  impairs.  »  C'est  là  le  fameux  quaternaire 
si  connu  par  les  rêveries  anciennes  et  modernes  dont  il 
a  été  l'objet,  et  qui  n'est,  au  fond,  qu'une  figure  très- 
simple  de  géométrie  ou  d'arithmétique.  Le  mot  de 
tetractys  annonce  que  la  figure  était  un  carré;  ce  carré 
avait  6  unités  de  chaque  côté.  Or,  le  nombre  6  est  un 
diviseur  commun  des  rapports  du  système  égyptien. 
Les  nombres,  dans  ce  système,  sont  divisibles  par  6 
ou  10  (dont  le  produit  est  6o) ,  ou  bien  ils  en  sont  des 
puissances. 

1  Voyez  le  tableau  général  et  comparé  des  mesures. 
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Cette  remarque  me  conduit  à  une  autre  propriété  du 
triangle  égyptien.  Si ,  après  avoir  mené  une  perpendi- 
culaire sur  Hrypoténusc,  on  en  mène  une  autre  du  pied 
de  celle-ci  sur  le  moyen  côte,  puis  une  autre  sur  l'hypo- 
ténuse, et  ainsi  de  suite  indéfiniment ,  on  a  une  série  de 
lignes  eh  zigzag  et  décroissantes,  parallèles  ou  à  la  hau- 
teur ou  au  moyen  côté ,  et  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à 
ces  figures  de  serpcns  dessinées  dans  les  tombeaux  des 
rois  de  Thèbes ,  sur  les  faces  des  rampes  ou  plans  in- 
clinés ,  avec  un  nombre  considérable  de  circonvolutions. 
Or ,  si  l'on  calcule  les  valeurs  de  ces  lignes ,  on  trouve 
quelles  forment  une  série  infinie,  dont  les  termes  sont 
égaux,  suivant  une  certaine  loi,  aux  puissances  de  4 
divisées  par  les  puissances  de  10  et  multipliées  par  6\ 

Si  Ton  fait  la  même  chose  du  côté  opposé ,  c  est  à-dire 
en  abaissant  des  perpendiculaires  successivement  sur 
l'hypoténuse  et  le  petit  côté,  on  a  une  série  analogue, 
dont  chaque  terme  est  égal  au  quadruple  de  la  frac- 
tion ~,  élevée  à  ses  différentes  puissances5.  Calculant 
aussi  les  longueurs  du  moyen  côté  et  du  grand  segment 
de  l'hypoténuse ,  réduites  par  les  perpendiculaires  suc- 
cessives, on  a  une  série  formée  des  puissances  de  4  et 
de  10 3.  Enfin,  si  l'on  considère  de  la  même  manière  le 

■  Chaque  terme  est  égal  à  - — - —  ou    '         ,  n  étant  le  rang  de  la 

perpendiculaire,  et  les  côtés  du  triangle  étant  toujours  représentes 
par  3,4,  5. 

(6  v"*1 
10/  ' 

J!lL  !•»« 
d    1  2 

1  La  formule  est-*  ou  .  Quand  n  est  un  nombre  pair,  les 

io"-'  io-« 
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petit  côte  et  le  petit  segment,  on  trouve  encore  une 
série  formée  des  puissances  de  6  et  de  10  \ 

Ainsi  le  triangle  qui  se  compose  de  côtes  égaux 
à  3,  4,  5,  renferme  une  multitude  de  propriétés ,  et , 
entre  autres,  la  progression  numérique  par  6  et  io;  ce 
qui  a  contribué  sans  doute  à  faire  adopter  par  les  Egyp- 
tiens l'échelle  sexagénaire,  employée  dans  la  division  du 
cercle  et  dans  la  série  du  système  métrique.  Il  est  permis 
de  conjecturer  que  la  recherche  de  toutes  ces  propriétés 
différentes  occupait  les  prêtres,  puisque Diodore ,  Por- 
phyre et  Jamhlique ,  nous  les  représentent  comme  livrés 
sans  cesse  à  des  combinaisons  d'arithmétique  et  de  géo- 
métrie*. Ces  études,  au  reste,  n'ont,  pas  toujours  été 
vaincs  et  stériles  pour  la  science. 

Il  n'est  pas  étonnant,  après  ces  rapprochemens  sin- 
guliers ,  que  les  Égyptiens  aient  eu  constamment  une 
sorte  d'affection  pour  les  quantités  multiples  de  6.  Le 
nombre  des  colonnes  dans  les  portiques  des  grands 
temples  est  de  6  ou  2  x  6 ,  ou  5  x  6,  ou  4  x  6.  Dans  les 
salles  hyposlyles,  on  compte  1 2  ou  24  ou  56  colonnes  ; 
au  Memnonium ,  ce  nombre  est  de  60.  On  fait  la  même 
remarque  dans  les  cours  et  les  péristyles,  dans  les  temples 
périptères ,  et  enfin  dans  les  répétitions  des  ornemens  sy- 
métriques. La  longueur  de  l'espace  que  les  jeunes  gens 
élevés  avec  Sésostris  devaient  parcourir  tous  les  jours, 

valeurs  se  rapportent  au  moyen  côle;  et  quand  il  est  impair,  à  l'hypo- 
ténuse. 

1  La  valeur  de  chaque  terme  est  3  y~ j     .  Il  serait  facile  d'étendre 

ces  recherches,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu. 
*  Voyez  ci-dessus,  page  38tj  et  suiv. 

A.  M.     vu.  28 
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avant  de  prendre  aucune  nourriture,  elait  de  3ox6 
stades  ou  5  x  G  * ,  etc.  Le  nombre  60 ,  dit  Plutarquc ,  est 
la  première  des  mesures  pour  les  astronomes1. 

Je  trouve  encore  une  source  de  la  division  sexagési- 
male dans  la  composition  des  polyèdres  réguliers,  dont 
les  Égyptiens  ont  certainement  eu  une  parfaite  connais- 
sance; car  les  platoniciens  avaient  puise  chez  eux  tout 
ce  qu'ils  enseignaient  dans  leur  école  sur  ces  e'iémens  de 
la  ge'ome'trie.  4  triangles  oVjui  latéraux  forment  le  premier 
polyèdre  régulier, qui  est  la  pyramide;  8 ,  l'octaèdre  ;  20, 
l'icosaèdre  ;  enfin  60  font  le  dodécaèdre,  si  Ton  considère 
le  pentagone  qui  forme  chaque  face,  comme  compose 
de  5  triangles  isocèles  ;  et  c'est  ainsi  que  ces  philosophes 
l'envisageaient'.  Us  décomposaient  en  outre  chaque 
triangle  en  6  e'ie'mens ,  ainsi  que  je  l'ai  expose  plus  haut 
d'après  le  Timée  de  Platon  (pag.  42^) ,  c'est-à-dire  en  6 
triangles  scalènes.  Ainsi  la  pyramide  était  composée 
de  4^6  e'iémens;  Y  octaèdre,  de  8x6;  ïicosaèdre ,  de 
30x6;  enfin  le  dodécaèdre,  de  60x6  ou  56o.  C'est 
pour  cela  qu'ils  comparaient  le  dodécaèdre  à  la  divinité'. 
De  même,  disaient-ils ,  que  le  zodiaque  est  forme  par  1 2 
figures  ou  divise  en  1 2  parties ,  et  chacune  de  celles-ci 
en  5o;  de  même,  dans  le  dodécaèdre,  il  y  a  12  pen- 

• 

1   'O  Tii  /ulTpa»?  <trpé»To»  Maurice  Brcssius,  Paris,  i5i4^  et 

ie-Ti  to7ç  ittpi  tk  oùpÂviot  irp&yfx*-  aussi  la  table  sexagésimale  de  Tay- 

tiuo/kiioic.  (Plut.  De  Iside  et  Osi-  lor,  la  Logistique  astronomique  de 

ride ,  pag.  38i ,  lom.  n.  )  Tout  con-  Barlaain,  etc. 

court  à  faire  penser  que  ces  peuples       a  Alcinoûs,  De  doctrina  PLiton. 

faisaient  usage  de  l'arithmétique  (  Voyez  un  recueil  de  fragmens  «les 

sexagésimale.  Cette  arithmétique  a  philosophes  pythagoriciens  et  pla- 

aussi  occupé  les  modernes,  et  ils  toniciens,  public  à  Venise  en  i5i6, 

ont  fait  des  tables  sexagésimales,  chez  les  Aides.  ) 
Voyez  la  Métrique  astronomique  de 
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lagones  composes  chacun  de  5  triangles  isocèles  ou 
de  5x6  scalènes,  en  tout  36o,  autant  qu'il  y  a  de 
parties  dans  le  zodiaque  :  ainsi  chaque  face  du  dodé- 
caèdre correspond  à  un  signe,  et  les  12  faces  repré- 
sentent le  cercle  entier  de  1  ecliptique.  Maintenant,  que 
l'on  considère  la  théogonie  des  Egyptiens ,  où  le  Soleil, 
représente  par  Osiris,  était  la  première  divinité;  on 
trouvera  l'application  de  cette  doctrine  avec  justesse  : 
mais  elle  n'aurait  aucun  sens  dans  un  autre  culte.  C'est 
encore  ici  une  preuve,  pour  le  dire  en  passant,  que  la 
division  du  cercle  en  56o  parties  remonte  à  une  époque 
fort  ancienne. 


Plusieurs  des  rapprochemens  qui  précèdent ,  ne  sont 
donnés  que  comme  des  conjectures  plus  ou  moins  so- 
lides; cependant  ils  coïncident  tellement  avec  les  monu- 
mens  et  les  autorités,  qu'on  ne  peut  se  défendre  de  les 
considérer  comme  ayant  quelque  fondement.  L'anti- 
quité atteste  que  Thaïes,  Pythagore,  Platon  et  tant 
d'autres  avaient  appris  en  Egypte  les  théorèmes  de  géo- 
métrie; or,  les  théorèmes  précédons  sont  en  partie  ceux 
que  ces  philosophes  avaient  enseignés  aux  Grecs.  Je  ne 
dissimulerai  pas  un  passage  où  Diogcnc-Laèrcc  prétend , 
d'après  Ânliclides,  que  Pythagore  avait  perfectionné 
la  géométrie;  le  fail  n'est  guère  croyable  :  mais,  d'après 
ce  passage  même,  Mœris,  le  premier,  avait  trouvé  les 
principes1.  Ainsi  Diogène-Laërce ,  tout  en  attribuant  à 

1  ToÛTometi  ymprrfUl  iiti  <*îp«c  Qntrn  'AmaXii/ac  i»  J'ivripm  «rrtpi 
ày*Jiî»,  MoipMof  KffÙToy  lûpÔTToc    *Axiçiv/pov.  (  Diog.  Laërt.  in  fila 

a8. 
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son  héros  l'honneur  d'avoir  recule  les  bornes  de  la 
science,  avoue  que  la  découverte  en  appartenait  aux 

m 

Egyptiens. 

Si  ces  rapprochemens,  comme  je  n'en  doute  point, 
sont  un  jour  confirmes  par  de  nouvelles  découvertes , 
on  comprendra  sur  quelle  base  reposent  les  éloges  que 
l'antiquité  a  unanimement  décernés  a  l'Egypte  savante. 
Au  reste,  il  existe  encore  d'autres  points,  non  moins 
importans  que  des  théorèmes  de  pure  géométrie ,  et  sur 
lesquels  j'ai  lieu  de  penser  que  les  monumens  égyptiens 
fourniront  des  résultats  d'un  grand  intérêt. 

§.  II.  Des  connaissances  géographiques  et  des  cartes 

chez  les  Egyptiens, 

11  n'est  guère  de  sujet  plus  curieux ,  mais  jusqu'à 
présent  moins  éclairci  dans  l'histoire  des  connaissances 
exactes,  que  l'origine  des  cartes  géographiques.  J'ai 

énoncé  cette  proposition ,  que  les  cartes  avaient  été  en 

t 

usage  parmi  les  Egyptiens  :  des  témoiguages  positifs 
déposent  en  effet  en  leur  faveur.  Dans  son  commentaire 
sur  Denys  le  géographe,  Eustathe  dit  que  Sésostris  fit 
dresser  des  cartes  de  ses  voyages,  et  fit  présent  de  ces 
itinéraires  aux  Égyptiens  et  aux  Scythes.  Apollonius 
de  Rhodes  s'exprime  ainsi  dans  ses  Argonautiques  : 

c<  Les  Égyptiens  de  la  Colchide  (colonie  de  Sésostris) 
conservent  de  leurs  ancêtres  des  tables  gravées  s  où  sont 
tracés  les  bornes  de  la  terre  et  de  la  mer,  les  routes  et  les 
chemins ,  de  manière  à  servir  de  guide  à  tous  les  voya- 
geurs. » 
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J'adopte  ici  l'interprétation  de  Zocga ,  qui,  d'après 
Plutarque ,  Suidas ,  etc. ,  fait  voir  que  xu/?&i«  a  toujours 
signifie  des  tables  en  bois,  que  y&rftlî  doit  s'entendre 
d'une  gravure  ou  de  traces  incisées  dans  cette  matière , 
et  qu'il  ne  s'agit  pas  d  une  description  écrite  sur  des 
stèles,  comme  l'ont  imagine'  plusieurs  interprèles. 

Voici  le  passage,  qui  mérite  d'être  cité  en  entier,  à 
cause  de  son  importance: 

"E»8*»  S  h  tua  1  <piTi  niti*  /**  «âto**.»  iftiïviu 
Eip»im»  'AtjAtti,  /Si»  *«j  nkfTii  xkmi 

?<Ç»MfUlt   '•■<.    -n  T9  «IV0IÔ4T**  fJLUfU  ASTn 

NiT<r*t*  i*oi^é/u«»oc ,  tk  fxh  i  voQi  imsttkaurn , 
H»  Mil  ow'  <jrouxOc  ykf  *<f»f  i™*?oO«î  i 
A$k  yi  /uàr  iti  ?5f  uim  iun  i  :t  ,  via» toi  ?f 
T5?  Z1'  ÀrcTpÂf ,  o5f  Ôf  yi  **ôi<nratTQ  tmi/Ai*  Ai*v 
OÎ  «M  toi  yfefxlvt  tfxripeey  i9#»  »ipûo»7ati, 
Kt/pjSt«c,  Oie  ïv;  irôt?*!  U  01  X«î  ti/pat'  ï«to*i» 
'Typïc  Tf,  T^aÇtf/î;  t#,  miptÇ  t  TiuarofAhoio-n. 

Apollon.  Jtrgonautic.  lib.  iv,  ver*,  i**. 

«On  raconte  qu'un  homme  parti  de  l'Égypte  (Sésos- 
tris)  parcourut  l'Europe  et  l'Asie  entière,  à  la  tête  d'une 
armée  forte  et  courageuse.  11  conquit  une  multitude  de 
villes,  les  unes  encore  aujourd'hui  habitées,  les  autres 
dépeuplées;  car  il  s'est  écoulé  depuis  ce  temps  un  grand 
nombre  d'années.  Les  descendans  des  hommes  qu'il 
établit  dans  la  Colchide  pour  l'habiter,  y  existent  en- 
core, et  la  colonie  est  florissante.  Ils  conservent  de  leurs 
ancêtres  des  tables  gravées ,  etc.  » 

Je  sais  qu'on  attribue  aussi  à  Anaximandrc,  l'un  des 
disciples  de  Thaïes ,  l'idée  des  cartes  de  géographie. 

'  Ti»«  est  expliqué ,  dans  le  scholiasie  d'Apollooius,  par  Sésonchosis  ou 
Sèsosiris. 
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Selon  Diogène  Laërce1,  Pline'  et  Strabon3,  ce  philo- 
sophe fut  l'auteur  de  la  première  description  du  globe, 
et,  le  premier,  il  construisit  une  sphère.  Mais  Anaxi- 
mandre  avait ,  comme  son  maître,  étudie  les  sciences  de 
l'Egypte.  U  est  plus  sûr  de  s'en  tenir  aux  témoignages 
d'Apollonius  et  d'Eustathe,  qui  n'avaient  pas  d'intérêt 
à  déguiser  la  vérité.  Sésostris  avait  parcouru  un  grand 
nombre  de  régions  ;  sans  le  secours  des  itinéraires  et  des 
projections  géographiques,  même  bien  antérieures  à  lui, 
il  lui  eût  été  difficile  d'exécuter  tant  de  voyages.  Des 
tables  de  bois ,  d'écorce ,  de  pierre  ou  de  métal ,  pou- 
vaient servir  au  tracé  des  routes  et  des  chemins  qu'il 
avait  à  visiter.  Ce  qui  prouve  que  les  notions  de  topo- 
graphie ne  lui  étaient  pas  étrangères,  c'est  que  lui- 
même,  au  rapport  d'Hérodote,  avait  divisé  l'Egypte  en 
un  certain  nombre  de  portions  carrées,  c'est-à-dire 
d'arourcs  et  de  fractions  d'aroure,  et  que  ce  partage 
ne  pouvait  se  faire  sans  une  carte  topographique.  Son 
but  était  de  distribuer  les  terres  aux  ha bi tans,  afin  d'en 
fixer  la  redevance  annuelle.  Il  y  eut  donc  une  sorte  de 
cadastre  exécuté  à  cette  époque,  et  ce  cadastre  suppose 
absolument  des  projections  quelconques;  sans  quoi  l'on 
n'aurait  pu  en  tirer  parti,  ni  retrouver  facilement,  ou 
même  sans  erreur,  les  résultats  de  l'arpentage.  De  la, 
la  topographie  et  la  géographie. 

Selon  A  pollonius ,  c'était  en  bois  qu'étaient  les  mappes 
de  Sésostris ,  et  les  traits  étaient  gravés ,  incisés  sur  le 

'  Diog.  Laërt.  in  Vita  Anaxim.  lib.  u,  pag.  79. 
■  Plin.  Bbt.  nat.  lib.  11,  cap.  8;  et  lib.  vu,  cap.  16. 
3  Strab.  Geogr.  lib.  1,  pag.  a,  et  alibi. 
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Lois.  Euslalhe  ne  parle  point  de  la  matière  dont  elles 
étaient  formées  :  le  mot  de  jr/vag  dont  il  se  sert,  ne  veut 
dire  que  table.  Voici  comment  il  s'exprime:  ' 

nivafyi  ts  Sifaxe  Tjji/  xseloSovy  zai        tû>j/  mvscwav 
àvûC)> çyCpqç  gÙ'4  AfywrflOÎÇ  fJLGVQV)  ce??  ce  kxi  ZjcuOaiç,  £/ç 

«  On  rapporte  que  Sésostris  l'Égyptien ,  ayant  par- 
couru une  grande  partie  du  globe,  inscrivit  son  voyage 
sur  des  tables,  ouvrage  digne  d'admiration,  et  dont  il 
fit  présent  non-seulement  aux  Égyptiens ,  mais  encore 
aux  Scythes  » 

Sans  doute  de  pareils  essais  étaient  d'une  grande  im- 
perfection,  et  je  suis  loin  de  chercher  à  les  comparer  à 
ce  qu'on  fait  de  nos  jours  ;  mais  je  veux  dire  que  les 
premières  cartes  dont  les  Grecs  ont  eu  connaissance, 
avaient  leur  source  dans  les  travaux  des  Égyptiens,  C'est 
de  Pythagore,  son  maître,  qu'Hecatee  tenait  la  con- 
naissance des  diverses  régions  du  globe  :  or ,  nous  savons 
par  Agatharchide  qu'Hecatee  avait  fait  une  description 
de  l'Orient*.  Les  autres  disciples  de  Pythagore  répan- 
dirent aussi  les  connaissances  géographiques  dont  il 
leur  avait  fait  part  au  retour  de  ses  voyages;  et ,  après  ce 
qu'on  a  vu  au  commencement  de  ce  chapitre,  il  n'est 
pas  permis  de  croire  qu'il  ait  fait  de  telles  découvertes 
avant  d'aller  en  Egypte.  Eratosthènc,  à  qui  l'on  doit 
tant  de  travaux  remarquables  en  géographie,  avait  eu 

1  EuMaih.  in  Dion.  Perieg.  ep.  dcd.  On  pré4cnd  que  Sésosiris  fil  exposer 
les  caries  de  «es  voyages  sous  les  portiques  dts  letuplrs  de  Mcmphis. 
■  Geogr.  vet.  script.  Graec.  min.  loin,  i,  png.  67,  Oxon.  i(iy8. 
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lui-même,  comme  bibliothécaire  d'Alexandrie,  beau- 
coup d'anciens  itinéraires  à  sa  disposition1.  On  ne  peut 
douter  que  les  descriptions  des  contrées  et  des  chemins 
ne  remontassent  à  une  haute  antiquité.  Ne  savons-nous 
pas  par  Hérodote  que  les  routes  de  Lydie,  de  Phrygie, 
de  Cappadocc,  de  Cilicie  et  d'Arménie,  étaient  me- 
surées et  divisées  par  mansions,  dont  l'intervalle  était 
de  4  parasanges'?  Strabon  nous  apprend  que,  dans 
l'Inde ,  les  chemins  publics  étaient  régulièrement  divisés 
de  dix  stades  en  dix  stades3.  N'était-ce  pas  un  moyen 
de  construire  des  itinéraires  exacts?  on  plutôt  n'avait-on 
pas  divisé  et  même  tracé  ces  chemins  à  l'aide  de  cartes 
et  d'itinéraires  antérieurs?  La  tradition  confirme  cette 
idée,  en  attribuant  aux  Perses  et  aux  Lydiens  l'usage 
des  cartes  géographiques  :  mais  d'où  ces  peuples  lavaient- 
ils  emprunté? 

On  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  qu'un  fait  aussi 
important  que  l'invention  des  cartes ,  aussi  honorable 
pour  le  peuple  inventeur ,  soit  demeuré  jusqu'à  présent 
dans  l'obscurité.  Mais  pourquoi  un  témoignage  authen- 
tique et  désintéressé  ne  dissiperait-il  point  aujourd'hui 
toutes  ces  ténèbres?  D'ailleurs,  n'est-ce  pas  l'honneur 
même  qu'en  devaient  recueillir  ceux  qui  s'attribuaient 
la  découverte,  qui  est  la  cause  du  silence  des  Grecs  sur 
sa  véritable  origine?  Que  l'on  considère  ceux-ci,  à 
l'époque  de  Thaïes  et  de  Pythagore,  encore  plongés 
dans  une  ignorance  presque  grossière ,  et  enorgueillis 

•  Strab.  Geogr.  lib.  n ,  pag.  120.       3  Voyez  ci-dessus,  chapitre  ix, 
a  Herotlot.  Hist.  lib.  v,  cap.  53.    pag.  244. 
Voyez  ci-dessus,  chap.  ix,  p.  287. 
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tout-à-coup  de  posséder  des  sciences  auxquelles,  jusque 

là,  ils  étaient  restés  étrangers;  les  Égyptiens,  au  con- 
traire, peuple  isolé,  vieilli ,  usé  par  sa  longue  prospé- 
rité, communiquant  à  des  voyageurs  studieux  et  avec 
réserve  une  petite  partie  de  ses  connaissances,  devenu 
indifférent  à  l'usage  que  ceux-ci  pouvaient  faire  de  leurs 
emprunts,  et  se  reposant  d  ailleurs  sur  ses  antiques 
monumens.  Les  larcins  des  Grecs  ne  pouvaient  être  de- 
couverts  dans  leur  propre  pays;  en  Egypte,  on  ne  son- 
geait ni  à  les  supposer  ni  à  les  prévenir.  Quelle  mer- 
vcille  donc  que  les  historiens  grecs  aient  dissimule 
presque  tous  la  source  où  ils  avaient  puisé? 

Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  les 
temoi  gnages  qui  nous  ont  lait  entrevoir  la  vérité,  qu'au- 
jourd'hui les  monumens  nous  révèlent  enfin  dans  tout 
son  jour,  sont  presque  tous  d'une  époque  bien  posté- 
rieure à  l'introduction  des  connaissances  mathématiques 
dans  la  Grèce.  Les  cciivains  grecs  des  premiers  temps, 
et  les  Latins  qui  les  ont  copiés,  racontant  l'histoire  des 
sciences  exactes,  passent  ordinairement  sous  silence 
l'Egypte,  qui  en  était  la  mère  :  pour  retrouver  les  titres 
des  Egyptiens,  il  faut  arriver  à  une  époque  bien  pins 
récente,  à  un  moment  où  la  vanité  des  Grecs  avait  cess»- 

M 

avec  leur  existence  politique.  C'est  aux  pères  de  l'Eglise 
que  nous  avons  l'obligntion  des  faits  les  plus  instructifs. 

La  raison  de  ce  contraste  est  facile  à  concevoir.  Les 
premiers  chrétiens  mettaient  peu  de  prix  aux  sciences 
profanes;  ils  u'avaient  point  d'intérêt  à  dissimuler  les 
origines  des  arts  et  des  lettres.  Nés  en  rtgyptc,  ils  con- 
naissaient les  traditions  du  pays;  s'ils  étaient  sévères 
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pour  la  religion  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres ,  ils  ren- 
daient justice  à  leur  savoir.  Les  Grecs,  au  contraire, 
estimaient  à  un  haut  degré  ces  belles  connaissances,  et 
rien  ne  leur  coûtait  pour  se  les  approprier  :  il  est  vrai 
qu'ils  ont  tout  perfectionné ,  et  que  si  l'on  peut  reprocher 
aux  disciples  d'avoir  été  ingrats ,  on  ne  les  accusera  point 
de  n'avoir  commis  que  des  larcins  infructueux. 

Je  me  bornerai  ici,  comme  j'ai  fait  précédemment, 
à  un  très-petit  nombre  de  citations,  parce  qu'il  s'agit 
moins  d'accumuler  les  passages  que  d'en  alléguer  quel- 
ques-uns qui  soient  décisifs.  En  plusieurs  endroits  de 
ses  œuvres ,  S.  Ambroise  parle  de  l'habileté  des  Égyp- 
tiens dans  les  scieuces  mathématiques  ;  dans  lepitreutsii, , 
il  dit  que  les  Égyptiens  qui  s'adonnent  à  la  géométrie 
et  s'appliquent  à  mesurer  le  cours  des  astres,  réprouvent 
ceux  des  prêtres  qui  négligeraient  la  circoncision,  sans 
laquelle  on  ne  peut  acquérir  la  science  de  la  poésie  sacrée, 
de  la  géométrie  et  de  l'astronomie  Les  Egyptiens ,  dit 
S.  Augustin ,  étaient  passionnés  pour  la  géométrie  \  On 
n'accusera  pas  S.  Clément  d'Alexandrie  d'être  trop  favo- 
rable  aux  Egyptiens,  et  son  témoignage  ne  sera  pas 
suspect.  Voici  comment  il  s'explique  au  sixième  livre 
des  Stromates,  dans  un  passage  bien  souvent  cité,  où 
il  décrit  les  fonctions  des  prêtres  des  collèges  d'Egypte: 

«  L'hierogrammateus  est  obligé  de  connaître  les  hié- 

•  Dcnique  jEgyptiï,  qui  et  geo-  nec  geometriam ,  nec  astronomiam , 

melriœ  et  coiligendis  sidemm  cursi-  judicant  vint  suant  oblinere  sine  cir- 

bus  operum  intendunt  suant ,  impium  cumeisionis  signaado.  (  S.  A  mbro$. 

judicant  sacerdatem  qui  nequuquam  Opéra,  Paris.  iGyo ,  t.  U,  p.  107a.  ) 
habeat  circumeisionis  insigne.  Nam       a  S.  Augustin.  De  Civit.  Dei , 

ntque  magici  carminis  sapientiam,  lib.  xvi,  et  ci-dessus,  p»g.  *<b. 
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roglyphes,  la  cosmograplu'e ,  la  géographie,  les  motive- 
mens  du  soleil,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes 5  la  cho- 
rographie  de  l'Egypte ,  le  cours  du  Nil ,  la  description 
,  des  temples  et  des  lieux  consacres ,  des  mesures  et  de 
toutes  les  choses  qui  servent  à  l'usage  des  temples  \  n 

Je  rapprocherai  de  ce  morceau  bien  connu ,  des  pas- 
sages de  la  Bible  où  l'on  voit  les  traces  des  méthodes 
égyptiennes.  Moïse  et  Josué,  en  effet,  avaient  em- 
prunté de  l'Egypte  ce  qu'ils  possédaient  de  connais- 
sances exactes. 

«Qioisissez  dans  chaque  tribu  trois  hommes  pour 
parcourir  le  pays,  en  faire  la  description,  ainsi  que  le 
dénombrement  du  peuple  par  contrée,  et  m  apporter 
ensuite  ce  qu'ils  auront  décrit  \ 

«Ils  parcoururent  le  pays  et  le  divisèrent  en  sept 
parties,  inscrivant  à  mesure  la  description  sur  des  rou- 
leaux1. » 

Joseph  raconte  aussi ,  mais  plus  en  détail ,  le  même 
fait  :  «  Josué  voulut  qu'on  choisît  dans  chaque  tribu  des 
hommes  d'une  probité  éprouvée,  pour  parcourir  tout 
le  pays  et  en  faire  connaître  l'étendue ,  sans  aucune  infi- 
délité Il  envoya  ces  hommes  pour  mesurer  la  terre, 

en  leur  adjoignant  des  personnes  versées  dans  la  géo- 
métrie ,  qui ,  à  cause  de  leurs  connaissances ,  ne  pou- 
.     vaient  ni  se  tromper  ni  être  induites  en  erreur  ;  et  il  leur 

1  Tot/TO?  tk  ti  iif>oy*v<pin.k  x«Xoi/>  xsti  t£»  ityiè?t»[jtiien  «UTaîç  ympimy' 

/un*  ,  trtpi  t«  Tic  tt  o  r/noy  p  ot.q>î  etc ,  xe»  tttp't  vt  p/tirpmv  x«j  vit  i»  TOÎr  iipoîc 

ytvy:  «Çietc,  txç  Tat£i»c  tov  mXÎo«/  naii  /.''»  T',uvy  *  tiitmu        (  Clciu.  Alex, 

«rïç  frixinc,  x«e<  ftipi  tS»  i  nrx&tm-  Strvm.  Mb.  vi ,  cap.  4- ) 

X«po^*ÇÎ*f  it  TÎç  Aiyûiflov,       a  Jo*uc,  cap.  18,  vers.  %. 
m]  tïc  toÛ  N»ixou  li*y?a.<pic  91  fl       3  Ibid.  cap.       vers  9. 
ti  tîc  n&ruypûKpït  fl-xtt/ïç  t»i  i'#/>5t, 
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ordonna  de  faire  l'estimation  des  campagnes,  en  raison 
de  la  bonté  de  la  terre  » 

Cette  mesure  du  pays  d'Israël ,  ordonnée  par  Josué  à 
Fi i is ta r  de  ce  que  les  Hébreux  avaient  vu  en  Egypte , 
pourrait  passer  pour  un  véritable  cadastre.  C'est  ce 
même  travail  qui  avait  été  fait  chez  les  Égyptiens  à  une 
époque  très-reculée,  et  qui  est,  selon  moi,  l'origine 
première  de  la  topographie  et  de  la  géographie.  Quel 
usage  exact  ou  commode  pouvait-on  faire  des  mesures 
de  chaque  territoire ,  de  la  description  des  nomes ,  de  la 
connaissance  de  leurs  limites  et  de  ces  subdivisions  que 
Strabon  décrit,  si  ce  n'est  en  figurant  toutes  ces  pro- 
portions sur  des  tables  planes  préparées  à  ce  dessein , 
telles  que  celles  dont  parle  Apollonius  de  Rhodes? 
Comment  faudrait-il  entendre  la  chorographie  et  la  des- 
cription du  cours  du  Nil,  que  les  hiérogrammates 
devaient  posséder ,  si  ce  n'est  en  supposant  des  cartes 
topographiques ,  des  projections  plates  où  étaient  tracés 
les  canaux ,  les  chemins ,  le  Nil ,  les  villes  et  les  villages, 
et  où  l'on  pouvait  trouver  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'ar- 
pentage du  pays,  aux  limites  des  provinces ,  aux  varia- 
lions  du  fleuve,  objet  de  l'étude  constante  des  collèges 
de  Thèbes,  de  Memphis  et  d' Héliopolis?  Comment 
aurait-on  pu  projeter  tous  ces  canaux  qui  faisaient  la 
richesse  du  pays,  en  bien  connaître  la  direction,  en 
rectifier  et  en  étendre  le  cours  ? 

Ce  ne  sont  pas  ces  simples  projections  qu'il  faut  re- 
garder comme  étant  celles  qui  ont  été  imaginées  du 
temps  de  Sésostris;  elles  remontaient  sans  doute  aux 

•  Joseph.  Antiq.  Jud.  I.  v,  p.  14. 
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premiers  temps  de  la  monarchie  :  mais  les  cartes  géo- 
graphiques et  la  cosmographie  y  ont  pris  naissance,  et  il 
se  peut  que,  par  la  suite ,  Sésostris ,  ayant  visite'  un  très- 
grand  nombre  de  pays,  et  s'étant  fait  accompagner  de 
géomètres  et  d'ingénieurs  égyptiens ,  ait  formé  des  cartes 
plus  étendues  que  celles  qu'on  avait  eues  jusqu'à  lui. 

On  peut  se  demander  par  quel  procédé  les  Égyptiens 
traçaient  et  dessinaient  leurs  cartes  topographiques.  S'il 
n'existait  aucun  monument  ancien  qui  pût  mettre  sur 
la  voie ,  une  pareille  question  serait  oiseuse  pour  le 
moins  :  mais  nous  possédons  heureusement  un  monu- 
ment de  la  main  même  des  Egyptiens  5  je  veux  parler 
des  carrés  de  réduction  déjà  cités  plus  haut,  qui  ser- 
vaient à  dessiner  les  figures  de  tout  genre  et  à  toute 
sorte  d'échelles,  et  à  les  transporter  sur  la  place  qui 
leur  était  destinée.  On  en  augmentait  ou  diminuait 
la  grandeur  par  le  moyen  même  qui ,  chez  les  modernes, 
est  d'un  usage  général.  Ce  procédé  repose  sur  la  consi- 
dération des  rapports  des  ligues,  fondement  de  la  géo- 
métrie. Les  artistes  égyptiens  traçaient  de  ces  carreaux 
sur  toutes  les  surfaces  qu'ils  avaient  à  peindre  ou  à 
sculpter;  et  les  côtés  avaient  la  proportion  convenable 
avec  ceux  du  plan  qui  servait  de  modèle.  On  traçait  les 
lignes  en  rouge;  et  à  l'exécution,  ces  lignes  disparais- 
saient. Mais,  par  bonheur,  des  parties  de  sculpture  qui 
restent  non  achevées  au  plafond  d'Ombos  et  en  d'autres 
endroits,  ont  conservé  la  trace  de  cette  méthode  égyp- 
tienne; ni  les  linéamens  des  figures,  ni  les  lignes  des 
carreaux,  n'ont  été  effacés. 

Dans  les  carrières  que  les  Égyptiens  ont  exploitées , 
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}'ai  trouve  également  des  carres  de  réduction  qui  ont 
servi  aux  épures  des  constructeurs.  Les  plus  remar- 
quables sont  celles  de  Gebel-Aboufedah.  Là,  j'ai  vu 
sur  de  grandes  surfaces  planes,  taillées  à  dessein ,  des 
carreaux  tracés  en  rouge  ;  au  milieu  sont  des  traits  de 
chapiteaux  de  diverses  formes,  plus  ou  moins  com- 
pliquées. Des  lignes  construites  sous  divers  angles,  et 
des  courbes  habilement  tracées ,  composent  ces  sortes 
d  épures.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  carreaux  et  ces 
traits  n'aient  été  transportés  d'un  plan  plus  en  petit  sur 
ces  parois  dressées  à  l'avance  et  à  la  grandeur  demandée, 
pour  enlever  ensuite  les  blocs,  et  les  achever  au  dehors 
de  la  carrière 

Il  reste  encore  d'autres  monumens  de  l'ancienne  to- 
pographie d'Égypte  :  ces  monumens,  quoique  d'un 
genre  très-différent,  n'en  sont  pas  moins  convaincans 
et  authentiques.  Ce  sont  les  distances  itinéraires ,  si  con- 
formes aux  dernières  observations ,  et  ces  nombres  de 
stades  si  exacts ,  que  les  Egyptiens  ont  rapportés  à  Hé- 
rodote, à  Diodore  de  Sicile  et  à  Strabon,  quand  ces 
voyageurs  les  interrogeaient  sur  la  distance  des  lieux9  : 
c'est  la  précision  de  plusieurs  mesures  de  Pline  puisées 
en  Égypte;  enfin  celle  des  anciens  itinéraires  que  les 
Romains  adoptèrent  et  traduisirent  sans  doute,  et  où  le 
nombre  des  milles  correspond  si  bien  avec  les  inter- 
valles que  nous  connaissons  aujourd'hui  avec  certitude3. 
Je  demanderai  comment  ces  mesures,  qu'on  trouve 

1  Voyez  ci-dessus,  chapitre  v,       *  Voyez  s  chap.  u  ,  le  tableau  des 

p.  i3y,  et  la  Description  de  PHcp-  distances  itinéraires, 
lanoinide,  A.  Z). ,  chapitre  XVI,       3  Voyez  les  observations  geogra- 

irc  section,  plaques  dans  les  Mémoires  sur  1*1 
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marquées  dans  Diodore  de  Sicile  et  dans  Hérodote,  se 
trouveraient  aussi  justes  ,  si  les  Égyptiens  n'eussent  pas 
possède',  comme  le  rapporte  S.  Cle'ment  d'Alexandrie, 

une  chorographie  détaillée,  et  si  l'on  n'eût  eu  des  mappes 
où  toutes  les  distances  étaient  figurées  avec  exactitude. 
Les  distances  qu'on  trouve  dans  les  auteurs,  ne  sont 
point  itinéraires;  mais  elles  sont  en  ligne  droite  :  on  les 
a  donc  nécessairement  mesurées  à  vol  d'oiseau  '.  Com- 
ment  les  Egyptiens  les  auraient-ils  connues  sans  le  secours 
soit  des  caries,  soit  des  observations  trigonométriques  ? 
Au  reste,  l'opinion  que  j'avance ,  de  l'existence  des  cartes 
géographiques  chez  les  Egyptiens,  a  été  admise  par 
plusieurs  savans ,  et  le  célèbre  auteur  de  l'Exposition  du 
système  du  monde  l'a  également  adoptée  :  peut-être  les 
faits  précédons  ajouteront-ils  à  cette  opinion  un  haut 
degré  de  vraisemblance'. 

Voici  l'idée  qu'on  peut  se  faire  de  l'origine  des  cartes 
égyptiennes  :  j'imagine  qu'après  avoir  fréquemment  ar- 
penté le  pays  dans  tous  les  sens,  on  voulut  recueillir 
sur  une  seule  rnappe  les  configurations  des  contours  du 
IN  il ,  des  canaux  7  des  routes,  des  côtes  de  la  mer  et  des 

anciennes  Tilles  d'Égypte,  Anti-  dire,  en  employant  sans  doute  les 

quùês-Detcriptions.  méthodes  ou  les  périodes  que  les 

1  Voyez  ci-dessus,  chap.  II,  le  prêircs  égyptiens  lui  avaient  coin- 

lableau  des  mesures  itinéraires  en  muniquécs.Thalès  eut  pour  sneces- 

Égypte.  seurs  Anaximandre ,  Anaximcnc  et 

a  «  Thalès,  né  à  Milct,  Tan  640  Anaxagorc.  On  attribue  an  premier 

avant  l'ère  chrétienne,  alla  s'ins-  l'invention  du  gnomon  et  des  cartes 

truîre  en  Egypte  :  revenu  dans  la  géographiques,  dont  il  parait  que 

Grèce,  il  fonda  l'école  ionienne,  et  les  Egyptiens  a\ aient  depuis  long- 

il  y  enseigna  la  sphéricité  de  la  terre ,  temps  fait  usage.  »  (  Fxposition  du 

l'obliquité  de  l'écliptiquc ,  et  la  système  du  monde,  pag.  ag5,  in-4°, 

vraie  cause  des  éclipses  de  soleil  et  a'  édition.  ) 
de  lune  ;  il  pan  iut  même  à  les  pré- 
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montagnes;  qu'on  y  traça  une  méridienne  et  des  per- 


•IC 

reseau,  au  moyen  de  leurs  distances  connues.  Je  me 
fonde  sur  l'usage que  les  Egyptiens  ont  fait  en  architec- 
ture, de  la  méthode  des  carreaux,  me'thode  qu'ils  ont 
pu  employer  à  tracer  une  projection  plate.  L  exactitude 
de  cette  opération  dépendait  de  celle  avec  laquelle  on 
avait  mesure'  les  intervalles  des  lieux  :  or ,  on  vient  de 
voir  que  ces  intervalles  étaient  détermines  avec  justesse. 
Quand  on  étudie  la  géographie  de  l'Égypte  donnée  par 
Ptolémée,  on  ne  peut  douter  un  instant,  malgré  les 
erreurs  dont  elle  fourmille,  quelle  ne  provienne  du 
calcul  des  distances ,  puisées  dans  une  carte  ancienne , 
et  qu'il  transforma  et  réduisit  en  latitudes  et  en  longi- 
tudes. Malheureusement  les  erreurs  qu'il  a  commises 
dans  ses  calculs,  et  celles  qui  résultent  delà  corruption 
des  manuscrits ,  ne  permettent  pas  d'asseoir  un  jugement 
sur  la  valeur  des  observations  primitives1. 

Nous  pouvons  donc  reconnaître  jusqu'à  un  certain 
point  quelles  ont  été  les  mesures  du  pays,  effectuées  en 
Egypte  dès  les  premiers  temps.  Ces  anciens  travaux  ont 
servi  de  point  de  départ  à  ceux  que  l'on  y  a  exécutés  par 
la  suite.  Quand  les  Egyptiens  ont  eu  à  mesurer  le  degré 
terrestre,  ce  premier  canevas  métrique  et  le  cadastre 
des  terres  leur  ont  sans  doute  été  utiles;  mais  ils  ont 
poussé  bien  plus  loin  leurs  recherches ,  et  ils  ont  appelé 
l'astronomie  à  leur  secours. 


«  Dans  un  travail  spécial  consa-    peut  en  déduire ,  par  rapport  à  ceile 
cre  à  la  carte  d'Égy  pl  c  de  Ptolémée ,    des  anciens  Égyptiens, 
j'ai  examiné  les  conséquences  qu'on 
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Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  qui  regarde  la  géo- 
graphie des  Egyptiens ,  parce  que  je  n'avais  vu  nulle 
part  qu'on  eût  un  peu  ëclairci  cette  curieuse  matière.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  ce  qui  touche  à  l'astronomie; 
outre  que,  dans  le  chapitre  x,  j'ai  donne'  de  la  valeur  des 
stades  plusieurs  applications  qui  prouvent  les  connais- 
sances de  ces  peuples,  on  a  cite'  souvent  les  passages 
relatifs  à  l'astronomie  égyptienne,  et  il  n'y  a,  quant 
aux  autorités ,  presque  rien  qui  ait  échappé  aux  auteurs 
modernes.  Ce  n'est  pas  que  la  critique  en  ait  tiré  tout 
le  parti  possible;  mais  ici  mon  seul  objet  est  de  recher- 
cher si  la  mesure  d'un  degré  terrestre,  que  j'ai  dit  avoir 
été  exécutée  chez  les  Égyptiens ,  excède  les  limites  des 
connaissances  qu'ils  ont  eues  en  astronomie.  C'est  dans 
un  autre  ouvrage  qu'il  faudrait  présenter  le  tableau  com- 
plet du  système  égyptien,  tronqué  par  Bailly  et  par 
presque  tous  les  historiens  des  mathématiques ,  et  pré- 
senté sousdifférens  jours,  suivant  les  opinions  ou  même 
les  préventions  que  ces  auteurs  ont  adoptées.  Au  reste, 
leurs  propres  écrits  en  renferment  les  traits  essentiels, 
et  il  suffit  presque  de  les  rapprocher  pour  connaître  ce 
qui  fait  le  plus  d'honueur  à  l'astronomie  égyptienne. 

C'est  en  valeurs  du  rayon  de  la  terre  que  se  calculent 
et  qu'ont  toujours  été  calculés  les  diamètres  des  planètes 
et  leurs  distances  :  la  mesure  de  la  terre  est  donc  le  fon- 
dement de  la  détermination  de  toutes  les  grandeurs 
célestes.  Ainsi,  pour  établir  les  rapports  qui  existent 
A.  M.     vu.  29 
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cnlre  les  distances  des  planètes ,  les  observateurs  avaient 
besoin ,  avant  tout,  de  fixer  l'élément  nécessaire  à  cette 
évaluation  :  or,  il  paraît  que  les  anciens  astronomes 
avaient  essaye'  d'estimer  ces  distances  dès  la  plus  baute 
antiquité.  Par  conséquent,  c'est  à  une  époque  extrême- 
ment reculée  que  remonte  la  première  mesure  de  la 
terre.  Si  Ton  découvrait  cbez  un  ancien  peuple  le  type 
d'une  mesure  précise ,  on  pourrait  donc  en  conclure  que 
les  astronomes  du  pays  avaient  une  base  exacte  poul- 
ies déterminations  célestes  ;  et  réciproquement,  s'ils  ont 
possédé  une  mesure  de  quelque  grandeur  céleste,  il 
s'ensuivrait  qu'ils  ont  connu  l'étendue  du  globe. 

Les  Egyptiens ,  adonnés  a  l'astronomie  de  temps  im- 
mémorial, de  l'aveu  de  tous  les  peuples,  avaient  plus 
d'un  motif  pour  évaluer  la  vraie  longueur  du  degré 
terrestre:  non-seulement  ils  avaient  à  établir  des  mesures 
fondées  sur  cette  base  invariable;  mais  la  science  du  ciel 
la  réclamait,  de  son  côté,  pour  corriger  les  supputations 
grossières  des  premiers  âges.  Ce  n'est  pas  de  l'enfance 
de  l'astronomie  que  peut  dater  une  mesure  exacte  du 
degré  :  on  fit  sans  doute  bien  des  tâtonnemens  avant  de 
perfectionner  les  métbodes  qui  devaient  y  conduire;  ce 
travail  suppose  d'ailleurs  des  observations  célestes  et  la 
connaissance  de  la  position  géographique  des  lieux  rap- 
portés à  l'équateur.  Comment  voudrait-on  attribuer  à 
Ératoslhène,  à  un  seul  homme ,  ou  même,  si  l'on  veut, 
à  l'école  d'Alexandrie,  tous  ces  travaux  successifs,  fruits 
du  temps  et  d'une  application  assidue? 

La  mesure  des  angles  est  aussi  ancienne  que  la  géo- 
métrie elle-même.  Nous  voyons  que  le  cercle  fut  divisé, 
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dès  l'origine,  en  36o  parties  :  quel  usage  pouvait  avoir 
cette  division ,  si  ce  n  est  la  mesure  des  distances  angu- 
laires? Dès  qu'on  a  pu  connaître  le  degré  terrestre,  et 
mesurer  l'angle  sous  lequel  le  diamètre  du  glol>c  serait 
aperçu  de  la  lune  (ce  qu'on  appelle  la  parallaxe  de  la 
lune),  il  a  été  facile  de  calculer  sa  distance  à  la  terre. 
J'ai  dit ,  dans  un  des  chapitres  precédens ,  que  les  Égyp- 
tiens avaient  trouve  pour  cette  distance  945oo  lieues  ; 
ce  qui  excède  la  vraie  distance  moyenne  de  environ  \ 
Ils  se  sont  donc  trompés,  soit  sur  la  parallaxe  lunaire, 
soit  sur  le  diamètre  du  globe,  soit  enfin  sur  l'une  et 
l'autre  à-la-fois.  Quant  au  diamètre,  il  est  certain  qu'ils 
l'ont  jugé  un  peu  trop  petit.  En  effet,  la  mesure  du 
degré  qui  comprend  600  fois  l'apothème  de  la  grande 
pyramide,  est  inférieure  d'environ  278  mètres  au  degré 
moyen,  ou  bien  de  ~:  et  ils  jugeaient  sans  doute  la  terre 
sphérique;  du  moins  on  n'a  aucune  preuve  qu'ils  con- 
nussent l'aplatissement  du  globe.  La  distance  calculée 
eût  donc  été  trop  faible  dans  le  même  rapport ,  puisque 
les  arcs  sont  en  proportion  du  rayon.  Ainsi  leur  paral- 
laxe était  trop  forte  de  tout  l'excès  de  la  mesure  que  j'ai 
rapportée,  moins  ~,  dont  le  rayon  delà  terre  était 
jugé  trop  petit. 

11  resterait  à  chercher  par  quelle  méthode  les  Égyp- 
tiens avaient  mesuré  la  parallaxe  de  la  lune.  On  sait  que 

1  Voyez  pag.  33(j.  Si  l'explication  lui ,  de  33  mille  slades ,  et  non  de  33 

simple  el  asser.  naturelle  donnée  par  stades.  Il  s'ensuivrait  que  le  rayon 

Zoëga  (  De  origine  et  usu  obelisco-  =^  X  36o  X  33ooo  slades  valait 

rum,  pag.  517)  est  admise  préféra-  1890000  slades,  ou  787^0  lieues;  ce 

hlemenl  à  la  mienne,  le  résultat  sera  qui  diffère,  en  moins,  de  la  v  raie 

du  même  genre  d'exactitude:  chaque  distance,  A  peu  près  amant  que 

degré àt  l'orbite  lunaire  était,  selon  l'autre  calcul  en  diffère  eu  plus, 

29. 
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cette  parallaxe  peut  se  déduire  immédiatement  de  l'ob- 
servation. La  méthode  qu'on  voit  décrite  au  livre  v  de 
Ptolemee1,  est  peut-être  celle  dont  ils  se  servaient;  le 
procède  qui  demande  des  observateurs  très-e'loigne's,  ne 
pouvant  absolument  appartenir  à  l'astronomie  égyp- 
tienne. Il  en  est  de  même  de  celui  qui  exige  des  tables 
donnant  la  quantité'  réelle  du  mouvement  de  Fastre  dans 
l'intervalle  des  observations  nécessaires  pour  la  recherche 
de  la  parallaxe.  Ptolemee  dit  qu'il  a  fait  construire  un 
instrument  exprès,  compose  de  deux  règles  de  4  cou~ 
dées*  chacune,  garnies  de  pinnules  et  divisées  en  un 
très-grand  nombre  de  parties  ;  mais  il  faudrait  se  garder 
d'en  conclure  qu'il  n  'y  eût  pas  eu ,  avant  lui ,  des  instru- 
mens  analogues.  Hipparque  avait  cherche'  à  calculer  la 
distance  de  la  lune  et  celle  du  soleil;  il  supposait  à  la 
parallaxe  du  soleil  deux  valeurs  très-petites,  et,  par  le 
moyen  d'une  éclipse  solaire,  il  concluait  la  valeur  de  la 
distance  de  la  lune  :  mais  Ptolemee  rejette  ses  calculs , 
parce  qu'on  ignore ,  dit-il ,  si  le  soleil  a  une  parallaxe. 
Au  reste,  il  ne  donne  pas  le  calcul  d'Hipparque,  et 
s'étend  beaucoup  sur  le  sien  propre  \  L'erreur  où  est 

•  jilmageste,  1.  v,ch.  la  et  i3.  tronomiques.  C'est  la  coudée  alexan- 

*  Il  serait  intéressant  de  con-  drine,  et  depuis  la  coudée  haché- 
naître  ici  la  Talcur  précise  de  la  mique  de  om,6i6.  Dans  cette  idée, 
coudée,  pour  apprécier  le  degré  de  le  rayon  du  cercle  avait  2m,46$;  et 
précision  des  quantités  angulaires  le  quart  de  ccrrle,  3m,872.  Le  degré 
observées  par  l'astronome.  11  est  avait  donc  4^  millimètres,  et  la 
possible  que  Ptolémée  ait  eu  en  vue  demi-minute,  —  de  millimètre;  lon- 
la  grande  coudée  d'Alexandrie,  que  gueur  très-facile  à  saisir,  et  même 
Héron  a  fait  connaître  par  la  suite,  à  diviser  à  l'œil  nu.  L'instrument 
et  que  les  Arabes  ont  adoptée  peut-  pouvait  donc  être  divisé  au  moins 
être  d'après  Plolémée  lui-même,  de  demi- minute  en  demi-minute, 
comme  ils  ont  fait  pour  tout  le  reste  3  II  paraît  qu'Hipparquc  évaluait 
de  ses  travaux  géographiques  et  as-  à  3"  la  parallaxe  solaire.  Les  mo- 
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ici  Ptole'mëe ,  et  le  siknce  qu'il  garde  sur  les  observations 
qui  ont  précède'  les  siennes,  sont  donc  un  indice  en 
faveur  de  celles-ci,  et  Ton  ne  voit  rien  qui  prouve 
qu'Hipparque  n  avait  pas  puise'  lui-même  à  une  source 
ante'rieure.  Il  est  encore  remarquable  que  Ptole'me'e  fixe 
le  rapport  du  rayon  de  la  terre,  avec  sa  distance  moyenne 
à  la  lune  dans  les  syzygies ,  à  ^,  distance  fort  exacte 
la  même  que  celle  qu'avait  trouvée  Hipparque;  mais  il 
ne  rapporte  pas  l'e'valuation  de  ce  dernier.  11  est  donc 
très-vraisemblable  qu'il  dissimulait  à  dessein  et  la  mé- 
thode et  les  résultats  dHipparque.  De  ce  fait  on  pourrait 
induire  aisément  que  Ptolémée  en  a  agi  de  même  à 
l'égard  des  observations  propres  aux  anciens  Égyptiens. 
Les  collèges  d'Kgyptc  n'existaient  plus,  et  il  était  facile 
de  s'approprier  tous  leurs  travaux  et  leurs  découvertes. 
Si  Ptolémée  cite  les  Chaldéens  avec  une  sorte  d'affecta- 
tion ,  c'est  une  raison  de  plus  pour  faire  voir  qu'il  agissait 
dans  ce  dessein. 

D'un  autre  côté,  les  ouvrages  dHipparqu<f  ne  sont 
point  arrivés  jusqu'à  nous.  C'est  principalement  par 
Ptolémée  que  nous  connaissons  ses  travaux;  c'est  à-dire 
par  un  homme  qui  paraît  avoir  cherché  à  usurper  la 
gloire  de  tous  ses  prédécesseurs,  comme  le  titre  seul  de 
son  livre  semble  le  démontrer,  Ma^ctrixij  I.ùvTxfyçy 
Composition  mathématique.  Qui  nous  dit  que,  dans  les 

dernes  Vont  trouvée  beaucoup  ping  simales.  (Mécanique  céleste,  t.  m, 

forlc.  D'après  la  fameuse  observa-  pag.  a8i.  Voyez  aussi  le  Traité  élé- 

lion  du  passage  de  Vénus  en  1769,  mentaire  d'astronomie  physique  de 

ei  aussi  par  l'application  de  la  théo-  M.  Biot,  pag.  53g.) 

rie  de  la  lune ,  la  parallaxe  moyenne       »  Elle  répond  à  845oo  lieues  en- 

du  soleil  est  fixée  à  a6",4a  en  se-  %iron. 

condes  décimales,  on  8", 56  sexage- 
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ouvrages  d'Hipparque,  qui  ont  malheureusement  pe'rî , 
ce  grand  astronome  n'ait  pas  fait  mention  des  observa- 
tions des  Égyptieus  ?  On  a  tire  du  silence  de  Ptolémée 
sur  ceux-ci,  des  conséquences  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'une  force  négative;  mais  peut-on  raisonnablement 
alléguer  le  silence  d'Hipparque,  puisque  celui-ci  ne 
nous  est  connu  que  par  des  lambeaux ,  et  puisque  Pto- 
lémée ,  en  le  citant ,  était  intéresse  à  jeter  dans  l'oubli 
tous  les  autres  astronomes?  Et  qu'on  n'objecte  point  que 
Ptolémée  était  Egyptien.  Cet  auteur  était  bien  né  en 
Egypte,  mais  il  était  d'origine  grecque;  le  système,  la 
langue,  les  sciences  de  l'Egypte  avaient  péri  bien  long- 
temps avant  qu'il  parut.  Son  plan  paraît  manifeste, 
quand  on  réfléchit  qu'il  n'a  point  fait  mention  des  dé- 
couvertes attribuées  à  Thaïes,  à  Pythagore,  à  Anaxi- 
mandre,  à  Aristarque  de  Samos  et  à  tant  d'autres.  C'est 
donc  avec  raison  que  d'habiles  hommes  ont  considéré 
comme  un  malheur  plutôt  que  comme  un  avantage  pour 
l'histoire  de  l'astronomie,  que  Ptolémée  ait  ainsi  réuni 
dans  un  corps  d'ouvrage  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui ,  ou  plutôt  ce  qu'on  savait  de  son  temps;  car  l'exis- 
tence de  ce  recueil  a  contribué  à  la  destruction  des  ori- 
ginaux.  Quelque  mérite  qu'il  y  ait  dans  le  traité  de 
Ptolémée,  quelqu'habilc  qu'il  se  soit  montré  dans  ses 
ouvrages,  la  conservation  de  son  Almagcstc  ne  conso- 
lera jamais  de  la  perte  des  écrits  d'Hipparquc  et  des 
astronomes  antérieurs. 

Ces  réflexions  s'appliquent  naturellement  à  la  connais- 
sance de  la  précession  des  équinoxes.  Hipparque  com- 
para ses  observations  avec  celles  d'Aristylle  et  de  Timo- 
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charis,  pour  s  assurer  du  mouvement  des  étoiles  en 
longitude  :  c'est  Ptolémée  qui  rapporte  ce  fait.  Peut-on 
en  conclure  avec  certitude  qu'avant  ces  deux  astronomes 
il  n'y  avait  pas  eu  d'observations,  et  qu'Hipparque  ne 
les  avait  pas  consultées?  Sans  doute  il  y  avait  de  l'avan- 
tage à  employer  les  plus  anciennes;  mais  il  faudrait 
avoir  les  traites  d'Hipparquc  pour  être  assure  qu'il  ne 
l'a  pas  fait ,  et  le  silence  de  Plole'mc'e  ne  prouve  rien.  Ce 
dernier  lui-même  observa  à  son  tour,  et  trouva  que, 
depuis  Hipparque,  en  265  ans,  les  étoiles  avaient  avance 
de  2°  4o'.  Il  en  conclut  que  la  precessîon  est  d'un  degré' 
par  siècle,  quantité  beaucoup  trop  faible.  Il  corrigea  mal- 
à-propos  Hipparque,  bien  plus  exact  que  lui  :  car  ce 
dernier  avait  trouvé  i°  20'  par  siècle,  ou  48"  par  an  ;  ce 
qui  approche  bien  de  5o",i ,  valeur  admise  aujourd'hui. 

J'en  pourrais  dire  autant  de  la  mesure  de  la  longueur 
de  l'année,  si  je  ne  devais  me  restreindre,  ainsi  que  je 
l'ai  annoncé  au  commencement,  dans  un  cercle  plus 
circonscrit.  La  connaissance  de  la  vraie  longueur  des 
années  solaire  et  lunaire  n  est-elle  pas  conservée  dans  le 
fameux  cycle  de  Méton,  qui,  au  rapport  d'un  auteur 
arabe,  avait  voyagé  en  Egypte  pour  les  progrès  de 
l'astronomie?  N'a-t-on  pas,  d'ailleurs,  la  preuve  que 
les  F>gypticns  ont  connu  la  durée  de  l'année  avec  une 
précision  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  suppose 
la  période  de  Méton  ?  Concluons  que  le  silence  de  Pto- 
lemee est  un  argument  sans  force.  Mais  Hérodote, 
Aristote ,  Diogène-Laërce ,  Diodorc  de  Sicile ,  Strabon , 
Sénèque,  Macrobc,  sont  unanimes  en  faveur  de  l'astro- 
nomie égyptienne. 
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Tant  d'habiles  écrivains  et  de  grands  géomètres  ont 
écrit  sur  l'histoire  de  l'astronomie,  qu'il  serait  déplacé 
d'examiner  ici  toutes  ces  questions,  qui,  d'ailleurs, 
recevront  bientôt  un  nouveau  jour  des  monumens  astro- 
nomiques des  Égyptiens  et  des  savans  mémoires  de 
M.  Fourier  Mon  but  unique  est  de  montrer  que  rien 
n'est  plus  admissible  que  la  mesure  du  degré  terrestre 
attribuée  par  moi  aux  Egyptiens;  mais,  si  les  connais- 
sances que  cette  opération  suppose  ont  appartenu  à  ce 
peuple,  il  est  nécessairement  de  mon  sujet  d'en  faire 
l'énumération  succincte.  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile 
ont  recueilli,  dans  leurs  voyages,  des  faits  précieux 
qui  déposent  pour  les  Égyptiens.  «Aucun  peuple,  dit 
celui-ci ,  ne  s'est  plus  appliqué  à  observer  le  mouvement 
et  le  cours  des  astres.  Les  prêtres  avaient  des  tables  astro- 
nomiques dressées  depuis  un  temps  immémorial,  et 
l'amour  de  cette  science  était  chez  eux  comme  hérédi- 
taire. Ils  marquaient  au  juste  les  révolutions  des  pla- 
nètes, et  leurs  mouvemens  directs,  stationnaires  et 
rétrogrades  ;  en  un  mot,  un  long  usage  leur  avait  appris 
les  choses  éloignées  des  connaissances  ordinaires  :  on 
prétend  même  que  les  Chaldéens  n'ont  rendu  les  divi- 
nations astronomiques  si  célèbres  à  Babylone,  que  parce 
quïZ*  étaient  originaires  de  l'Egypte9.»  Ailleurs,  après 
avoir  dit  que  les  Thébains  se  regardaient  comme  les 
auteurs  de  l'astronomie  {l'astrologie  exacte),  et  qu'ils 
avaient  une  année  solaire  de  565  jours  ^,  il  ajoute  «qu'ils 

»  Voyez  les  Mémoires  de  M .  Fou-  ■  Diodore  de  Sicile ,  Bibl.  Idstor. 
rier  sur  les  antiquités  a*tronomi-  Iiv.  I,  §.  U,  traduction  de  l'abbé 
ques.  Terraason. 
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avaient  calcule  fort  exactement  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune ,  dont  ils  donnaient  par  avance  un  détail  très- 
juste  et  très-conforme  à  l'observation  actuelle1.»  Dio- 
dore ,  en  commençant  le  tableau  de  l'Egypte,  avait  averti 
qu'il  puiserait  dans  les  ouvrages  originaux;  nous  ne 
pouvons  donc  trop  regretter  la  destruction  de  ces  écrits  : 
«  Nous  nous  en  tiendrons,  dit-il,  à  ce  que  nous  avons 
trouve'  dans  les  livres  qui  ont  été  écrits  par  les  prêtres 
égyptiens,  et  nous  le  rapporterons  avec  une  exacte 
fidélité.  » 

Les  Égyptiens  connaissaient  la  cause  des  éclipses ,  et 
ils  en  avaient  observé  un  grand  nombre  :  on  rapporte , 
entre  autres  choses,  qu'ils  avaient  fait  573  observations 
d'éclipsés  solaires,  et  83a  d'éclipsés  lunaires.  Il  est  re- 
marquable que  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux 
quantités,  est  conforme  à  la  proportion  qui  règne  entre 
ces  deux  espèces  d'éclipsés.  Ainsi  que  d'autres  l'ont  re- 
marqué, cette  conformité  prouve  l'exactitude  du  fait. 
Le  récit  de  Diodore  est  donc  parfaitement  confirmé  ;  et 
ce  qui  vient  à  l'appui,  est  la  réputation  qu'on  a  faite  à 
leur  disciple  Thalès  d'avoir  su  calculer  les  éclipses.  Bailly 
a  déjà  observé  très-judicieusement  que  la  vie  de  ce  phi- 
losophe n'aurait  pas  suffi  pour  observer  les  mouvemens 
du  soleil  et  de  la  lune  avec  la  précision  qu'exige  le  calcul 
des  éclipses  :  aussi  pensait-il  que  la  fameuse  prédiction 
de  Thalès  était  appuyée  sur  un  cycle  lunaire  appartenant 
aux  Égyptiens.  Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par 
Weidler,  I  historien  de  1  astronomie'.  Selon  Aristote, 

■  Diodore  de  Sicile,  Bibl.  hist.  lîv.  i ,  §.  h  ,  trad.  de  Tablé  Tcrrasson. 
»  Wcidlcr,  Hist.  astron.  p.  71. 
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les  Égyptiens  savaient  observer  les  éclipses  des  étoiles 
par  les  planètes. 

Les  premiers,  ils  ont  conçu  et  réalise  l'idée  de  la 
mesure  exaete  du  temps  et  de  ses  parties.  Personne  ne 
conteste  aux  Egyptiens  l'invention  de  la  semaine*,  ni 
celle  des  clepsydres3.  Ils  avaient  aussi  des  cadrans, 
selon  toute  apparence ,  puisqu'Eudoxe ,  qui  séjourna  si 
long-temps  dans  ce  pays,  fit  connaître  un  cadran  fameux , 
appelé  Varaigiiée,  sans  doute,  comme  le  dit  l'historien 
des  mathématiques,  a  cause  des  lignes  horaires  et  des 
courbes  qui  y  formaient  une  sorte  de  réseau3.  On  leur 
doit  une  évaluation  du  diamètre  du  soleil ,  que  j'ai  rap- 
portée plus  haut , et  qui  n'est  point  éloignée  de  la  vérité  '♦. 
Ils  avaient  mesuré  exactement  1  obliquité  de  l  ecliptique. 

Les  Égyptiens  connaissaient  l'existence  des  antipodes; 
ils  faisaient  mouvoir  la  terre  autour  du  soleil  immobile, 
comme  l'enseigna  Nicétas,  philosophe  pythagoricien, 
dont  la  doctrine  entraîna  l'opinion  de  Copernic5.  Us 

1  Voyez  Phcrccyd.  Fragm.  L'or-  de  l'Egypte  tout  ce  qu'il  dit  de  l'as- 

dre  des  planètes,  selon  les  Égyp-  tronomie,  parle  d'une  sorte  de  ca- 

tiens,  est  conserve  dans  celui  des  dran  consistant  dans  un  hémisphère 

jours  de  la  semaine.  creux  où  étaient  tracées  les  lignes 

a  Voyez  Macrobc,  Somn.  Scip.  horaires.  JEquinoxiali  die ,  a  nie  so- 

lib.  i,  cap.  ai ,  et  beaucoup  d'autres  lis  ortuin,  œqmditcr  locatum  est 

auteurs.  Sans  doute  les  Egyptiens  saxenm  vas  in  hemisphœrii  speciem , 

savaient  l'art  de  corriger  les  imper-  cavatâ  ambitione  curvatum,  infrii 

fections  de  cet  instrument  rcn  ayant  per  lineas  desîgnato  duodecim  diei 

soin  de  tenir  le  niveau  constant,  horarum  numéro ,  quas  slyii promi- 

Macrobc  ne  dit  pas  quel  moyen  ils  nentisumbra  cum  transi  tu  sob'spr*- 

avaienl  imaginé  pour  mesurer  une  tereundn  ditiwgnt ,  etc.  (  Macrobc, 

-  partie  aliquote  de  l'ean  écoulée;  Somn.  Scip.  lib.  i ,  cap.  ao.  ) 
mais  celte  opération  seule  suppose       4  Voyez  ci-dessus,  pag.  344 * 
Femploi  de  mesures  et  de  poids       '  Je  répète  ici  le  passage  de  Co- 

très-précis.  pernic  :  Reperi  apud  Ciceronem, 

*  Vilru.v.  Arch.  lib.  ix,  cap.  9.  primum  Nicctam  scripsisse  terrain 

Macrobc,  qui  parait  avoii  emprunté  moteri;  indc  occasioncm  naetnt , 


Digitized  by  Google 


* 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XII.  459 

avaient  même  conçu  Vidée  de  la  pluralité  des  mondes; 
Thalès  et  Pythagore  la  puisèrent  en  Egypte. 

Cette  opinion  égyptienne  du  mouvement  de  la  terre 
était  celle  de  Philolaûs,  d'Hérodote  de  Pont,  d'Ecpban- 
tus,  d'Anaximandre  et  autres  pythagoriciens;  tandis 
que  Platon,  Eudoxe,  Calippe,  Aristote,  Arcliimède, 
Hipparque,  Sosigène,  Pline,  Se'nèquc,  Diogène-Laèrce 
et  Ptole'mee,  ont  cru  la  terre  immobile  au  centre  du 
inonde. 

Ptole'mee  rejeta  le  vrai  système  du  inonde,  qui  était 
connu  des  Égyptiens,  et  que  Pythagorc,  leur  disciple, 
avait  enseigne  aux  Grecs.  Par  une  suite  de  cette  erreur, 
il  meconnnut  le  mouvement  réel  de  Mercure  et  de 
Venus,  que  les  Egyptiens  avaient  découvert';  ou  plu- 
tôt, s'il  eût  admis  ce  mouvement,  il  aurait  reconnu  le 
véritable  système  cosmique.  Comme  les  opinions  étaient 
partagées,  il  semble  qu'il  dédaigna  celle  qui  appartenait 
à  l'Egypte;  savoir,  que  Mercure  et  Venus  tournaient 
autour  du  soleil  :  car,  ainsi  que  le  remarque  le  célèbre 
auteur  de  la  Mécanique  céleste,  il  ne  fit  pas  même  men- 
tion de  cette  bypotbèse.  Ainsi ,  je  le  répète,  on  ne  peut 
rien  conclure  du  silence  affecte  de  Ptole'mee  sur  les 

ccepi  et  ego  de  tetrœ  mobilitale  agi-  neur  à  leur  astronomie ,  est  la  re- 

lare.  {De  Revol.  prsef.  ad  Paul. 111.)  marque  fine  et  importante  des  mou- 

•  Voyez  Cïcéron,  Vitruve,  Ma-  vemens  de  Mercure  et  de  Vénus 

crobe.  autour  du  soleil.  La  réputation  de 

i  La  direction  exacte  des  faces  de  leurs  prêtres  attira  les  premiers  phi- 
leurs  pyramides,  vers  les  quatre  losophesde  la  Grîce;  et,  selon  toute 
points  cardinaux,  donne  une  idée  apparence, IVrcoIe de Pythngoreleut 
avantageuse  de  leur  manière  d\>b-  est  redevable  des  idées  saines  quYlle  • 
server;  il  est  probable  qu'ils  avaient  »  professées  sur  la  constitution  de 
des  méthodes  pour  calculer  les  éclip-  l'univers.  »  (  Exposition  du  sy  stème 
ses.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d  hon-  du  monde,  p.  ij-x,  in-4°,  a"  éJÎI.) 
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observationsde  l'astronomie  égyptienne,  sinon  qu'il  les 
a  ignorées ,  ou  bien  qu'il  en  a  dissimule'  l'usage. 

Le  cercle  d'or  ou  plutôt  doré,  qui  était  à  Thèbes  sur 
le  monument  d'Osymandyas,  et  qui  avait  de  tour  3G5 
coudées,  dont  chacune  répondait  à  un  des  jours  de  Fan- 
née,  et  où  l'on  avait  marqué  le  lever  et  le  coucher  des 
astres  pour  chaque  jour,  n'est-il  pas  encore  une  preuve 
à  ajouter  en  faveur  de  la  réalité  des  observations  astro- 
nomiques en  Egypte?  Ce  cercle  pouvait  servir  aux  obser- 
vations azimutales  et  à  une  multitude  d'usages.  A  la 
vérité,  il  ne  nous  a  pas  été  conservé1  ;  mais,  en  re- 
vanche ,  nous  possédons  cinq  zodiaques ,  précieux  monu- 
mens  dont  le  témoignage  est  irrécusable. 

Je  ne  veux  pas  citer  ici  le  puits  de  Syène ,  qui  servait 
sans  doute  à  l'observation  du  solstice;  mais  je  ferai  re- 
marquer avec  quelle  exactitude  la  grande  pyramide  de 
Memphis  et  toutes  les  autres  étaient  orientées.  Les 
Égyptiens  savaient  donc  bien  tracer  une  méridienne  : 
on  sait  que  cette  opération  est  délicate;  mais  quelle 
difficulté,  quelle  précision  n'exige-t-elle  pas  pour  une 
méridienne  longue  de  232m  |,  ou  plus  de  716  pieds? 
Aujourd'hui  même,  avec  tous  les  secours  de  la  science 
perfectionnée,  il  serait  malaisé  de  tracer  avec  précision 
une  ligne  d'une  aussi  grande  longueur,  qui  serait  par- 
faitement orientée. 

On  a  cru  que  le  dessein  des  Égyptiens ,  en  construi- 
sant la  grande  pyramide,  avait  été  de  faire,  par  son 
moyen ,  l'observation  annuelle  de  l'équinoxe,  parce  que, 
disait-on ,  l'inclinaison  des  côtés  est  telle,  que,  le  jour 

1  Voyez  plus  haut,  chap.  iv,  J.  II. 
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de  lequinoxe  à  midi,  le  centre  du  soleil  est  exactement 
dans  le  plan  de  la  face  du  nord  ;  mais  il  n'y  a  nul  fonde- 
ment a  cette  idée.  L'angle  de  la  face  avec  l'horizon  est 
de  5 1°  19'  4"  :  la  latitude  du  lieu  étant  290  59'  49",  la 
hauteur  de  l'équateur  est  de  6o°  o'  1 1"  :  il  y  a  donc  une 
différence  de  8°  41'  7"  ;  ainsi  le  soleil  arrivait  dans  le 
plan  de  la  pyramide  environ  trente-trois  jours  avant 
lequinoxe.  Peut-être  s  agit-il  d'une  pyramide  différente , 
dont  l'inclinaison  était  plus  considérable. 

11  existe  une  tradition  rapportée  par  Solin ,  Cassiodore 
et  Ammicn-Marcellin  ;  savoir,  que  les  pyramides  absor- 
baient leur  ombre.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  grande 
pyramide,  prouve  que  le  phénomène  de  la  consomption 
de  l'ombre  n'y  avait  point  lieu  dans  toutes  les  saisons 
de  Tannée.  Environ  trente-trois  jours  avant  1  equi- 
noxe  du  printemps,  la  face  du  nord  commence  à  être 
illuminée  à  midi,  et  ce  phénomène  a  lieu  tous  les 
jours  pendant  les  huit  mois  qui  suivent  et  un  tiers  de 
mois  en  sus.  La  diminution  de  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique  n'a  point  apporte  un  grand  changement  à  ce  qui 
se  passait  autrefois.  La  différence  n'est  pas  de  ~  de 
jour,  en  moins,  pour  l'époque  d'où  parait  dater  le  puits 
de  Syène,  époque  à  laquelle  cette  obliquité'  était  de  240 
5'  23"  \ 

Il  paraît  que  les  Egyptiens  avaient  au  moins  ébauché 
la  théorie  des  planètes.  C'est  de  l'Égypte  qu'Eudoxe 
rapporta  des  notions  précises  sur  les  mouvemens  de  ces 
astres.  Sénèquc  nous  a  transmis  ce  fait  d'autant  plus 
curieux  pour  l'histoire  de  l'astronomie,  qu'il  remonte  à 

1  Voyez  la  Description  de  Syènc,  A.  D. ,  chap.  Il,  vol.  i ,  pag.  1*4. 
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près  de  quatre  siècles  avant  J.-C.  '  Quant  aux  sphères 
matérielles  dans  lesquelles  Eudoxe  faisait  mouvoir  les 
planètes,  selon  Aristote  et  Simplicius,  il  est  difficile 
d'asseoir  un  jugement  sur  cette  opinion,  d ailleurs  si 
contraire  à  la  vraie  physique  céleste.  Peut-être  Eudoxe 
n'est-il  pas  plus  digne  de  reproche  à  cet  égard  que  Pto- 
lémée  ou  Hipparque.  Au  reste,  il  ne  paraît  pas  avoir 
toujours  bien  compris  les  leçons  des  Égyptiens ,  puisqu'il 
donna,  comme  étant  de  son  temps,  une  position  des 
colures  solsticiaux  et  e'quinoxiaux,  qui  remontait  à  dix 
siècles  avant  lui  ;  position  qui  est  à  peu  près  celle  des 
monumens  astronomiques  de  Tentyris. 

On  ignore  les  noms  des  astronomes  de  l'Egypte. 
Cette  singularité,  si  contraire  à  ce  qui  existe  chez  les 
modernes ,  et  même  à  l'usage  des  Grecs,  a  nui  beaucoup 
à  la  réputation  de  savoir  des  anciens  Égyptiens.  Mais 
connaît-on  les  noms  de  leurs  architectes  et  de  leurs  mé- 
caniciens? Celui  qui  a  le  premier  conçu  ou  élevé  un 
obélisque,  a-t-il  laissé  son  nom  à  la  postérité?  Que 
d'ouvrages  qui  portent  le  cachet  du  génie,  et  dont  les 
auteurs  nous  sont  pour  jamais  inconnus! 

Ceux  qui  ont  approfondi  la  nature  des  institutions 
égyptiennes,  ne  seront  point  surpris  de  cette  ignorance 
où  l'Égypte  nous  a  laissés  des  noms  de  ses  artistes ,  de 
ses  savans  les  plus  illustres  :  la  renommée  ne  paraît  pas 
avoir  été  le  but  de  leurs  travaux,  mais  l'utilité  publique 
et  la  gloire  de  l'Etat.  En  se  consacrant  à  la  culture  des 
sciences  et  des  arts ,  les  collèges  de  l'Egypte  étaient  ani- 
més par  des  vues  bien  différentes  de  celles  qui  font  agir 

• 

■  Scncc.  Quœst.  nat.  lib.  vu. 
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les  individus;  et  peut-être  faut-il  attribuer  l'existence  et 
la  conservation  de  tant  de  magnifiques  monumens  à 
l'absence  totale  de  l'amour  propre  individuel.  Le  goût 
dominant  de  ces  hommes  était  celui  du  beau  et  du  vrai  : 
avec  cette  passion ,  Ton  consent  volontiers  à  continuer 
un  grand  ouvrage ,  et  à  l'achever  sur  le  même  plan  que 
son  makrc  ou  ses  prédécesseurs.  L'honneur  du  travail 
est  à  tous;  mais  il  n'appartient  à  aucun.  L'histoire  ne 
nous  a  donc  point  transmis  les  noms  des  astronomes 
égyptiens  qui  ont  fait  les  découvertes  les  plus  impor- 
tantes pour  les  progrès  de  la  science;  car  je  ne  parle  pas 
ici  de  Necepsos ,  que  Pline  etMancthon 1  nous  présentent 
comme  assez  récent  \  Petosiris  est  un  autre  astronome 
dont  Pline  nous  a  conserve  le  nom ,  et  qui  est  de  la 
même  époque3. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  citer  une  opinion  pytha- 
goricienne au  sujet  des  distances  des  planètes,  opinion 
qui  fut  sans  doute  puisée  en  Egypte,  à  la  source  com- 
mune des  connaissances  des  pythagoriciens.  Le  rappro- 
chement qu'en  a  fait  avec  les  observations  des  modernes 
un  professeur  habile  et  connu  dans  les  sciences,  m'a 
paru  curieux  et  digne  d'être  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur4. 


1  Plin.  Ilisl.  nat.  lib.  II,  cap.  a3. 
IManélhon  le  fait  antérieur  à  Psam- 
mélique,  cYsi-a-dire  au  fil"  si»clc 
avant  Père  chrétienne.  (Sync.  Chr. 
pag.  r5  et  7G.) 

a  II  remonterait  à  Sésostris,  si 
Von  en  croyait  un  vers  d'Ausone, 
epist.  xix. 

*  Il  rst  question  de  ce»  deux  écri- 
vains astronomes  dans  Strvius  (ad 


lib.  x  AZncid.  vers.  373)  :  Suidas 
fait  aussi  mention  drs  écrits  de  Pe- 
tosiris ;  cl  Eus»  bc  (in  Chronico),  de 
ceux  de  Nrcejisos. 

4  J'ai  extrait  ce  qui  suit  d\mc 
note  insérée  par  M.  le  professeur 
P.  Prévost,  de  Genève,  dans  la 
Bibliothèque  britannique  (n°.  303, 
pag.  G'|G,  février  1808),  en  y  fai- 
sant quelques  légères  mudiCcations. 
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On  voit ,  dit-il ,  dans  le  dialogue  qui  porte  le  nom 
de  Timèe ,  que  ce  philosophe  pythagoricien  compare  les 
distances  des  planètes  aux  nombres  qui  expriment  les 
intervalles'del  échelle  diatonique,  composée  de  deux 
te'lracordes  disjoints  \  On  sait  que  ce  n'était  point  par 
le  nombre  des  vibrations  ou  la  longueur  des  cordes,  mais 
par  les  poids  tendans ,  que  les  pythagoriciens  estimaient 
la  valeur  des  tons  ;  c'était  donc  par  les  rapports  doubles 
ou  bien  des  carres  des  nombres  des  oscillations a  :  or , 
les  nombres  de  cette  dernière  espèce  qui  expriment 
l'accord  parfait,  sont  4?  5,  6,  8;  les  carres  sont  16, 
25,  36,  64;  et  en  divisant  par  4»  la  suite  devient  4; 
6,a5;  9;  16  :  or ,  ces  quatre  nombres  sont  à  peu  près 
dans  le  rapport  des  distances  réelles  du  Soleil  à  Mer- 
cure, Venus,  la  Terre  et  Mars. 

En  continuant  cette  suite  dans  la  proportion  harmo- 
nique, on  a  4>  5,  6,  8,  10,  1 5,  20,  et  en  nombres  de 
la  forme  pythagoricienne,  carres  et  réduits  :  4;  6,25; 
9;  16;  25;  56,a5;  100.  Tels  sont  les  nombres  qui  ré- 
sultent du  calcul  dePythagore;  ils  répondent,  les  quatre 
premiers,  aux  dislances  de  Mercure,  Vénus,  la  Terre 
et  Mars,  et  les  deux  derniers,  à  celles  de  Jupiter  et 
Saturne 3.  Mais  le  nombre  25 ,  qui  est  le  cinquième ,  ne 

•  Plinejd'aprèsPvlhagore,  donne  pythagoriciennes,  en  le*  calculant 

les  distances  de  la  terre  aux  pis-  par  les  rapports  simples.  L'historien 

noirs,  en  tons  et  en  parties  de  ton;  ,  des  mathématiques  avait  déjà  remar- 

mais  le  texte  paraît  fort  inexact,  que  Terreur  commise  à  ce  sujet  sur 

Voyez  Hisl.  nalur.  lib.  it,  cap.  22  ;  la  foi  de  Nicomaquc  (  ITist^irt  dis 

vojr.  aussi  Macrobc,  in  Somn.  Scip.  math.,  tom.  rr,  p.  126 )  ;^tfâcrobe 

lib.  11,  cap.  1.  n'est  point  tombé  dans  cette  faute. 

"  Ici  le  géomètre  moderne  rejette  *  L'ordre  des  planâtes  n'est  point 

avec  raison  l'hypothèse  par  laquelle  tel  dans  Platon;  mais  on  voit,  par 

ou  prétendait  évaluer  les  dislances  le  passage  de  Pline  cité  ci-dessus, 


1 


Digitized  by 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XII.  465 

correspondait  alors  à  aucune  planète  connue.  Ce  philo- 
sophe soupçonnait  peut-être,  comme  l'ont  fait  depuis 
MM.  Lambert  et  Bodc,  qu'il  devait  y  avoir  en  effet 
quelque  planète  entre  Mars  et  Jupiter. 
.  Or ,  les  quatre  astéroïdes  qu'on  a  découverts  récem- 
ment, viennent  remplir  cette  lacune.  La  distance  de  la 
Terre  au  Soleil  étant  iooo,  leur  distance  moyenne  est 
de  2722.  On  trouve  effectivement  que  la  distance  de 
Cérès  est  de  27G5  ;  Pallas,  2791  ;  Junon ,  2657;  Vesta, 
2673  1  :  c'est-à-dire  qu'elles  sont  à  peu  près  toutes  à  la 
même  distance.  La  se'rie  pythagoricienne  donne  2777  , 
au  lieu  de  2722. 

Ainsi,  dans  le  même  endroit  du  ciel  où  Pythagore 
supposait  une  planète,  on  a  trouve,  vingt-quatre  siècles 
après  lui ,  qu'il  existait  réellement  plusieurs  corps  pla- 
nétaires. Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  une  coïn- 
cidence si  extraordinaire,  et  je  me  hâte  même  d'ajouter 
que  la  planète  d  Uranus  sort  de  la  loi  générale.  En 

«  [tu-  les  pythagoriciens  les  plaçaient  tances  du  Soleil  aux  planètes,  est  le 

comme  il  suit  :  la  Lune  (ou  la  même  que  celui  des  durées  de  leurs 

Terre),  Mercure,  Venus,  le  Soleil,  révolutions. 

Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Achille       *  On  trouve  dans  le  Traité  clè- 

Talius  {Uranol.  pag.  i36)  diL  que  mentaire  d'astronomie  physique  de 

1rs  Égyptiens  mettaient  au  qna-  M.  lîiot  (tableau  de  la  page  /jGo  ) 

trième  rang  le  Soleil,  que  les  Grecs  2767,2  et  2769,3  pour  les  distances 

menaient  an  sixième.  Ptolcméc  sui-  de  Cérès  et  de  Pallas,  au  lieu  de 

▼ait  en  cela  les  Egyptiens.  Enfin,  27G5  et  3791.  D'après  le  tableau  de 

l'ordre  qui  résulte  des  noms  des  jours  la  page  545,  les  distances  du  Soleil 

de  la  semaine,  suppose  nécessaire-  à  Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars, 

ment,  comme  on  sait,  la  série  que  les  astéroïdes,  Jupiter  et  Saturne, 

j'ai  rapportée.  Il  ne  faut  plus  que  exprimées  en  millions  de  lieues,  ù 

transposer  le  Soleil  au  cculre  du  sys-  moins  d'un  demi-million  près,  sont 

tème,  et  mettre  la  Terre  en  sa  place;  respectivement  de  i3,  25,  34  ', 

opinion  que  les  pythagoriciens  ont  Sa},  9J7,  179-r  cl        Ces  noin- 

enseignée ,  et  qu'ils  avaient  puisée  bres  diffèrent  de  ceux  que  M.  Pré- 

en  Égypte.  Cet  ordre ,  dans  les  dis-  vost  a  employés 

A.  M.       vit.  3o 
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effet,  continuant  1  échelle  harmonique,  on  trouvera 
pour  8e  terme,  40;  ce  nombre  étant  carré  et  réduit, 
fait  400;  ou  Lien  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil 
étant  1000,  ce  nombre  fait  44444-  ^r>  k  distance  du 
soleil  à  Uranus  est,  dans  cette  proportion,  de  19874, 
selon  M.  Prévost;  ce  qui  est  moins  que  la  moitié  de 
44444'-  H  'aut  sans  doute  conclure,  avec  lui, que  rien, 
dans  le  système  du  monde ,  ne  conduit  à  supposer  de 
pareilles  lois  dans  les  distances  des  planètes  ;  mais  cette 
théorie  singulière  n'en  exprime  pas  moins  avec  une  cer- 
taine approximation  les  mêmes  distances,  jusqu'à  Sa- 
turne inclusivement. 

Cette  doctrine  des  pythagoriciens ,  instruits  à  lécole 
de  l'Egypte ,  est  propre  à  nous  donner  une  idée  favorable 
des  spéculations  de  l'astronomie  égyptienne,  et  c'est 
aussi  une  sorte  de  monument  précieux  des  temps  an- 
tiques; mais,  ignorant  les  mouvemens  elliptiques  aux- 
quels sont  assujettis  les  corps  célestes,  privés  de  la 
connaissance  des  lois  de  Kepler,  les  Egyptiens  ne  pou- 
vaient trouver  que  des  relations  approchées.  Une  pro- 
priété remarquable  de  l'acoustique,  découverte  sans 
doute  bien  avant  Pythagore ,  leur  fournit  des  rapports 
qui  convenaient  à  peu  près  à  ceux  des  distances  des  pla- 
nètes, et  Ton  conçoit  bien  comment  ils  se  servirent  des 
uns  pour  représenter  les  autres  ;  ces  peuples  ont  toujours 
été  extrêmement  sensibles  à  une  certaine  harmonie  dans 
les  rapports  et  les  proportions  de  toute  espèce*. 

1  CcUc  distance  absolue  csl  de  proportions  adoptées  par  les  Egyp- 
66aix-;3oo  lieues,  tiens  en  arclii lecture,  dans  les  Mé- 

*  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  les    moires  descriptifs,  A.        vol.  i. 
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Je  sais  combien  la  critique  moderne  a  blâme  le  ridi- 
cule de  la  prétendue  musique  céleste  de  Pythagore  et 
de  Platon  :  mais,  en  traitant  ces  visions  avec  sévérité, 
ne  devait-elle  pas  approfondir  davantage  les  faits  scien- 
tifiques auxquels  ces  idées  servaient  d  emblème  et  d'or- 
nement? N  'était-il  pas  plus  philosophique  de  chercher 
à  reconnaître  les  nombres  que  les  anciens  avaient  dé- 
couverts, comme  exprimant  avec  une  certaine  justesse 
les  intervalles  des  corps  célestes?  Qu'est-ce  d'ailleurs 
que  Tharmonie  musicale,  si  ce  n'est  une  progression 
fondée  sur  des  lois  naturelles  et  constantes,  et  repré- 
sentées par  des  nombres  que  fournit  l'expérience?  Ce 
premier  essai,  fait  par  les  observateurs  pour  ramener 
les  phénomènes  à  une  loi  générale,  n'est  pas  si  digne 
de  mépris';  et  peut-être  cette  tentative,  d'ailleurs  si 
imparfaite,  a-t-elle  été  le  germe  de  celles  qui  ont  con- 
duit les  modernes  par  degrés  à  saisir  les  véritables  lois 
du  système  du  monde. 

J'ajouterai  une  remarque  assez  singulière ,  c'est  que 
les  nombres  harmoniques ,  représentant  à-Ia-fois  l'échelle 
diatonique  et  les  distances  planétaires  pythagoriciennes, 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  expriment  les  rapports  des 
mesures  de  superficie  chez  les  Égyptiens.  Qu'on  jette 
les  yeux  sur  la  table  des  mesures  agraires',  et  qu'on 
examine  les  valeurs  de  la  base  de  la  grande  pyramide  et 
celles  du  stade  carré ,  exprimées  en  différentes  mesures; 
on  sera  surpris  de  voir  les  nombres  harmoniques  pytha- 

1  Le  grand  Kepler  a  cherché  lai-même  à  expliquer  par  Tharmonie  mu- 
sicale l'arrangement  du  système  céleste. 
3  Voyez  ci-dessus,  pag.  372. 

3o. 
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goriciens  clans  les  cases  du  tableau ,  comme  si  on  les 
avait  remplies  d  avance  avec  ces  mêmes  nombres. 

Base  de  la  pyraiu.1  »   I  6  \.  |  9.  1    »  J  25.  I  56{.  I  100.  I    .    I  . 
Stade  carre  \  4.  |   »  \  9.  |  16 .  |   »  j    »    |  100.  |    .  | 

.  Le  tétraroure,  l'aroure,  et  les  autres  mesures  de 
superficie,  présentent  aussi  les  mêmes  rapports  harmo- 
niques, et  conduisent  même  au  8e  et  au  9e  terme, 
comme  on  voit  par  cette  petite  table  : 


Télraroure  

Diplèlhre  carré.  . 

Arourc  

Plèthrc  carré  

Quart  d'aroure. . . 

Schœnion  

Canne  carrée.  •  ■  . 
Dëcapodc  carré.  • 

Orgyie  carrée  

Ampelos  carré.. . 


4. 

» 

9- 

16. 

25. 

» 

<Î00. 

900. 

M 

M 

» 

s 

» 

a 

qoo. 

t 

a 

ï 

» 

IOO. 

90O. 

J> 

» 

» 

M 

» 

IOO. 

4oo. 

S 

» 

25. 

a 

» 

0 

» 

16. 

» 

IOO. 

» 

» 

» 

01. 

9- 

M 

» 

IOO. 

a 

a 

» 

» 

M 

IOO. 

* 

» 

» 

1 

» 

l6. 

» 

» 

» 

• 

a 

25. 

Ainsi  les  nombres  harmoniques  des  Égyptiens  avaient 
la  propriété  d  exprimer  tout-à-la-fois  les  intervalles  dia- 
toniques, les  distances  des  planètes  et  les  rapports  des 
mesures  agraires.  Je  laisse  au  lecteur  studieux  et  ami  de 
l'antiquité  à  approfondir  ces  curieux  résultats;  si  j  ai 
réussi  à  appeler  l'attention  des  savans  sur  un  nouveau 
champ  de  découvertes ,  je  m'estimerai  heureux,  et  je  ne 
regretterai  point  d'avoir  cherché  à  éclaircir  un  sujet 
hérissé  de  difficultés,  et  en  apparence  aussi  ingrat 
qu'épineux. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  citation  d'un  passage 
d'un  ancien  écrivain  d'astronomie.  Ce  passage  est  po- 
sitif; il  confirme  absolument  le  résultat  de  toutes  ces 
recherches,  et  prouve,  comme  je  l'ai  avancé  d'après 
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l'étude  des  monumens,  que  le  degré  terrestre  a  été 
réellement  mesuré  en  Egypte. 

«  On  rapporte ,  dit  Achille  Tatius,  que  les  Égyptiens , 
les  premiers,  mesurèrent  le  ciel  et  la  terre,  et  inscri- 
virent leurs  découvertes  sur  des  stèles  pour  en  trans- 
mettre la  mémoire  à  leurs  descendans'.  »  Ainsi,  non- 
seulement  on  avait  fait  en  Egypte  une  mesure  du  globe 
terrestre,  mais  c'est  sur  les  bords  du  Nil  qu'on  avait 
exécuté  pour  la  première  fois  cette  opération. 

L'auteur  ajoute  que  les  Chaldécns  revendiquent  la 
gloire  de  ces  découvertes  ;  mais  ce  qui  prouve  qu'il  n'était 
pas  favorable  à  leur  prétention,  c'est  qu'aussitôt  il 
ajoute  que  les  Grecs  (peuple  si  moderne,  comparé  aux 
deux  premiers)  attribuaient  chez  eux  cet  honneur  aux 
dieux,  aux  héros  et  aux  philosophes,  et  qu'il  cite  en 
preuve  le  témoignage  des  poètes  Eschyle,  Sophocle, 
Euripide.  Selon  ces  poètes,  ce  serait  à  Prométhée,  à 
Palamède,  à  Astrée,  qu'appartiendrait  l'invention  de 
l'astronomie,  des  nombres,  de  l'écriture  et  des  mesures. 
Il  cite  encore  Homère ,  et  aussi  Ara  tus ,  qui  dit  qu'Astrée 
inventa  et  même  créa  les  astres'.  Mais  Achille  Tatius 
ne  paraît  point  faire  cas  de  ces  traditions  absurdes  ;  et 
il  est  assez  évident  qu'il  donne  la  préférence  aux  Egyp- 
tiens, puisqu'il  les  met  à  la  tête  des  inventeurs,  et  qu'il 
les  nomme  dès  la  première  ligne  de  son  traité.  D'ail- 
leurs ,  c'est  pour  l'astronomie ,  et  non  pour  la  découverte 
de  la  mesure  de  la  terre,  qu'Achille  Tatius  rapporte 

*  Aiyvxliovt  Xoyec  »  vu  Vfmtavt  Ta?  où/>*?èt  »ç  xeti  tmv  ynr  Kefl&fx$7p»<rcti , 
Haï  tîf  iy.itifid.1  toîc  i£»c  it  <tt«>.*/c  «raypi^*1  (  Achill.  Tatius,  Vranol. 
Pclav.  paj».  131.) 

a  Tir  i\  ytltVff,  x*i  hioi&i,  iif  *A7Tf  stîo». 
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plusieurs  origines.  Il  était  donc  constant  pour  lui,  que 
les  Egyptiens  avaient  entrepris  et  effectue'  cette  me- 
sure; devons- nous  en  être  surpris,  puisqu'ils  avaient 
calculé  les  distances  célestes ,  et  que  le  seul  clément 
qu'il  y  ait  pour  exprimer  ces  intervalles,  c'est  la  gran- 
deur du  globe? 
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CHAPITRE  XIII. 

É clairet ssemens  et  recherches  étymologiques. 


Les  idées  que  nous  allons  proposer  sur  l'origine  des 
noms  de  plusieurs  mesures  égyptiennes ,  sont  fondées 
sur  des  analogies  et  des  rapprochemens  dont  plusieurs 
nous  ont  paru  neufs  et  assez  vrai  semblantes  pour  être 
soumis  au  jugement  des  lecteurs  :  mais  nous  sommes 
loin  de  les  présenter  comme  des  étyraologies  certaines; 
on  est  trop  peu  éclaire'  sur  l'ancienne  langue  des  Égyp- 
tiens, pour  affirmer  quels  étaient  chez  eux  les  véritables 
noms  des  mesures.  Nous  sentons  d  ailleurs  combien  ces 
recliercbes  sont  incomplètes  et  ont  besoin  de  l'indulgence 
des  savans  :  notre  but  est  seulement  d  établir  que  les 
noms  de  plusieurs  mesures  grecques  paraissent  appar- 
tenir à  l'Orient  aussi  bien  que  les  mesures  elles-mêmes , 
et  d'appeler  l'attention  des  lecteurs  instruits  sur  une  ma- 
tière qui  n'a  pas  été  encore  envisagée  sous  un  point  de 
vue  général. 

§.  I.  Digitus,  palnws  (JafcTuAoç,  TraXociçy). 

La  mesure  du  doigt,  commune  à  presque  toutes  les 
nations,  semble  appartenir  plus  particulièrement  à 
l'Égyptc,  puisque  le  doigt  métrique  est  un  de  ses  biéro- 
gly plies;  c'est  ce  que  nous  apprend  un  fragment  d'Hora- 
pollon  :  'Avâ-puTé  ÏûcktjXos  ivoc^x^Giy  ayyjLodm.  IIo- 

minis  digitus  dimensionem  notât 1 . 

* 

1  Hicrogl.  liv.  n,  ebap.  i3,  cdil.  de  Pauw.  Mais,  au  chap.  ti  du  même 
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Il  est  à  regretter  que  Fauteur  de  cet  ouvrage,  quel 
qu'il  soit ,  ne  soit  pas  entre  dans  quelques  détails  au 
sujet  de  ce  signe  hiéroglyphique.  Corneille  de  Pauw  ne 
donne  pas  de  développemcns  5  il  rappelle  seulement 
cette  explication  de  Phasianinus,  rapportée  par  David 
Hœschclius  dans  ses  notes  sur  Horapollon  :  lUis  enim 
numerum  comprehendere  faciliùs  homines  consueverant. 
Jean  Mercier,  dans  ses  notes ,  ne  parle  pas  non  plus  de 
cet  hiéroglyphe.  Selon  Héron,  géomètre  égyptien,  le 
doigt  est  une  mesure  élémentaire  et  l'unité  de  toutes  les 
autres,  oçtç  *eti  povàç  xxteïrxi  :  c'est  la  même  idée  que 
celle  qui  est  exprimée  par  le  passage  d'Horapollon. 
Dans  les  Origines  disidore ,  on  voit  que  le  doigt  est  la 
plus  petite  des  mesures  vulgaires  '. 

Digitus  vient  de  ïaxrvkoç,  manifestement;  car  ïaxzv- 
(ou  «Tc/KTyÀoç),  exprimant  une  mesure,  s'écrivait 
fréquemment  en  ahrégé  «Té/jct  ,  d'où  dict  et  digt  :  avec 
l'addition  de  la  terminaison  latine  et  d'une  voyelle  pour 
l'euphonie,  on  a  fait  digitus.  Mais  il  est  bien  remarquable 
que  le  mot  même  de  SxxxvXoç  exprimait  à-la-fois  et  le 
fruit  du  dattier  et  la  mesure  appelée  doigt.  Il  y  a  encore 
un  même  rapport,  en  latin,  entre  digitus  et  dactylos  ; 
enfin  on  le  retrouve  en  français  entre  le  mot  doigt  et  le 
mot  datte.  Or ,  ainsi  que  nous  avons  tiré  ces  mots  du 
latin  et  que  les  Latins  les  ont  empruntés  des  Grecs , 
ceux-ci  n'auraient-ils  pas  également  emprunté  d'ailleurs 
le  double  sens  du  mot  £<xscvvXoçy  peut-être  le  mot  lui- 
même?  El  si  quelque  pays  convient  à  cette  origine, 

livre,  le  doigt  désigne  l'estomac,    tium  mensurarum.  (Isid.  Hisp.  Op. 
1  Digitus  est  minime  pars  agrès-    pag.  aa6.  ) 
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n'est-ce  pas  l'Égypte  ou  la  Phénicic ,  le  pays  des  dattes 
(qoivîkuv)?  "Mais  ce  rapport  devient  bien  plus  digne 
d'attention  en  songeant  qu  une  autre  mesure  encore ,  le 
palme,  porte  aussi  le  même  nom  que  la  tige  et  la  feuille 
du  palmier ,  et  aussi  que  la  paume  ou  largeur  de  la 
main  :  en  latin  il  n  y  a  qu'un  mot  pour  les  deux ,  palma 
ou palmus;  en  grec,  vxkiçii  désigne  la  mesure,  et  tur 
XapYi  la  paume  de  la  main. 

Le  palme  et  le  doigt  sont  donc  deux  mesures  dont  les 
noms  sont  communs  aux  parties  du  palmier. 

Le  mot  de  spithame,  axfyccp,ii ,  mesure  de  5  palmes , 
qu'on  fait  dériver  de  (J7[ify)^extendo,  ne  viendrait-il  pas 
du  spaûw,  (jwafyy  nom  que  porte  l'enveloppe  du  régime 
du  palmier? 

Il  n'est  pas  moins  frappant  que  le  nom  d'un  fruit  en 
général  est  xapiroq 1 ,  et  que  ce  même  mot  veut  dire  aussi 
le  poignet  ou  la  paume  de  la  main,  vola  manûs  :  c'est 
ce  que  les  anatomistes  appellent  le  carpe.  î^opiTC  veut 
dire  poing  (pugillus)  en  qobte\ 

D'après  ces  rapprochcmens ,  qu'on  pourrait  pousser 
bien  plus  loin,  mais  qui  suffisent  pour  notre  objet,  il 
nous  paraît  clair  que  le  palme  et  le  doigt  de  mesure  ont 
des  noms  presque  identiques  avec  les  parties  du  palmier- 
dattier.  Un  tel  rapport  ne  peut  être  fortuit  pour  plu- 
sieurs mesures  à-la-fois;  et  l'on  peut  en  tirer  cette  consé- 
quence naturelle,  que  diverses  mesures  des  Égyptiens 
semblent  avoir  tiré  leurs  noms  de  l'arbre  et  des  fruits 
les  plus  communs  chez  eux. 

•  K*?<wotif9Ôf9c.  (Horaer.  lliad.  *  Isaïc,  ch.  4o,  vers.  \i.  Voyez 
lib.  n.j  La  Croze,  pag.  i-fo- 
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Les  étymologistes  modernes  ou  anciens ,  depuis  Vairon 
jusqu  a  Vossius ,  qui  ont  donne  les  origines  de  tant  de 
mots,  n en  ont  présente'  aucune  pour  les  mots  jnjxuç, 
irXeS-&v>  0f?a6f,  etc.,  mesures  qui  également  appar- 
tiennent à  l'Egypte  ;  c'est  que  les  racines  de  ces  mots 
n'ont  point  passé  dans  la  langue  grecque  avec  les  noms 
de  mesure  correspondans ,  et  que  les  mesures  seules  nous 
ont  été  transmises. 

Le  rapport  des  noms  des  mesures  avec  ceux  des  parties 
du  palmier  ne  peut  manquer  de  piquer  la  curiosité, 
surtout  à  l'égard  d'un  pays  comme  l'Égyptc,  où  les 
choses,  comme  les  noms,  n'avaient  rien  d'arbitraire  et 
de  pur  caprice  :  la  mesure  agraire,  par  exemple,  avait 
probablement  son  nom  tiré  de  l'action  de  labourer  ;  en 
effet,  le  nom  de  l'aroure,  «ougji,  que  les  Grecs  ont 
adopté  ou  traduit,  vient,  selon  les  étymologistes,  de 
a&eu>  ,ot&vv  \  mot  qui  lui-même  se  rapporte  à  hharach, 
en  hébreu  arare*.  Le  schœne,  mesure  essentiellement 
égyptienne3,  avait  le  même  nom  que  le  axo/Vcs,  ou  la 
cordelle,  qui  servait  à  remonter  les  barques  sur  le  Nil  ; 
axotvoç  signiûe  aussi  jonc  :  or,  c'est  avec  le  jonc  qu'on 
faisait  les  cordes*.  Recherchons  donc  à  quoi  l'on  peut 
attribuer  ces  dénominations ,  communes  aux  mesures  et 
aux  parties  du  palmier  d'Egypte. 

i°.  Le  choix  du  palmier  n'a  rien  quidoive  surprendre, 

«  En  latin  ararc,  d'où  urvum ,  4  Aujourd'hui  c'est  avec  les  frnil- 

rura ,  etc.  les  de  daltier  que  Ton  fait  les  cordes 

*  Voyez,  plu»  bas,  le  §.  x.  en  Egypte.  Peut-être  les  faisait-on 

3  Bien  qu'Athénée  et  Callitnaquc  jadis  avec  l'espèce  de  cyperus  ap- 

(apud  Plutarch.)  disent  que  le  mot  pelée  papyrus,  plante  propre  à 

appanient  aussi  aux  Perses.  Voyez  TÉgypte.  Voyez  l'article  schœne, 

plus  haut,  chap.  ix,  §.  m.  ci-dessous,  §.  x. 
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puisque  c'est  en  Égyptc  l'arbre  le  plus  commun  et  par 
excellence  :  tout  le  monde  sait  le  parti  qu'on  en  tire  sans 
cesse  pour  les  divers  besoins  de  la  vie;  on  se  nourrit, 
on  s'abreuve,  on  se  loge,  on  se  meuble,  on  se  cbauffe 
avec  les  fruits,  ou  le  tronc ,  ou  les  tiges ,  ou  les  feuilles , 
diversement  préparés  par  les  arts.  Des  cordes  pour  la 
marine ,  des  voiles  pour  les  navires ,  des  liqueurs  de  plu- 
sieurs espèces,  des  nattes  pour  les  appartemens,  des 
paniers  de  tout  genre  et  jusqu'à  des  lits,  tout  se  fait  en 
quelque  sorte  à  l'aide  du  palmier-dattier.  Dans  aucun 
pays,  il  n'est  d'arbre  qui  rende  d'aussi  immenses  ser- 
vices à  la  population. 

a°.  Puisque  deux  choses  aussi  différentes  que  le  doigt 
et  une  datlc  n'ont  qu'un  seul  et  même  nom ,  et  que  ce 
nom  est  aussi  celui  d'une  mesure,  la  cause  en  est  pro- 
bablement dans  l'analogie  des  dimensions  du  doigt  avec 
celles  du  fruit  :  or,  c'est  ce  qui  arrive  en  effet;  le  travers 
du  doigt  et  celui  <Je  la  datte  sont  à  peu  près  de  même 
mesure.  De  même  que  les  Arabes  composent  un  doigt 
de  6  grains  d'orge  placés  en  travers,  et  le  grain  d'orge , 
de  6  soies  de  cheval  ou  de  chameau,  ainsi  les  Égyptiens 
ont  pu ,  à  l'origine,  et  dans  des  temps  grossiers,  mesurer 
le  palme  avec  6  dattes,  la  spithame  avec  12 ,  la  coudée 
avec  24  ;  ce  qui  était  aussi  exact  que  d'appliquer  plu- 
sieurs fois  de  suite  les  doigts  de  la  main,  puisque  ces 
doigts  diffèrent  beaucoup  du  moindre  au  plus  fort. 

On  pourrait  ajouter,  à  la  rigueur,  que  la  largeur  du 
rameau  de  palmier,  à  sa  base,  est  d'un  palme  dans  les 
arbres degrandeurordinairc ,  et  que  lesspathes  ou  régimes 
de  dattes  ont,  en  général ,  la  longueur  d'une  spithame. 
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Faut-il  conclure  que  la  paume  ou  les  doigts  de  ia 
main  tirent  leur  nom  du  palmier?  Non  sans  doute; 
mais  le  contraire  est  beaucoup  moins  vraisemblable. 
Que  nous  ayons  reconnu  l'identité  de  noms  entre  les 
parties  de  la  main  et  celles  du  palmier  ,  et  la  cause  de 
cette  analogie  dans  la  conformité'  de  grandeur,  c'est  ce 
qu'il  nous  suffisait  de  remarquer,  notre  but  étant  de 
faire  voir  que  les  mesures  dont  il  s'agit  sont  empruntées 
de  l'iigypte.  Ces  considérations  paraîtront  peut-être 
moins  stériles  que  les  étymologics  des  auteurs  qui 
assurent  qu'on  appelait  àactyli  les  dattes,  parce  qu'elles 
ont  de  la  ressemblance  avec  les  doigts  de  la  main  *  ;  cela 
n'est  vrai  ni  du  rameau  ni  de  la  grappe.  Il  s'en  faut 
également  que  la  paume ,  ou ,  si  Ton  veut  même,  la  main 
entière ,  soit  disposée  comme  la  branche  et  la  feuille  du 
palmier,  quoi  qu'en  pense  Isidore  dans  ses  Origines, 
palma  ab  expansis  palmœ  ramis  (  pag.  149  ) ,  et  ailleurs, 
palma  dicta  quod  oppansis  est  ramis ,  in  modum  palmœ 
hominis*.  Les  botanistes  ont  employé'  avec  raison  le 
nom  de  palmé  et  digité  pour  designer  les  feuilles  des 
plantes  telles  que  le  ricin ,  le  platane  d'Orient ,  plusieurs 
renoncules  et  autres  plantes  analogues ,  parce  que  ces 
feuilles  ont  en  effet  la  disposition  de  la  main  ou  celle  des 
doigts,  et  ils  ont  reserve  le  nom  à'ailc  pour  celles  du 
dattier  et  les  autres  feuilles  semblables. 

Il  est  remarquable  qu'en  syriaque  un  même  mot , 
qoutabt,  J^^toû,  signifie  dactylos,  et  mensura  instar 

1  Frtictus  mit  cm  ejus  (palma:  )  1  Une  antre  origine  plus  absurde 

daclylî  à  digitorum  siniililuJine  nun-  est  celle  que  dounc  le  même  Isi- 

cupaii  surit.  (Isidor.  Hispal.  Oper.  dore,  quia  manût  victricit  ornaùis 

pag.  23 1.)  est.  {Ibid.  pag.  a3i.) 
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olivce*.  Remarquez  l'analogie  de  forme  qu'il  y  a  entre 
l'olive  et  la  datte.  Le  doigt  de  la  main  s'exprime  en 
hébreu  par  jdïn  etsba  ;  en  qobtc,  par  iBHft  thùb;  en 
syriaque,  par  tseba  ;  en  éthiopien,  par  MIO 

tsaba';  et  en  arabe,  par  esba'.  On  ne  peut  mé- 
connaître une  communauté  d'origine  entre  tous  ces 
mots  :  mais  appartiennent-ils  tous  à-la-fois  au  doigt  de 
la  main  et  à  la  mesure? 

Quant  aux  noms  mêmes  de  JamiÀoç,  zccXa/^yi  ou  zx- 
*xtçjy  il  est  peu  nécessaire  de  rechercher  s'ils  sont 
d'origine  égyptienne.  Que  les  Grecs  aient  reçu  ces  noms 
ou  qu'ils  les  aient  traduits  dans  leur  langue,  c'est, 
comme  on  l'a  dit,  un  point  indiffèrent  à  la  question, 
laquelle  est  seulement  de  savoir  d'où  ils  ont  tire'  les 
mesures  qu'ils  nous  ont  transmises.  Nous  nous  conten- 
terons d'observer  qu'en  chaldcen  la  datte  ou  fruit  du 
palmier  s'appelle  daqloun,  et  l'arbre,  daqV  ;  or,  il  serait 
plus  raisonnable  de  tirer  SaKzvXoq  dé  là  que  de  teuc-Au , 
monstro,  ou  de  ï'cxo/ul&i  ,  accipio 3  comme  on  le  voit  dans 
les  e'tymologistes.  On  ne  donne  point  de  racine  à 
XafjLVj.  Je  trouve  qu'en  hel)reu  dSd  palm,  roboravit, 
semble  exprimer  la  force  de  la  main  fermée  :  aSa 
balm,  en  chaldcen  et  en  syriaque,  signifie  li^avit; 
comme  si  Ton  disait  les  doigts  lies ,  ce  qui  est  précisé- 
ment une  des  définitions  du  palme 3. 

1  Sous  la  racine  hébraïque,  chai-  pré  en t  pour  le  mol  doigt ,  en  lisant 

daïque,  syriaque  et  arabe  3H3  ka-  dans  les  Origines  d'Isidore  :  Diffti 

tub,  scripsit.  nuncupati,  vel quàddecem  sunt,  vel 

a  Voyez  ci-dessous,  Remarques  quia  decenter  juncti  existent;  nam 

sur  le  palme  et  ses  diffèrtns  noms,  habent  in  se  et  numerum  perfectum 

5  Ibid.Otx  peut  juger  de  la  valeur  et  ordinem  decentissimum ,  etc. 
des  clymologics  présentées  jusqu'à 
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DES  DIVERS  SENS  DU  MOT  dactyle. 

Le  mot  dactyle  a  encore  d  autres  acceptions.  On  sait 
que  c'était  le  nom  d'un  mètre  ou  pîcd  devers,  compose 
d'une  longue  et  de  deux  brèves  ;  pour  designer  un  mètre, 
il  était  naturel  d'employer  le  nom  d'une  mesure  usitée  \ 
Comme  le  chant  et  la  danse  accompagnaient  la  poésie 
chez  les  anciens,  le  dactyle  et  les  différentes  mesures 
étaient  marqués  par  la  cadence  des  pieds;  ce  qui  explique 
pourquoi  le  mot  xvç  chez  les  Grecs  et  celui  de  pas  chez 
les  Latins,  comme  le  mot  pied  et  ses  analogues  chez 
tous  les  peuples  modernes,  ont  été  consacres  à  marquer 
les  mesures  poétiques. 

On  voit  encore  par-là  d'où  vient  le  nom  des  Dac- 
tyles, prêtres  du  mont  Ida  (Dactyli  Idœi),  les  mêmes 
que  les  Curètes  et  les  Coryhantes,  qui,  charges  par 
Rhe'a  d'élever  et  de  garder  Jupiter  sur  le  mont  Ida, 
étouffaient  les  cris  de  l'enfant  au  bruit  des  armes,  en 
pratiquant  la  danse  militaire  ou  la  pyrrhique,  au  rap- 
port de  Strabon  \  Cette  danses  exécutait  sur  un  rhythme 
égal,  appelé  par  les  Grecs  dactjligue,  lequel  était  di- 
vise en  deux  temps  égaux. 

Notre  explication  se  fortifie  encore  par  le  nom  de 
tripudium  que  portait  la  danse  chez  les  Latins  :  ce  nom 
vient  certainement  de  revoie;,  génitif  de  t&~oç',  d'où 
tripes,  mot  qui  indique  une  danse  qu'on  pratiquait  sur 

1  II  ne  faut  pas  comparer  le  mètre  petites;  en  effet,  les  deux  dernières 

dactylique,  d'une  longue  et  deux  ne  sont  point  égales, 
brèves,  à  la  longueur  du  doigt,  qui       a  Gcngr.  lib.  x,  pag.  3aa ,  etc. 
a  une  grande  phalange  et  deux  plus 
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une  mesure  de  trois  pieds  ou  plutôt  trois  temps ,  comme 
celle  du  dactyle.  C'est  sur  une  mesure  pareille  que  dan- 
saient et  chantaient  à  Rome  les  Saliens  armes  de  bou- 
cliers. //!....  morem  Salium  ter  quotient  humum1.  Tri" 
pudiare  ne  veut  donc  pas  dire  trépigner  irrégulièrement. 

L'origine  que  nous  donnons  au  nom  des  Dactyles 
paraîtra  plus  naturelle  que  les  puériles  étymologics  dans 
lesquelles  on  le  fait  dériver  de  ce  que  le  nombre  de  ces 
prêtres  égalait  celui  des  doigts  de  la  main',  ou  bien  de 
ce  que  Rlic'a  les  employait  pour  l'exécution  de  ses 
ordres,  comme  les  doigts  exécutent  les  volontés  do 
l'homme3.  Plusieurs,  selon  Strabon  ,  l'attribuaient  à  ce 
que,  les  premiers,  les  Dactyles  occupèrent  les  extré- 
mités du  pied  du  mont  Ida.  Tout  cela  est  bien  puéril  et 
inadmissible.  D'autres ,  comme  Vossius ,  font  dériver  le 
mot  dactyle  employé  en  poésie ,  du  nom  des  prêtres 
Dactyles,  sans  expliquer  d'où  ceux-ci  le  tenaient. 

Le  passage  de  Strabon ,  au  sujet  des  Dactyles,  méri- 
terait d'être  commenté  et  développé  dans  toutes  ses 
parties.  Je  vais  en  rapporter  ici  un  fragment  qui ,  parmi 
ceux  que  les  savans  ont  déjà  examinés4,  me  semble 
digne  de  fixer  l'attention  du  lecteur. 

«On  conjecture  que  les  Curetés  et  les  Corybantcs 
sont  issus  des  Dactyles  Idœcns ;  que  cent  hommes,  les 
premiers  nés  en  Crète,  s'appelèrent  Dactyles  Idœens; 

•  Horat.  Od.  lib.  iv,  od.  i.  tanlàm  décent ,  pari  scilicet  digito- 

a  Toùvovt  <T  ci  /xh  îitefTo»  toi  mm  numéro  sic  appellatos.  (Diod. 

Àpi9/u«v  ■yryflttTeti  <jr*pat<ri«f*Ji<t<m,  oi  Sic.  Bill.  lùtt.  lib.  v,  pag.  a3o.) 

<T»  /t**  <ç&e*n  L<*ip%wr*t ,  rv%t7i  Voyez  aussi  Sophocle,  Sirabon  et 

Teti/Tiic  lie  «rpomyopt*;  tcÎc  î»  t«mc  Eustathe. 

X*frt  ftt*v6XMf  o?<rtfç  i  ta:  A/jiaut.  3  Voyez  .Tulius  Poilu  x. 

Quos  alii  cenlum  numerant,  alii  4  Voyez  les  auteurs  cites  à  cette 
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qu'ils  engendrèrent  neuf  Curètes',  et  que  chacun  de 
ceux-ci  engendra  dix  fils ,  nommés  aussi  Dactyles  Idœens. 
Je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet  (quoique  j'aime  peu  les 
fables),  parce  qu'il  intéresse  l'histoire  des  dieux.  Tout 
discours  touchant  cette  matière  oblige  d'examiner  les 
opinions  et  les  fables;  car  les  anciens  avaient  coutume 
d'envelopper  les  notions  qu'ils  avaient  sur  la  nature  des 
choses  {les  opinions  physiques) ,  et  ils  y  ajoutaient  tou- 
jours quelque  récit  fabuleux,  etc.*»  Ce  qui  suit  est 
d'une  philosophie  excellente. 

Il  est  à  croire  que  ces  nombres  de  100,  9  et  10, 
appliqués  aux  Dactyles  et  aux  Curètes,  ont  un  sens 
caché ,  relatif  à  des  questions  naturelles ,  comme  Strabon 

occasion  dans  la  traduction  française  toD  $to\oyixov  yiiovt  iq>kvl$TAt  rk 

de  Strabon,  tom.  iv,  pag.  87.  Les  *r?kyp.&Ta.  tavta'  ir*ç  /'  h  ittft  tit 

savons  auteurs  de  cette  traduction  S-iî»  xiytç  kpx*i*<  t^trk^u  <fi£<t*, 

font  sentir  les  difficultés  qui  existent  xtti  /uûflot/ç,  «mTlojui»*»  tS» 

encore  dans  ce  morceau,  où  le  cé-  xatiâv,  kç  ti^61  *"°f*c  tyvvixmt  m?l 

lebre  Hcync  a  dit  que  tont  restait  à  7«»  <a}±yuk<xmt ,  xeti  «rpoerTiôiTT»» 

cclaircir.  kti  toîc  xiyotç  101  fxZB:i. 

1  Phcrécydc,  cite  par  Strabon,  Sutpicantur  etiam  Tdœorum  Djc- 

pai  le  aussi  de  n*u/"Corybantes ,  fils  tylorum  posteras  esse  Curetas  et  Co- 

dWpoîlon  et  de  Rhytia  ou  Rhca,  ou  ryhantes  :  primos  c  viros  in  Creta 

bien  du  Soleil  et  de  Minerve,  et  le  natos,  Dactylos  Id^ros  cognomina- 

géographe  parle  encore  de  neuf  Tel'  tos  :  ab  his  progent'los  ix  Curetas, 

chines  qui  suivirent  Rbéa  en  Cr^le.  quorum  quivis  x  filios  genuerityqui 

(Strab.  Geogr.  lib.  x,  pag.  foi.)  IJaci  Daclvli  sint  appeliati.  Quan- 

a  'TiroTOoî/^i^iTâr 'iJatîav  A*»tTÛ-  qutun  minime  dclector  Jlibulis  %  ta- 
xai ÏR-yârovc  iTrati  voie  tt  Ksi/pi-rac  men,  ut  copiosiàs  de  his  dicerem, 
»«<  toùc  Kopy^ATTAc*  tovt  «yoù»  <r/>*-  me  istud  movit,  quia  ad  tlieologiam 
tovc  yfrH9«vTct<  if  Kpin  ixxror  *t-  rcs  istœ  pertinent.  Omnis  autem  de 
J>*c  I^ctioiç  Aaxjùxovc  kx»0;»«4'  diis  disputatio  antiquas  perpendtt 
ToÛT«y  (T  kitaybiavç  ty&a-i  Koy»î»T*c  opiniones  ac  fabulas  ;  priscis  sub  in- 
i  met  -  7  >3tr  t;.  r -.-y  <T  'ixa.e'tot  volucro  quas  habebant  de  rébus  na- 
eTiitot  ir*ïfa.ç  vtxiûr&i  tovc  Ifmhuc  turalibus  sententias  proponentibut , 
K*\ovu'nove  AatxTvXsyç.  TTc»^8iift<r  semperque  fabulam  eis  annectenti- 
n  itk  wMfffftV  ù*th  w»pi  toiJt»»,  &u*.  (Strab.  Geogr.  hb.  x,  p.  3aG.) 
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le  donne  à  entendre,  ou  bien  à  des  résultats  scienti- 
fiques. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper  5  mais 
nous  oserons  hasarder  quelques  conjectures  sur  la  fable 
même  des  Dactyles.  Pline  assure  qu'on  leur  doit  la  dé- 
couverte  du  fer.  Sophocle  disait,  selon  Strabon ,  u  qu'ils 
ont  été  les  cinq  premiers  hommes  qui  ont  découvert  le 
fer  et  l'art  de  le  forger ,  et  qu'ils  ont  trouvé  beaucoup  de 
choses  utiles  à  la  vie;  que  ces  hommes  avaient  cinq 
sœurs,  et  que  leur  nombre  les  fit  appeler  Dactyles  \  » 
IVest-ce  pas  là  simplement  une  manière  poétique  d'ex- 
primer les  secours  que  les  premiers  hommes  ont  tirés 
du  travail  de  leurs  doigts?  On  y  voit  aussi  l'origine 
du  dactyle  métrique;  c'est  l'action  de  forger  sur  l'en- 
clume, qui  a  donné  naissance  à  cette  mesure,  aussi 
bien  qu'à  la  danse  même.  Les  Dactyles,  qui  marquaient 
la  mesure  en  frappant  sur  des  boucliers ,  semblent  n'être 
autre  chose  que  des  hommes  qui  forgeaient  des  boucliers 
trois  à  trois. 

En  résumé ,  c'est  en  Crète  qu'on  a  commencé ,  selon 
les  Grecs,  à  travailler  le  fer  :  les  ouvriers  marquaient, 
en  forgeant,  le  mètre  appelé  dactyle;  et  ce  mètre  était 
appelé  ainsi ,  parce  que  le  doigt  de  la  main  était  déjà 
une  mesure  :  on  conçoit  que,  par  de  pareils  motifs ,  les 
forgerons  eux-mêmes  furent  appelés  Dactyles.  Isidore 
confirme  cette  idée,  lorsqu'il  dit  :  Dactyli  inventores  lit- 
terarum  et  numerorum  musicorum  (pag.  38o). 

1  20<p0*x5ç  /•  OilTA/,  -JTITTI  T9ÙC     k*0  ifi  TOU  kf&fJltZ  Aaxnîxoi/c  «XJt- 

«7<6tov<  kfvtidut  yn&tu-  oi  <rit»pii  6«*«f. 

tt  i£«S/>0T  Kttt  $ify&Ta,iTo        toi  ,  x«t*  Sophocles  censet ,  quinque  primo  s 

ixx«t  -jroxxàt  tî»  mrfh  *•»  jSîo»  Xf*9'1'  mares  fuisse  qui  primi femim  inve- 

ixmr  mint  lï  s«j  à/ixÇàç  toùimr  nerint  aU/ue  cudtrinl ,  mulluque  alia 

A.  M.       VII.  >  3l 
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Le  lecteur  nous  pardonnera  cette  digression ,  que  le 
passage  de  Strabon  nous  a  suggérée;  passage  qui  ren- 
ferme d'ailleurs  plusieurs  traits  curieux ,  surtout  sur  les 
dieux  Cabircs ,  mais  dont  on  ne  peut  faire  ici  la  recherche. 
L'Egypte  n  est  point  étrangère  à  cette  fable,  puisque, 
selon  différentes  traditions  que  Strabon  rapporte,  les 
Cabires  étaient  les  mêmes  que  les  Curetés  et  les  Cory- 
ban  tes',  et  que,  d'après  Hérodote,  les  Cabires  avaient 
des  temples  à  Memphis,  aussi  bien  que  Vulcain*.  Sui- 
vant Phérécyde3,  Vulcain  (dieu  égyptien)  avait  donné 
naissance  aux  Cabires  ;  et  les  Corybantes ,  selon  d'autres, 
étaient  venus  soit  de  la  Bactriane,  soit  de  la  Colchide4: 
or,  ce  dernier  pays  était  peuplé  par  une  colonie  égyp- 
tienne 5. 

Le  rapprochement  que  nous  venons  de  faire  entre  les 
noms  de  certaines  mesures  et  ceux  des  parties  du  pal- 
mier, a  l'avantage  d'expliquer  naturellement  plusieurs 
appellations  singulières  que  Ton  n'avait  point  jusqu'à 
présent  éclaircies,  en  même  temps  qu'il  fait  entrevoir 

ad  vit» m  utilia  repererint ;  quinque  de  Byzance  fasse  venir  Crète  de Corè , 

etiamiiis  fuisse  sorores  :  à  numéro  fille  de  Cérès.  M.  Clavier,  au  sujet 

autem  Dactylos  nomen  accepiste.  des  Dactyles,  pense  qu'ils  firent  coo- 

(Slrab.  Geogr.  lib.  x,  pag.  3aG,  ed.  naître  à  Prométhée  le  culte  de  Ju- 

Casaub.  )  piu  r ,  qu'il. s  apportèrent  a  Olympic 

1  Strab.  Geoçr.  lib.  x,  pag.  47a.  encore  enfant  (Paus.  Grœc.  Descr. 

*  Ibid.  pag.  4^3.  lib.  v,  cap.  7),  et  que,  de  concert 

3  Jbid.  pag.  47a.  avec  eux,  il  établit  les  célèbres 

4  Ibid.  jeux  olympiques,  parmi  lesquels  1* 

5  Le  nom  de  Curète  a  donné  nais-  course  du  stade  était  le  plus  ancien, 
saoce  à  celui  de  PUa  de  Crète,  ainsi  Cette  origine  des  jeux,  conforme  à 
que  le  fait  voir  M.  Clavier  dans  YHis-  toutes  les  traditions,  pourrait  s'ap- 
toiredes  premiers  temps  de  la  Grèce  puyer  encore  sur  des  considérations 
(  tom.  1 ,  pag.  376  ) ,  bien  qu'Etienne  tirées  des  mesures  égyptiennes. 
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la  source  où  les  Grecs  ont  puise  à-la-fois  et  ces  mesures 

et  les  noms  qu  elles  portaient  dans  leur  patrie.  Ainsi  cet 
arbre  si  précieux  à  l'Egypte  sous  presque  tous  les  rap- 
ports de  nécessité ,  qui  jouait  un  si  grand  rôle  chez  les 
anciens  Égyptiens,  et  qni  a  fourni  tant  de  modèles  à 
l'architecture  décorative,  le  palmier,  avait  encore  offert, 
dans  les  premiers  temps,  des  mesures  pour  l'usage 
commun  ,  c'est-à-dire  le  doigt  et  peut-être  le  palme;  les 
noms  de  ses  parties  servaient  peut-être  aussi  à  les  dési- 
gner. En  attendant  qu  on  ait  pénétré  le  mystère  de  la 
langue  égyptienne,  et  qu'on  ait  découvert  les  diverses 
dénominations  que  portaient  jadis  les  mesures  du  pays, 
ainsi  que  le  palmier  lui-même,  ses  rameaux,  ses  fleurs 
et  ses  fruits,  nous  devons  nous  borner  à  croire  que  les 
Grecs  ont,  sinon  conservé,  du  moins  traduit  dans  leur 
langue  les  noms  de  mesures  dont  il  est  question;  la 
liaison  du  sens  y  est  demeurée  la  même  que  s'ils  étaient 
les  anciens  noms  égyptiens. 

REMARQUES  SUR  LE  PALME  ET  SES  DIFFERENS  NOMS. 

Les  mots  de  M&ff/qf  et  zocXaiçy)  fourniraient  encore 
d'autres  rapprochemens  :  nous  nous  arrêterons  à  quel- 
ques-uns, pour  ne  pas  allonger  ces  recherches;  le  lec- 
teur pourra  facilement  les  pousser'  plus  loin.  On  pourrait 
regarder  le  nom  de  la  Palestine  (JlotXaiçim)  comme 
venant  de  xaX*içv\ 1  :  ce  pays  aurait  reçu  son  nom  de  la 
quantité  de  palmes  ou  palmiers  qui  sy  trouvent ,  comme 
je  crois  que  la  Phénicie  elle-même  (♦wv/wj)  tire  son 

1  Daulrea  le  font  venir  du  nom  des  Philialins,  FelUthim. 

3i. 
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nom  de  <potvt%,  mot  qui  veut  dire  en  grec  le  palmier  et 
le  fruit  du  palmier  \ 

ïlaKaiç?}ç  signifie  à-la-fois  lutteur  et  mesure  du  palme  : 
ou  luttait  de  la  main,  on  mesurait  avec  la  main;  telle 
est  peut-èlre  l'origine  de  ce  double  sens.  La  lutte  s'appe- 
lait 7raXvi  ,  d  où  à-la-fois  iraXatçpx ,  lieu  d'exercice,  et 
À#/ç»jç,  le  palme;  mais  personne  ne  dit  d'où  vient  Trocty , 
si  ce  n'est  de  raMo; ,  vibro.  Or ,  les  cirques  chez  les 
Egyptiens,  et  après  chez  les  Grecs,  étaient  en  même 
temps  des  lieux  propres  à  exercer  les  citoyens  et  à  con- 
server les  mesures  du  pays;  de  là ,  le  stade  des  jeux  et 
le  stade  itinéraire  s'expriment  par  un  seul  mot,  comme 
je  l'ai  explique  ci-dessus  \  Le  slade  grec  ou  égyptien 
avait  un  nombre  déterminé  de  palmes,  savoir,  2400 
palmes  (400  coudées)  :  de  même  la  palestre,  7ratet'ç&y 
était  un  espace  dont  les  dimensions  étaient  mesurées  en 
palmes,  TrxXûctçoi. 

Selon  Pline  et  Vitruve,  le  nom  de  £a>&v  (dôron), 
donné  au  palme ,  vient  de  ce  qu'on  donne  avec  la  main. 
Grœci  antiqui  Sci&v  palmum  vocabant,  et  ideo 
munera,  quia  manu  darcntur1  ;  quod  mimera  semper 
gerantur  per  manûs  palmum1*.  J'examinerai  plus  loin 
ces  étymologies. 

Le  sens  de  £a>&v  est  avyx^ifrâ'iyuç  ol  ?  SxxtuXqi  , 
quatuor  digxti  simul  juncti;  c'est  le  même  que  celui  de 

* 

1  Si  Ton  en  croyait  Isidore  dans  très-long-tcmps.  On  sent  combien 

ses  Origines,  le  palmier  lui-même  cette  idée  est  chimérique, 

aurait  tiré  son  nom  de  celui  du  ce-  *  Voyez  chap.  vin. 

lèbre  oiseau  fabuleux  dont  la  vie  3  Plin.  Histor.  natur.  lib.  xxxv, 

passait  pour  être  si  longue,  parce  cap.  \\. 

que,  dit-U,  cet  arbre  vit  pendant  4  Vitruv.  Archit.  lib.  il,  cap.  3. 
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ToAa/çif,  ïoxpvii  SocxvjXoSGXpyi ,  palmus.  Cette  mesure 

répond  à  celle  du  poing,  pugnus,  qui  vient  sans  doute 

de  nvrpîi  :car,  selon  Suidas,  jn^jj  veut  dire  aussi  la 

main  ou  le  poing  ferme';  de  phis,  cette  même  mesure 

s  appelle  en  arabe  &4a»,  gabdah,  qui  veut  dire  pugnus. 

On  sait  que  le  mot  piigno  vient  de  pugnus. 

Le  nom  consacre  en  hébreu  pour  le  palme,  est  nto 

tofah  ou  topah  :  en  chaldeen ,  on  le  rend  par  *p*fchak; 

r 

en  syriaque,  par  le  même  mot,  en  arabe,  par 

jû  fetr.  Plus  haut  j'ai  cite  le  mot  hébreu  palm x,  et 
le  mot  chaldeen  et  syriaque  balm,  qui  expriment, 
l'un  la  force  de  la  main,  l'autre  les  doigts  unis  (voyez 
pag.  477)?  et  °ffi*ent  une  etymotogie  plus  naturelle 
pour  le  mot  grec  et  le  mot  latin  que  naXvi  ou  t«Mo/. 
Dans  la  langue  qobte,  on  pourrait  avoir  quelque  espé- 
rance de  découvrir  le  nom  égyptien  de  cette  mesure  et 
l'origine  même  du  nom;  mais  tout  ce  que  j'ai  pu  décou- 
vrir, est  que  le  palme  se  dit  UJOTT  %  et  que  ce  mot  si- 

'  Vhcbreu  a  encore  k  mot  t)3    jStUJU &«EpUjatOnÇCXJÏ 

»  Voyez  particulièrement  ÉU-    Jh)Ett  Ot*3-h>^\  HE  A*-  O** 

chiel,  ch.  43,  vera.  i3;  et  ch.  4°» 

vers.  5,  etc.,  dans  un  manuscrit  ÏÏ0W  Ce  Pasaigc  a  «»«  ùdè" 
«jobte  de  la  Bibliothèque  du  roi,    l«nenl  rendu  dans  la  version  arabe 

sous  le  n°.  a,  A.  Ce  manuscrit  n'est    marginale  gljji  ^ jaf 

point  dans  le  Catalogue  imprimé,  ^pli.  ôO^,>Ô,  oLjJf  ,  et  istœ 

\%rVV\l\ici  ,C8  ,de"  PU"*"  (*«/»0^»W, afcaris  percubito, 
d  hzeemel,  a  caiLse  de  leur  impor-  ...  »  .    \/  _j  _  . 

'         ,,  ...         ...  1  ex  cubito  cum  paurto .  etc.  La  Vulsuie 

tance  ;  j  «gnore  d  ailleurs  s  ils  ont  ,  f  ^ 

ete  ctés        les  savana  textuelle-       cuWfo  verigsim0)  ^  cu_ 

meni:  v_    bilum  et  palmum,  etc.  (  chap.  43, 

i°.  CT*0£  tt&IltE  m6.\K    vers.  13.)  Le  taxte  dit 
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gniûe  aussi  vola,  et  planta  pedis.  Il  s  écrit  quelquefois 
60TT;  ce  qui  approche  du  mot  hébreu  topalu  Le  mot 
qobte  signifiant  palmier  est  fiErU ,  pluriel  OYCinm.  Au- 
cun nom  de  mesure  ne  s'en  approche,  excepté  le  pas, 
&.Y&EH ,  et  la  station ,  çoâpU ,  &EKKK.  Le  nom  du 
doigt  et  celui  du  palme  n  ont  aucun  rapport  avec 
fiEHI  5  mais  on  ne  peut  rien  en  conclure ,  quant  au  nom 
antique  égyptien. 

Aw^î/,  palme ,  vieot-il  de  «TôJ^y,  munus?  ou  bien, 
comme  le  pensent  Pline  et  Vitruve,  est-ce  £a>&v,  mu- 
nus, qui  vient  de  palme,  par  la  raison  qu'on 
donne  avec  la  main  ?  Cette  dernière  raison  est  spécieuse , 
mais  sans  fondement;  car  n'est  pas  le  véritable  et 
le  plus  ancien  nom  du  palme ,  bien  qu'on  le  trouve  dans 
Homère.  C'est  zaXatçv} ,  lequel  est  peut-être  emprunté 
d'une  langue  antérieure.  Si  «TSgy  vient  de  ïtïupt ,  je 
donne ,  alors  £Zyv%  munus,  peut  en  venir  égalemenl  et 
directement.  D'un  autre  côté,  pourquoi  $QXH-*ïy  ^ 
vient  de  $'exopat>  je  prends,  signiûe-t-il  aussi  palme? 
à  moins  que  l'on  ne  veuille  dire  que  le  palme  ou  la 
main  s'appelait  d'autant  de  noms  qu'il  y  a  d'actions  qui 

qne  la  coudée  de  l'autel  était  d'une  O^jj^j         ,  et  eral  in  manu 

coudée  et  un  palme.  viri  arundinem  (  arundo  )  mensutxt , 

a0.    OfO^     \\h-Z\     ^DEtt  conlinebat  sex  cnbitos  per  cuUtUM 

__5^                 ^  cum  palma.  On  trouve  dans  la  Vul- 

'  È2£Ï2£  A&ltipUIA&I  H^SE  gâte  :  Et  in  manu  viri  calamus  merc- 

o-*Kz>m  Son  v  qu&Ep  r  TT  '",  c"*,w7 ;  ?.  '"''7'  "? 

— '         1         J  (chap.  40,  Vers.  5.)  Il  v  n  dans  le 

*\*Xl>&\  f^EK  WX*yt>&\  lexle , que  1* canne âtrit 6 condors, 

^                            ^  chacune  d'une  coudée  et  un  palme  ; 

WZAX  OfUJOIT  V  etc.  La  ver-  ce  qui  diffère  beaucoup  du  sens  que 

sion  arabe  porte  exactement  iU-U  |,arau  donner  la  Vulgate.  (  Voyez 

jlojU  fjL?  iUj>  J+Jl  c^-J  ci-dessus,  J.  vi.) 
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lui  sont  propres ,  quelque  différentes  et  opposées  qu  elles 
soient.  De  plus,  Sw&v  ne  dérive  point  de  JïJW*  régu- 
lièrement ;  donum  se  déduirait  bien  mieux  de  do  ou  dono. 
Enfin  c'est  avec  la  main ,  que  Ton  donne  ou  que 
Ion  reçoit  :  mais  £câ&vy  ïoxpvi ,  •za.Xaiçvi ,  sont  des  noms 
de  mesure;  ce  qui  est  bien  différent.  Il  faudrait  donc 
chercher  ailleurs  d  où  vient  le  nom  de  $w&vy  mesure; 
et  Ton  doit  supposer  qu'il  a  une  origine  étrangère,  ainsi 
qu'il  en  est  de  dactylus  (  ïaxrvXoç) ,  qui  a  cinq  acceptions 
différentes ,  doigt  de  la  main,  mesure,  datte,  mètre  poé- 
tique, prêtre  du  mont  Ida  \ 

On  trouve  dans  le  chaldéen,  pSpT  daqloun,  palma, 
f rue  tus  dactyli,  et  bpi  daql,  palma  arbor,  racine  Spn 
daql,  ferbuit*.  Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  et 
sans  égard  aux  étymologies  vulgairement  reçues,  que 
du  chaldéen  daql  on  pourrait  faire  dériver  dactylus, 
«Tam/Aoç ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  et  du  mot  hébreu 
palm,  les  mois  palma,  palmus,  et  tctXxfjuq  ,  xoïK&içii. 

§.  II.  Lichas  ou  diclias ,  Ai^aç  :  orthodoron*,  'opfyïa&v: 
spithame,  tJxfyxM  1  PJëm^>  *V?M  :  Pfgôn,  irvyœv. 

Les  noms  des  mesures  qui  suivent  paraissent  pure- 
ment grecs,  et  leur  vraie  étymologie  est  inconnue;  je 
me  borne  donc  ici  à  donner  la  définition  de  leur  éten- 
due, puisée  dans  la  stature  humaine,  qui  en  est  la 
source,  du  moins  quant  à  la  valeur  relative:  je  dirai 

«  J'ai  dit  qu  on  fail  venir  li*rv-  *  En  hébreu ,  palma  arbor  se  dit 
x»t  à*  tix*fA<tiy  accipio,  quiadigitis  "Uî"\  (tamar  ou  thamar).  Voyez 
acdpimuî ,  ou  de  fu*tûm ,  monstre.     Schindlcr ,  Lexk.  pentagt.  p.  406. 
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quelque  chose  de  plus  sur  la  spithame ,  dont  j'ai  essayé 
plus  haut  de  découvrir  l'origine. 

Suivant  Héron ,  le  lichas  ou  dichas  a  8  travers  de 
doigt.  Aixàç,  extensio  pollicis  indicisque^  c'est-à-dire 
rintervallc  du  pouce  à  l'index ,  la  main  étendue. 

Mais  Julius  Pollux  lui  donnait  10  doigts;  ce  qui  est 
la  mesure  de  Yorthodoron ,  ou  distance  du  pouce  à  l'extré- 
mité du  médius.  'Opfto£w&V)palma  porrecta,  inter  xapuiv 
et  extremum  digiti  medii  ;  on  prend  la  mesure  depuis  le 
carpe  jusqu'au  bout  du  médius.  Cette  mesure  avait  1 1 
doigts,  selon  quelques-uns  {voyez  Éd.  Bernard);  mais 
on  verra  par  la  figure  ci-après  la  véritable  application 
de  ces  noms  et  des  mesures. 

La  spithame  a  12  doigts.  C'est  l'intervalle  du  pouce 
et  de  l'auriculaire,  dans  la  plus  grande  étendue. 
fyx/Jiij ,  sparsio  longissima  digitorum,  sive  extrema  pollicis 
et  auricularis.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'incertitude  sur  la 
mesure  de  la  spithame.  On  l'appelait  le  grand  palme  ou 
le  palme ,  palmus  major. 

Ainsi  la  spithame  est  la  mesure  de  la  main  étendue , 
entre  l'extrémité  du  petit  doigt  et  celle  du  pouce.  On  a 
reconnu,  dès  le  principe,  que  cette  mesure  contient 
douze  travers  de  doigt,  et  qu'elle  est  égale  à  la  moitié 
de  la  coudée  naturelle.  Rien  n'était  plus  facile,  au 
moyen  de  cette  propriété  de  la  spithame,  que  de  me- 
surer un  objet  quelconque  en  coudées.  Après  avoir 
appliqué  la  main  gauche  étendue  sur  l'objet,  on  appli- 
quait la  main  droite,  en  juxta-posant  le  pouce  contre 
celui  de  la  main  gauche.  Pour  la  coudée  suivante,  on 
approchait  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  contre  celui 
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de  la  main  droite,  et  ainsi  successivement.  Il  n'était  pas 
moins  facile  de  mesurer  avec  une  seule  main.  La  moitié 
du  nombre  des  applications  était  celui  des  coudées  de 
la  dimension  à  mesurer. 

En  qobte,  cette  mesure  se  dit  Ep'Tttt  '.  On  croit  que 
le  nom  hébreu  zercth,  rvn,  vient  du  même  mot  (qui, 
dans  le  texte  qobte  d'Isaïe,  est  écrit  TEpTCIl),  par  le 
changement  du  t  en  z.  Le  mot  arabe  est  chebr, 
en  syriaque,  zaratk,  L*(;  en  chaldéen,  zarthâ,  Nrm. 
Du  même  mot  Ep'Tttî  paraît  venir  la  mesure  de  capa- 
cité appelée  EpTOJï^,  àpxxQ>y\  ou  ardeb,  mot  commun 
au  qobte ,  au  grec  et  à  l'arabe.  Tous  ces  mots  dérivent 
évidemment  d'une  même  source. 

Le  pjgmé  a  18  doigts.  Cette  mesure  est  l'intervalle 
du  coude  au  bout  du  métacarpe.  ITu^^ ,  spatium  à  eu- 
bito  ad  extremum  metacarpion  (voyez  Héron,  Pollux, 
Hésychius).  Les  pygmées,  zvy/u,aïot>  tirent  de  là  leur 
dénomination3. 

Le  pjgon  a  20  doigts,  suivant  Héron;  il  s  étend 
du  coude  à  la  naissance  des  doigts  du  milieu.  Iîvyùvy 
/u,ET&v  zvyoxjaiov  (schol.  Homeri),  Romanis  palmipes , 
pes  plus  palmo,  à  cubito  ad  nodos  medios  digitorum; 
20  digiti*. 

Quant  à  la  coudée,  Tïqyys ,  elle  se  mesure  du  coude  à 
l'extrémité  du  médius,  et  contient  24  doigts.  Tous  les 
auteurs  sont  unanimes  sur  ce  point. 

J  ai  dit ,  chap.  ix,  que  Héron  donne  le  Trwyùv,  la  «i« 

1  D'après  le  manuscrit  de  M.  Mar-       a  Voyez  ci-après,  §.  îv. 
cel.   Dans   le  texte   imprimé  de       3  £d.  Bernard,  De  ponderibus  cl 
TEiode,  il  y  a  Ep^Cim.  ntenmris,  pag.  196. 
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,  le  <T<x*s  et  le  «Tû^v,  comme  des  mesures  antiques 
de  l'Egypte. 

Toutes  ces  six  dimensions,  dont  le  doigt  est  1  unité, 
ont,  dans  la  stature  humaine,  à  peu  près  les  mêmes 
valeurs  relatives  que  celles  que  je  viens  d'exprimer 
d'après  les  auteurs,  comme  il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre, en  examinant  la  figure  ci-dessous,  conforme 
aux  proportions  naturelles.  On  y  voit  d'une  manière 
sensible  que  plusieurs  rapports  ont  été  puises  dans  la 
nature;  si  l'on  s'est  écarté  tant  soit  peu  de  cette  der- 
nière, c'est  pour  rendre  les  rapports  usuels  plus  com- 
modes. Quant  à  la  grandeur  absolue,  on  la  trouve  dans 
la  stature  égyptienne  métrique,  telle  que  je  l'ai  définie 
au  chapitre  v. 

La  construction  de  cette  figure  (qui  est  au  cinquième 
de  la  proportion  égyptienne)  m'a  fait  remarquer  que, 
la  main  étant  ouverte  dans  toute  l'étendue  possible,  la 
spithame  fait  le  diamètre  d'un  demi-cercle,  dont  le 
centre  est  dans  l'axe  du  doigt  médius,  et  dont  la  circon- 
férence passe  par  l'extrémité  de  ce  même  doigt ,  de  façon 
que  Yorthodoron,  ligne  menée  du  pouce  à  cette  extré- 
mité, et  celle  menée  de  cette  extrémité  à  celle  du  petit 
doigt,  forment  un  triangle  rectangle  avec  la  spithame'. 
11  faut  ajouter  que  dans  la  même  position,  et  en  rap- 
prochant un  peu  l'index  du  pouce,  les  cinq  doigts  tou- 
chent à  la  circonférence. 

'  Il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  peu  du  pouce  le  médita ,  jusqu'à  ce 

une  position  où  les  trois  cotes  soot  que  le  grand  côlé  vaille  g4*'»"^,  au 

comme  4.  3  et  5,  ainsi  que  dans  le  lieu  de  io.  Alors  le  petit  côté  vau- 

trianglc  égyptien  (  voyez  plus  haut ,  dra  7,^  l'hypoténuse  valant  tou- 

pag.  4'i3  )  ;  il  suffit  de  rapprocher  un  jours  ta  doigis. 
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Le  pied  humain ,  au  contraire  des  mesures  précé- 
dentes ,  n'a  point  un  nombre  exact  de  ces  unités  égales 
à  un  doigt;  le  nombre  des  doigts  qu'il  contient  n  est  pas 
de  16,  comme  dans  le  système  métrique,  mais  seule- 
ment de  i5~ environ. 
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§.  III.  Du  pied  (zoZç). 

Selon  Vossius,  le  mot  pes  vient  de  xcç  ou  zvç.  Voici 
ce  qu'il  ajoute  :  TloZç,  à  koc-jou,  quia  terminât  animal; 
x>el  potiùs  ab  hebrœo  D13  (bon),  calcare;  vel  à  yvt 
(psa'),  incedere,  gradi,  à  quo  perfi,  passus,  gressus. 
Passus  paraîtrait  plutôt  venir  de  pes  directement,  puis- 
que le  pas  est  forme'  par  le  pied  ;  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  vient  de  jt«ç,  qui  dérive  de  du.  Vossius 
fait  aussi  venir  le  mot  passus  de  pando  et  passum.  Cette 
origine  est  peu  probable. 

Quoique  l'idée  d  une  mesure  de  pied  soit  puisée  dans 
la  nature,  cependant,  ainsi  que  je  lai  dit,  le  pied  na- 
turel etantdivise  en  doigts ,  n'en  renferme  pas  un  nombre 
entier.  Tandis  que  la  coudée  en  contient  24,  le  pied  en 
a  1 3  y  à  peu  près  ;  c'est-à-dire  que  le  pied  est  à  la  coudée 
naturelle  comme  4  est  à  7.  Le  rapport  égyptien  de  4 
à  6  est  donc  d'institution1,  et  non  puise  dans  la  stature 
humaine  ;  mais  le  nom  de  pied  est  sans  doute  reste  le 
même,  parce  que  la  mesure  naturelle  e'tait  trop  com- 
mode pour  ne  pas  être  maintenue  dans  l'usage  commun , 
et  parce  qu'il  est  toujours  difficile  d'introduire  un  nom 
nouveau.  Au  reste,  nous  ignorons  entièrement  quelle 
e'tait  la  de'nomination  du  pied  métrique  chez  les  Égyp- 
tiens :  rien  n'annonce  qu  elle  fût  la  même  que  le  nom 
he'breu  qui  signifie  pied,  et  qui  est  commun  au  sy- 
riaque et  à  l'arabe  ;  regel,  reglo,  rigL  Ces  mots  ne  sont 
pas  employés  comme  mesure.  Éd.  Bernard  fait  connaître 

•  Voyez  chap.  v,  pag.  i33. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XIII.  493 

le  nom  de  seraim,  nmsr,  comme  étant  le  nom  du 
pied  de  mesure  hébraïque  '  j  on  ne  trouve  point  ce  nom 
ailleurs. 

On  distinguait,  chez  les  Romains ,  le  pied  superficiel 
du  pied  linéaire,  par  le  nom  de  grand  pied.  On  lit  dans 
le  Varron  de  Scaliger  :  à  quo  dicitur  in  œdificii  area  pes 
magnus*.  Scaliger  fait  voir  que  pes  magnus  est  le  pied 
can  e  ;  et  Adrien  Turnèhe,  que  pes  quadratus  désigne 
un  pied  cube. 

§.  IV.  De  la  coudée  :  cubitus,  zyfX^JÇ ,  ammah,  mahi,  etc. 

1°.  CUBITUS. 

■ 

Les  noms  que  la  coudée  porte  en  grec  et  en  latin , 
présentent  quelques  données  pour  aider  à  découvrir  les 
anciennes  dénominations  que  portait  cette  mesure.  Cw- 
bus ,  qui  vient  de  y.CZoç,  me  paraît  être  la  racine  de 
cubitus,  plutôt  que  le  mot  cubare,  indiqué  comme  tel 
par  les  étymologistes.  Le  mot  arabe  correspondant  a  les 
mêmes  acceptions.  En  effet,  ko'ob  signifie  en  arabe  ce 
que  xv£oç  veut  dire  en  grec  ;  la  racine  est  ka'b  (quadra- 
tum,  cubicum  fecit) ,  d'où  la  Ka'bah  de  la  Mecque,  le 
lieu  carré 3. 

On  fait  venir  cubitus  de  cubare  4,  parce  qu  a  table  on 

1  Ed.  Bernard.  De  ponderibus  et  canum  à  quadrata  forma.  <^>«    > , 

mensuris,  pag.  i^G.  ko'ob,  talus ,  os  ad  cruris  et  pe- 

*  Scalig.  in  Varr.  tom.  il,  p.  i\.  dis  juncturum  proluberans ,  clovi- 

'  En  arabe ,  t_>*  fea  ,  quadraUi,  cula  tali,  calcaneus ,  arlicutus  ilti 
cubicâ  formâ  fècit,  cubicum  fecit.  ostragalus,  talusve  quo  lu- 

6uj;<A>ti=JKa,lL)ah,f/ciaZ»/'amikfec-       4  Isidor.  Origin.  lib.  XI,  cap.  i. 
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s'appuyait  sur  le  coude  :  quod  ad  cibos  sumendos  in  ipso 
cubamus.  Mais  cette  idée  est  bizarre  et  même  absurde. 
D'où  viendrait  ensuite  le  mot  cubare1 ?  Vossius  croit 
que  cubitus  vient  du  grec  xCGirov ,  employé  par  Hippo- 
crate  *.  Mais  cubitus  semblerait  plutôt  dériver  de  cubus , 
ou  jéu&tcv  de  kvZoç.  On  donnait  le  nom  de  kCQoç  à  une 
mesure  de  capacité  \ 

Il  faut  faire  attention  que  ho'ob  n'exprime  en  arabe 
un  cube  qu'à  raison  de  ce  qu'il  signifie  primitivement 
osselet  du  talon ,  lequel  est  de  forme  à  peu  près  cu- 
bique4 :  aussi  les  osselets  à  jouer  s'appellent  également 
ho'ob  (talus  quo  luditur).  Les  dés  à  jouer,  ou  cubes  par- 
faits, ont  été  substitués  à  l'osselet,  qui  avait  une  forme 
moins  régulière,  mais  qui  en  a  donné  le  type;  de  là  le 
premier  cube.  L'étude  des  propriétés  géométriques  de 
cette  figure  a  pu  prendre  naissance  dans  ces  jeux.  Je 
conjecture  que  le  mot  de  ko'ob  est  ancien ,  et  qu'il  a  pro- 

•  Cubare  ne  vicnl-il  pas  de  cubus,  Grœci  vocant,  quod  Romani  qua- 
bien  que  Vossius  le  fasse  dériver  de  drantal  (  dit  Vossius  )  ut  est  apud 
xùtrlm  y  caput  atque  oculos  declinare  A.  Geliium  (  I.  ac ,  c.  20 ) ,  ubi  addit, 
ut  soient  dormienies?  La  forme  d'un  iCfiouç  esse  Jîguram  ex  omni  ge- 
lit  est,  eu  général,  cubique  ou  en  nere  quadratam ,  quales  sunt ,  inquit 
parallélipipèdc.  Selon  Scaligcr,  dans  Vanx*y  tes  se  rte  quibus  in  alveolo 
son  commentaire  sur  Varron,  t.  11,  luditur ,  ex  quo  ipsa  quoque  appel- 
pag.  70  ,  on  appelait  cuba  en  langue  lata  xt-'jSsi  »  (vide  et  Vitruv.  ).  Qua- 
sabine  les  lits  militaires.                   drantal  quod  pedem  quaqua- 

*  KiijSiTo»,  os  cubiti;  ap.  Diosc.  et  uerstim  haberet  quadratum,  unde 
Galen.  in  Lexico  Hippocratico.  Je  Onomasticon  (  praef.  I.  Y.  )  :  «  Qua- 
trouve  dans  J.  Pollux  le  mot  »tj8i-  dranlal,  *<î/3oc,  idem  est  quod  am- 
toc,  et  «vjBjTi'£fivf  c'est-à-dire  frap-  phora  (Feslus) ,  capiebat  octo  con- 
per  du  coude,  ittttsiy  tm  iyxmi$.  g1'01»  etc'  * 

3  Selon  Festus,  cilé  par  Vossius,       Vartabe  avait  une  coudée  dans 

le  jcû/3oc  était  une  mesure  égale  à  tous  1rs  sens. 
Yamphora,  ou  au  quadrantal  ro-       4  Voyez  la  note  5,  pag.  4q3. 
main ,  qui  avait  un  pied  cube.  KijSoc 
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duit  kvGgç  et  cubus.  KyGcg,  en  grec,  veut  dire,  comme 
tcssera,  un  dé  à  jouer,  aussi  bien  qu'une  figure  de  géo- 
métrie. Remarquez  ccçpiyocXoç,  qui  signifie  à-la- fois  le 
talon  et  un  dé  à  jouer;  il  en  est  de  même  en  latin  de 
talus  (ce  qui  est  bien  remarquable),  et  aussi,  comme 
on  a  dit  plus  haut ,  de  ko'ob  en  arabe. 

Ce  mot  de  ko'ob  veut  dire  proprement,  en  arabe, 
l'articulation  du  pied  et  de  la  jambe,  et  toute  articula- 
tion semblable.  Or,  je  trouve  dans  J.  Pollux  que  Ton 
donnait  le  nom  de  xvGoi  aux  vertèbres  du  cou.  Si  les 
Grecs  ont  emprunté  de  l'Orient  leur  mot  x££oç,  ils  ont 
dû  le  prendre  dans  le  même  sens ,  pour  distinguer  l'os 
du  coude  de  celui  du  talon  :  peut-être,  celui-ci  étant 
appelé  xvZoç,  ont-ils  appelé  l'antre  kÙ&tw.  D'ailleurs 
x'Xitov  ne  veut  pas  dire  chez  eux  coudée,  mais  seule- 
ment os  du  coude,  comme  àyxùv,  et  il  est  employé  fort 
rarement;  c'est  le  mot  Tjfctf ,  dont  je  parlerai  bientôt, 
qui  signifie  la  mesure  d'une  coudée.  L'origine  de  cu- 
bitus, que  les  Romains  ont  également  employé  pour 
désigner  le  coude  et  la  coudée,  me  paraît  donc  remonter 
à  un  ancien  mot  oriental,  auquel  correspond  aujourd'hui 
le  mot  ko'ob ,  qui  se  traduit  par  os  tali  et  osselet,  ou  par 

K'Xoç  ,  d'()ll  K'XlTQV. 

On  a  dit ,  d'après  un  passage  de  Platon  ,  qu'Archy  tas 
le  pythagoricien  inventa  le  cube 1  :  mais  on  n'a  pas 
attendu  Archytas  pour  la  découverte  d'une  figure  aussi 
simple  et  aussi  commune 5  ou  plutôt  cette  forme  se 
trouve  fréquemment  dans  la  nature,  et  elle  n'a  pu  être 

1  11  ne  faut  paa  prendre  celle  a»-  Diogène-Laërce ,  qui  cite  la  Repu- 
scrùou  au  pied  de  la  lettre.  (Foyez    blique  de  Platon,  I.  vin,  in  uiir.h.) 
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le  fruit  d'aucune  invention.  C'est  sans  doute  une  figure 
particulière  que  PJaton  avait  en  vue. 

2°.  PÊCHCS,  KOTJO,  AMMAII  ,  MÀ1II. 

On  ne  trouve  nulle  part  l'étymologie  de  jtSJxjÇ' J'ai 
toujours  soupçonne  que  ce  mot,  qui  en  grec  n'a  point 
de  racine  connue,  venait  de  l'Orient,  et  qu'il  dérivait 
d'un  mot  analogue  à  ^hç,  avec  l'article  égyptien.  Or,  je 
trouve  en  hébreu  D13 ,  chus;  c'est  le  nom  d'une  mesure 
hébraïque  de  capacité,  la  même  que  Yepha1,  c'est-à-dire 
que  l'artabe  égyptienne ,  selon  S.  Epiphane  :  donc  sa 
capacité  est  d'une  coudée  cube*.  Ce  mot  hébreu  chus 
signifie  toujours  vase  ou  calice.  Il  se  rencontre  en  chal- 
déen  et  en  arabe ,  comme  en  grec. 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  qobte  de  Kircher 
(pag.  77),  un  mot  qui  a  de  l'analogie  avec  x««  •  c'est 
celui  de  Kau  (lU  ),  avec  le  sens  de  coudée.  Il  est  en- 
core bien  remarquable  que  l'on  trouve  en  syriaque  le 
mot  de  kouô  JLn>  OD  pour  cubitus  ;  ce  qui  se  rapproche 
fort  de  Ktm  et  de  l'arabe  ho'ob.  EnGn,  en  arabe,  on 
trouve  aussi  kâ'  et  kou'  c\f,  g^=» 3. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  ^wç  vient  d'un  ancien 
mot  égyptien,  qui ,  joint  à  l'article  xi ,  a  donné  naissance 
à  jrîxvç4.  Quant  au  mot  pyk  des  Arabes,  il  vient  évi- 
demment de  TTvixvç. 

1  Éd.  Bernard  compare  le  clws  au       4  Je  crois  qu'il  serait  déplacé  de 

congius  ut u'eus  ;  ce  qui  est  bien  dif-  rechercher  ici  les  autres  sens  du  mot 

férent.  rT'Xvç  el  ceux  du  mot  iyumi  qui  >'\ 

■  On  dérive  ordinairement  ;çoûc  rapportent.  (  Voy.  le  Lexique  d*Hé- 

de  y>».  capin,  capax  sum.   .  sychins,  tom.  1,  pag.  53;  tom.  11, 

3  Foy.  le  Dictionnaire  de  Castcll.  pag.  y58,  etc.,  et  les  autres  lexi- 
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Celle  origine  du  mol  grec  Jnfouç  vient  confirmer  ma 
conjecture  sur  celle  du  latin  cubitus.  Dans  les  deux  cas , 
nous  voyons  la  mesure  de  la  coudée  tirer  son  nom  de 
celui  d'une  mesure  cubique.  Il  est  probable  que  cette 
mesure  était  une  coudée  cube.  Au  reste ,  la  même  idée 
viendra  à  l'esprit  de  tous  ceux  qui  réfléchiront  à  l'ana- 
logie des  mots  cubitus  et  cubicus. 

Le  nom  de  la  coudée,  selon  Jablonski,  est  en  égyp- 
tien JU^£l'.  On  le  trouve  en  effet  partout*  dans  la 
Bible  qobte,  notamment  au  livre  d'Ezéchiel3.  Le  mot 
hébreu  ammah,  noK,  qui  signifie  coudée ,  est  dans  le 
plus  grand  rapport  avec  le  qobte  mahi,  et  l'on  ne  peut 
disconvenir  de  la  communauté  d'origine  entre  ces  deux 
mots  :  celui-ci  exprime  à-la-fois  l'avant-bras  et  la  mesure 
qui  a  cette  longueur  ;  il  en  est  encore  de  même  en  arabe 
du  mot  derâ' 

En  éthiopien,  la  coudée  se  dit  emmat,  ti^°'P;  en  sy- 
riaque, ammô  jj^J  :  ainsi  le  qobte  mahi  se  retrouve 
évidemment  dans  les  mots  hébreu,  éthiopien  et  sy- 
riaque. 

Jablonski  croit  que  la  fable  des  pygmées ,  nwyfjuaïoi , 
ou  hommes  d'une  coudée,  ^x^ocToi ,  tire  son  origine  de 
ce  que,  dans  la  langue  allégorique  et  dans  les  figures 
sacrées,  les  prêtres  représentaient  par  seize enfans  d'une 
coudée  de  haut  les  seize  coudées  de  la  crue  annuelle  du 


<pics,  Suidas ,  J.  Pu I lux,  Etymol. 
magn.  etc.  ) 

1  Jabl.  Panth.  jEgypt.  part,  h, 
pag.  175. 

»  Dans  Y  Apocalypse ,  cap.  ai, 
▼ers.  17,  version  qobte,  ln  coudée 

A.  M.  vu. 


est  exprimée  par  le  mot  CytXJTT; 
mais  ce  mot  veut  dire  palme.  (Voyez 
pins  bas  au  mot  stade,  §.  vin.) 

3  Ezech.  c.  4°>  vers.  5;  c.  43 , 
vers.  i3,  Ms.  n°.  a,  A.  (  Voyez  ci- 
dessus,  p.  485,  et  plus  loin,  §.  vi.) 

3* 


♦ 
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Nil.  En  effet,  Pline  et  Philostrate  parlent  de  seize 
images  pareilles  placées  autour  du  Nil,  et  il  existe  au 
Vatican  une  peinture  semblable.  Tout  le  monde  connaît 
la  statue  du  Nil ,  environnée  de  seize  enfans  pareils.  On 
appelait  coudées  ces  enfans  eux-mêmes ,  selon  Philos- 
traste;  et  les  Égyptiens  les  plaçaient  allégoriquement 
aux  sources  du  Nil  :  de  là  les  Grecs  ont  suppose  une 
race  de  pygmëes  en  Ethiopie.  Mais  xvr/uzTot  vient  évi- 
demment de  vvyfJLvi ,  et  non  de  frîj/^s*  Le  xvyfji.ii ,  comme 
on  la  vu,  était  une  mesure  de  18  doigts,  c'est-à-dire 4 
palmes  ;  ,  ou  J  de  coudée  {voyez  plus  haut,  §.  II).  Au 
reste,  Ptolémée  parle  des  Péchimens,  peuples  de  l'Ethio- 
pie, près  de  TAstaboras;  ce  nom  paraît  bien  dériver 
réellement  de  a-fo^,  et  se  rapporter  à  la  fable  des  pyg- 
raées  '. 

Rapport  de  la  coudée  avec  le  modius  des  figures 

égyptiennes. 

Les  antiquaires  ont  coutume  d'appeler  modius,  mo- 
diolus,  uu  vase  conique,  souvent  répété  dans  les  bas- 
reliefs  égyptiens ,  et  tantôt  présenté  en  offrande  par  les 
prêtres*,  tantôt  couronnant  la  tête  des  divinités.  Cette 
figure  représente  certainement  une  ancienne  mesure  de 
capacité,  et  semble  désignée  dans  un  passage  de  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Quand  il  décrit  les  fonctions  des 
divers  prêtres  égyptiens ,  il  s'exprime  ainsi  :  Hune 
(te97&lxf*crteoi)  oportet  scire  ea  quœ  vocantur  hierogly- 

1  Voyez  les  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions ,  tom.  v,  p.  101, 
Mémoire  de  l'abbé  Ban  nier  sur  les  pygraéea. 

»  Voyez  Pignor.  Tab.  Isiac.  pag.  a3,  3i.  (  Voyez  les  fig.  G ,  N.  ) 
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phica ,  et  quœ  tractant  de  cosmographia  deque  meii* 

suris  et  de  iïs  rébus  quœ  in  templorum  usum  àbsumuntur. 
Deinde  post  eos  qui  prius  dicti  sunt  sequitur  qui  dicitur 
stolistes ,  qui  justitiœ  cubitum  et  ad  libandum  habet  ca- 
licem  (rï  ç7ro'Aeïov)  *. 

Jablonski  interprète  comme  il  suit  ces  derniers  mots 
du  grec,  tqv  re  tvjç  ^ucccio^vv^ç  iciftuv  :  Cubitus  NiUacus, 
qui  justam  mensuram  ostendit*.  J'adopte  cette  explica- 
tion de  Jablonski  :  mais  il  devait  ajouter  qu'il  s'agit  de 
la  vraie  coudée ,  et  non  de  la  bonne  mesure  de  la  crue; 
ce  qui  est  très-diffc'rent. 

Apulée,  qui  paraît  décrire  les  mêmes  choses  que 
S.  Clément 3,  parle  autrement  de  la  coudée  juste.  Quar- 
tus  œquitatis  ostendebat  indicium  ,  deformatam  manum 
sinistramporrectâpalmulâ 3  etc.  Jablonski  en  conclut  que 
la  phrase  de  S.  Cle'ment  ne  doit  pas  être  entendue  au 
sens  propre  de  coudée  juste;  mais  Apulée  a  visiblement, 
dans  ce  passage ,  ajoute  beaucoup  de  traits  de  son  ima- 
gination ,  comme  il  a  fait  dans  tout  son  ouvrage. 

C'est  ce  vase  ou  modius  que  Lucieu  appelle  TroryjeAOu , 
et  que ,  dans  son  humeur  satirique ,  il  appelait  une  divi- 
nité' égyptienne.  Le  vase  qui  est  présente'  en  offrande, 
est  toujours  trop  petit  pour  être  compare  au  modius; 
mais  il  en  est  probablement  une  partie  aliquote,  peut- 
être  la  72e  partie,  comme  le  log  he'braïqiie  par  rapport 
à  Yepha,  qui  était  la  même  mesure  que  l'artabe  ou  cou- 
dée cube  égyptienne. 

«  Clem.  Alex.  Strom.  lib.      Voyez  Zoëga,  De  origine  et  usu  obelisco- 
rum,  pag.  507.  J'ai  cilé  ailleurs  le  texte  grec  de  S.  Clément. 
*  Pantk.  J^grpt.  part.  11 ,  pag.  i^i. 
3  Mêlant,  lib.  xi ,  pag.  aGa. 

3». 
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Sérapis  est  compare  au  Nil  par  Suidas  d'après  plu- 
sieurs auteurs,  parce  qu'il  porte  sur  la  tête  le  modius, 
7o  ftiSiQVyet  la  coudée  ou  mesure  du  Nil,  ro  rZ  ««Tare; 
fjuTQv\  Rufin,  et,  d après  lui,  Monlfaucou ,  inter- 
prètent ce  fJLoïiovy  copia  rerum;  ce  qui  est  trop  vague. 
Jablonski  apporte  la  même  explication,  qu'il  appelle 
simplicissima  ideoque  tritissima  ;  cependant  je  pense  que 
c'est  plutôt  le  modèle  même  de  la  mesure  de  capacité  : 
ce  nom  est  spécial  et  appel  la tif,  et  point  symbolique; 
de  plus,  c'est  le  nom  même  de  la  mesure  égyptienne, 
selon  S.  Épiphane.  Ce  modius,  fit o$io v ,  devait  être  en 
rapport  exact  avec  la  coudéexube ,  selon  ma  conjecture, 
aussi  bien  que  Yartaba*. 

Le  mot  même  de  pUtov  pourrait  bien  venir  de 
l'Orient  :  nous  voyons  en  hébreu  medd  no,  qui  signifie 
mesure  et  mesurer;  en  arabe  medd,  qui  exprime 
une  mesure  quelconque. 

Rapport  de  la  coudée  du  Nil  avec  Apis  et  Sérapis. 

Rufin*  nous  apprend  qu'on  avait  coutume,  daus 
l'antiquité ,  d'apporter  la  mesure  du  Nil4  dans  le  temple 
de  Sérapis;  mais  que,  dans  la  suite,  on  la  déposa  dans 
l'église  chrétienne.  Suivant  Sozomène5,  la  coudée  du 
Nil,  sous  Constantin-le-Grand ,  cessa  d'être  apportée 
dans  les  temples  païens,  et  fiât  transportée  dans  les 

•  Tn  voce  Serapis.  et  les  Hébreux  paraissent  lui  avoir 

•  Ou  la  mêdimne  des  Grecs.  Je  empruntées. 

donnerai  plus  tard  des  recherches  *  Hist.  ca  les,  lib.  n,  cap.  3o. 

particulières  sur  les  mesures  de  4  Ulna  quant  vocant. 

capacité  en  usage  dans  l'antique  '  Un  t.  eccles.  lib.  I,  cap.  8. 
Lgypte,  et  sur  celles  que  les  Grecs 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS  EGYPTIENS,  CH.  XIII.  5oi 

églises.  Socrate1  raconte  aussi  qu'il  était  d'usage  de 
placer  la  coudée  dans  le  temple  de  Sérapis ,  et  que  Cons- 
tantin ordonna  qu'elle  fût  transportée  dans  l'église: 
mais,  sous  l'empereur  Julien',  la  coudée  du  Nil  fut 
rétablie  dans  le  temple  égyptien.  Enfin ,  sous  Théodose, 
le  temple  de  Sérapis  fut  renversé  de  fond  en  comble ,  et 
cet  usage  prit  fin. 

Jablonski  conclut  de  ce  récit  que  la  mesure  des 
accroissemens  du  Nil  était  sous  la  protection  de  Sérapis. 
La  sépulture  d'Apis,  selon  lui,  était  un  symbole  de 
la  réclusion  de  la  coudée  dans  le  temple  du  dieu ,  où 
elle  restait  cachée  et  ensevelie  durant  huit  mois  environ , 
pour  être  mise  ensuite  au  dehors  pendant  le  temps  de  la 
crue  et  de  l'inondation  du  fleuve 3.  Il  explique  encore 
celte  circonstance,  qu'Apis  était  plongé  à  sa  mort  dans 
une  fontaine  sacrée4,  en  disant  que  c'est  l'emblème  du 
nilomètre  ou  puits  nilométrique ,  où  la  colonne  de  me- 
sure se  déposait  à  l'époque  de  la  prétendue  sépulture 
d'Apis. 

Il  retrouve  dans  Sérapis  les  mots  qobtes  2£Hpi-Km 
sari-api,  et  les  traduit  ainsi  :  columna  mensionis.  Enfin 
il  reconnaît  le  mot  api  (mensura)  dans  sinopion  (locus 
mensurœ,  atrium,  puleus  mensurœ).  Il  est  remarquable 
que  le  nom  arabe  du  nilomètre  est  le  même  :  meqyâs 
signifie  lieu  où  l'on  mesure 5» 

.  *  Hist.  eeclet.  lib.  i,  cap.  18.  5  Le  nilomètre  le  plus  connu  de 

1  Soromen.  Hist.  eccles.  lib.  r,    l'antiquité  est  celui  de  Memphis. 

cap.  3.  Diodore  et  Strahon  donnent  ce  ni- 

*  Pausan.  Grac.  Descr.  lib.  i ,    lomètre  comme  le  plus  célèbre  d« 

cap.  18.  leur  temps.  Plutarque  (de  Iside, 

4  Jabl.  Panth.  Mgrpt.  part,  it,    p.  368),  outre  le  nilomètre  d  Élé- 

pag.  25;.  phantme  et  de  Sjrène,  fait  mention 
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D après  ces  deux  ëtymologies  qui  se  confirment,  oh 
pourrait  admettre  son  explication  ;  savoir,  qu'Apis  mar- 
quait la  mesure  des  accroissemens  du  IN  il  5  Sérapis,  la 
colonne  nilomëtrique  ;  et  Sinopion,  le  nilomètre  :  mais 
il  resterait  à  prouver  que  ces  ëtymologies  sont  parfaite- 
ment justes  \ 

Selon  Jablonski,  api,  oipi,  US,  OÎTTX,  signifie  en 
qobte  mesure ,  mensura ,  numerus.  De  là  epha ,  en  hé- 
breu; c'est  Yartabe  égyptienne.  Uepha,  ot<piy  est  le 
même  que  Yartabe,  selon  S.  Épiphane\ 


Rapprochons  maintenant  tous  ces  résultats,  et  essayons 
d'en  tirer  qnelques  conséquences.  i°.  La  longueur  de 
l  avant-bras  s'exprime  en  qobte  par  KCUI;  en  arabe,  par 
hou*;  en  syriaque,  par  hou' 6,  Les  mots  khus  en  hébreu , 
et  x*ç  en  grec,  signifient  un  vase  et  une  mesure  cu- 
bique ;  de  là  s-fou;  >  qui  veut  dire  coudée,  d'où  pjh  en 
arabe. 

a°.  En  arabe  ka'b,  ko* oh,  en  grec  et  en  latin  xuSo;  et 
cubus,  signifient  cube,  cubique.  Ko' oh  exprime  aussi 
Y  osselet,  Y  os  du  coude;  en  général,  une  articulation. 
KuCc*  signifie  quelquefois  les  vertèbres  du  cou  :  de  là 
vient  que  kvGitov  veut  dire  l'avant-Bras,  et  par  suite  cm- 

de  celui  de  Mendès  et  de  Xois  ;  et  quittait  notre  hémisphère  à  la  même 

Aristide,  de  ceux  de  Coptos,  de  époque,  jusqu'au  printemps  sui- 

Panopolis  et  d'Hcrmonthis.  Tant,  époque  où  cet  astre  reparaît 

'  Jablonski  explique  encore  le  et  où  Ton  croit  déjà  voir  des  indices 

surnom  ftinvinbilie  donné  à  Sera-  d'accroissement  dans  le  Mil. 

pis ,  en  observant  que  le  nilomètre  *  Voyez  Jablonski,  F  un  th.  AUg. 

et  la  coudée  étaient  cachés  après  la  pag.  aa6  et  aa?,  pars  11,  de  tabula 

crue  du  Nil  ;  et  le  nom  de  Sérapis  JBembina. 
donné  au  soleil ,  parce  que  le  soleil 
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bitus,  la  coudée.  KuGoç  exprimait  aussi  une  mesure  de 
capacité  et  un  de  à  jouer.  De  ka'b  vient  ha  bah,  la 
chambre  carrée  ou  cubique  du  temple  de  la  Mecque. 

Tons  ces  mots  semblent  se  re'duire  à  une  seule  racine , 
KtUS  ou  hou*,  à  laquelle  les  Grecs  ont  ajouté  la  finale  ç , 
et  les  Orientaux  la  finale  b,  comme  on  voit  dans  Ep^TtUf^ 
et  ardeb  (de  Ep"TUï).  Je  conjecture  que  cette  racine 
KOJI  signifiait  le  coude  et  lavant-bras  essentiellement; 
c'est  la  ressemblance  d'un  osselet  avec  un  dé  et  avec  un 
cube,  qui  leur  a  fait  donner  les  mêmes  noms  de  ho'ob 
et  de  xvGcçy  ainsi  que  celui  d'àç&raXoç. 

3°.  Un  autre  mot  qobte,  semble  exprimer 

spécialement  la  mesure  de  la  coudée;  car  ammah  en  hé- 
breu, emmat  en  éthiopien ,  ammô  en  syriaque,  ont  le 
même  sens. 

4°.  Le  modius,  /x'oïiov,  était  une  mesure  cubique, 
peut-être  d'une  coudée  en  tout  sens;  ce  mot  vient  de 
me  dit  Le  nom  de  médimne,  qui  est  le  même  que  l'ar- 
tabe,  mesure  d'une  coudée  cube,  a  un  rapport  visible 
avec  medd.  Le  mot  grec  àpraQvi  vient  lui-même  de 
EpTCU&,  conservé  dans  ardeb,  nom  actuel  de  la  me- 
sure en  Égypte. 

§.  V.  De  lorgyte  (opyvia). 

J'ai  déjà  dit  quelque  chose  de  l'origine  de  la  mesure 
appelée  orgyie,  mesure  très-ancienne  en  Egypte.  Les 
étymologistcs  se  sont  efforcés  de  faire  dériver  son  nom 
de  la  langue  grecque  :  ils  s'accordent  à  dire  que  c'est  la 
longueur  des  bras  étendus,  mesurée  d'une  main  à 
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l'autre.  Suidas  et  J.  Pollux  ne  donnent  point  l'étymologic 
du  mot.  Hésychius  le  tire  xno  t!  ri  yutx  jxerpeiu  :  YEty- 
moîogicum  magnum,  jt«qÎ  To  ip'eyew  xxl  sxrsîyuv  xx  yvïxi 
o  Içi  rxç  xsî&ç.  Quelque  peu  justes  que  me  paraissent 
ces  étymologies ,  afin  de  les  apprécier ,  j'ai  examine  les 
divers  sens  du  mot  yvTx  et  des  analogues.  Ce  mot ,  dans 
Suidas ,  indique  les  membres  :  yuiAjf  }j  x'oSeç  r«  (jw/axtq;*- 
Cest  à  peu  près  la  même  chose  dans  Hesychius  :  n'sXvf 
Xeïpss  te  xxl  z'ofeç ,  xx i  tx  \oixx.  Le  même  explique  le 
mot  ydv  par  fàtr&v  xxîâ'p* ,  mal-à-propos  corrigé  par  le 
commentateur ,  puisque ,  si  le  mot  signifie  pied  dans  cet 
endroit,  c'est  avec  raison  que  Pétymologiste  l'appelait 
la  mesure  du  plèthre,  qui  renferme  en  effet  i  oo  pieds. 
Hesychius  explique  yyifç,/wteJy  yjç  :  on  disait  ïtyvo-j 
xxï  TrevryxovTGyvov.  Ainsi  ce  mot  désignait  non-seulement 
le  pied  humain ,  mais  le  pied  de  mesure.  Le  grand  Ety- 
mologisle  donne  encore  à  yvyç  le  même  sens ,  fjur&v  rt 
yqç.  On  a  cru  que  le  mot  yvïx  signifiait  pied,  parce  que 
cette  partie  du  corps  est  celle  qui  touche  à  la  terre ,  yxîx . 
11  n'y  a ,  dans  toutes  ces  dérivations,  rien  de  bien  satis- 
faisant j  quant  au  mot  même  à'orgyie;  et  quand  on  fait 
attention  que  cette  mesure  vient  de  l'Orient,  on  est  bien 
porté  à  croire  que  le  nom  en  vient  aussi. 

Or ,  on  trouve  qu'en  hébreu ,  en  chaldéen  et  en  sy- 
riaque, le  mot  arok  signifie  s'allonger,  s'étendre,  d'où 
ourkô,  étendue,  longueur1.  Le  mot  epeyco,  étendre, 
d'où  on  a  cru  qa'orgjrie  dérivait  directement,  bien  que 

1  En  hébreu  ,  qxak ,  prolon-  ci  tendit  ;  "J^IK  orik ,  longitudo  ;  en 
gatus  est;  "pK  ôrek,  longitudo;  en   syriaque  y>(  erak,  ex  tendit,  et 

ohaldéeu  YW  artk,  prolongavit,    JLo**|  ourk*,  longitude. 

■. 
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lorgyie  soit  une  mesure  égyptienne  d'une  haute  anti- 
quité ,  pourrait  donc  dériver  lui-même  de  arak.  Le  sens 
de  homo  erectus,  que  j'ai  propose  au  chapitre  v  pour  le 
mot  orgyie  »,  est  donc  confirme  plutôt  qu'affaibli  par 
cette  analogie  :  cela  n'empêche  point  qu'il  ait  eu  le  sens 
de  pas  géométrique;  la  longueur  d'un  homme  étendu 
pouvant  être  cette  mesure  du  grand  pas  égyptien  ou  de 
lorgyie. 

Il  est  bien  remarquable  que  le  mot  avakh,  dans  les 
mêmes  langues,  veut  dire  cheminer,  et  que  le  mot  onr- 
khô  signifie  route9 ;  le  sens  de  chemin  vient  appuyer 
l'existence  du  mille  itinéraire  d'Egy  pte ,  composé  de  i  ooo 
orgyies.  C'est  pour  ce  motif  que  je  pense  qiiorgyie  ne 
vient  pas  immédiatement  du  grec.  L'étendue  d'un 
homme  allongé  (debout  ou  couché)  est  exprimée  par 
les  mots  orak  et  ourkô,  aussi  bien  que  par  ipsya;  et 
comme  lorgyie  est  l'unité  du  mille  d'Égyptc,  orakh  et 
ourkhô  satisfont  à  cette  condition. 

§.  VI.  De  la  canne  {nxkxfjLOç). 

La  mesure  de  la  canne  est  celle  dont  le  nom  présente 
l'étymologie  la  plus  probable.  On  l'appelle  aujourd'bui 
en  Égypte  qasab.  Ce  nom  a  sa  racine  dans  le  mot  qobte 

1  Voyez  pag.  1 19 ,  et  aussi  au  mot  précédente  in'ont  été  communiquée* 
orgyie,  pag.  a63.  par  M.  P.  Rouzéc,  qui,  jeune  en- 

»  En  hébreu  ffUC  arakh ,  iier/è-    core,  cultive  avec  ardeur  et  avec 

cil;  m«  orakh,  via  :  en  cbaldécn  lc8  ,an«°"  dc  J*  lui 

  "  .  ,         ...         ^.—.v.    do,s  aussi  Pleurs  aulres  recher- 

m«  arakh,  ambulant,  et  WITW   „,     Atvmn  î  •„„, 
■  t  ;  t    cries  étymologiques. 

arkha,  via  :  en  syriaque  Selon  Ed.  Bernard  et  La  Croate, 

^  ^        JLa*f©l  l'orgyie  se  traduit  en  qobte  par 

U,ô,  via.  Cette  étymoIogie  et  la  £^0^. 
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,  selon  toute  vraisemblance  et  avec  le  même  sens  ; 
nom  qui  signifie  canne  dans  Ëzéchicl 1  et  dans  l'Apoca- 
lypse', version  qobte. 

De  K&cy  on  a  pu  former  le  mot  arabe  qâsa,  qui 
veut  dire  mesurer. 

Cette  conformité  de  noms  n  est  pas  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable.  Le  mot  qui  exprime  la  mesure  de  la 
canne ,  signifie  en  même  temps  roseau  dans  plusieurs 
langues.  Quelle  raison  plus  naturelle  pourrait-on  cher- 
cher de  cette  analogie,  que  le  choix  fait  chez  tous  les 
peuples  pour  fabriquer  l'instrument  de  mesure?  C'était 
en  effetavecun  roseau  qu'on  mesurait  les  terres,  et  qu'on 
les  mesure  encore  aujourd'hui  en  Egypte3.  Or,  le  nom 
de.qasab  (casaba,  Ed.  Bernard)  signifie  roseau  en  arabe. 
On  sait  que  les  bords  du  Nil  sont  garnis  de  grands  roseaux 
très-propres  à  former  cet  instrument;  on  y  trouve, 
entre  autres,  la  grande  espèce  nommée  arundo  donax. 

L'ancien  nom  égyptien  a  été  remplacé  par  les  mots 
aKûcivxy  xEvij ,  xavià ,  xavx  (/.  Pollux)  ;  ce  nom  signifiait 
peut-être  à-la-fois  roseau  et  mesure.  Je  conjecture  que 
c'était  le  mot  K2»CXJ  ou  quelque  autre  approchant.  Keyj} , 
)cocvi£f  viennent  probablement  de  l'hébreu  ,—up  kene , 
rrïp  henia,  ou  de  qaniô  en  syriaque4.  Les  Latins  ont 
fait  de  là  canna,  et  nous  canne ,  mot  qui  a  aussi  les 
deux  sens.  Le  mot  latin  caîamus  exprime  également, 
ainsi  que  xateftoç ,  le  roseau  et  la  mesure  à-la-fois. 

1  Ézéchiel,  chapitre  \o ,  vers.  5,  la  longueur  d'un  demi-qaaab,  ou  3 

Ms.  n°.  a,  A.  {Voyez  la  noie  »,  coudées  \  du  paya, 

pag.  485.  )  4  Voyea  Apoc.  cap.  tt,  vers.  i5f 

»  Apocal.  chap.  ai,  rers.  17.  version  syriaque  En  éthiopien,  le 

3  On  se  sert  d'un  roseau  coupé  à  mot  est  habit  g  *oyea  ibid. 
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À  la  vérité,  &mwa  signifie  aussi  stimulus,  aiguillon; 
mais  c'est  par  une  extension  de  sens.  La  verge  ou  canne 
était  armée  d'une  pointe  pour  aiguillonner  les  bœufs  :  le 
roseau  servait  en  même  temps  de  mesure  et  d'aiguillon. 
Callimaque  le  prouve  dans  le  vers  que  nous  avons  déjà 
cité  au  sujet  du  décapode,  àju,0GT£&vy  x'ëvr&v  ze  8oa>vy 
xai  fjLtr&v  à&Cf/;.  Selon  le  scholiaste  d'Apollonius*,  ce 
mot  Siicaiva,  s'emploie  pour  i^vr^y,  et  il  est  le  nom  d'une 
mesure  de  10  pitds  qui  sert  de  verge  aux  pasteurs1. 

Le  mesurage  des  terres  était,  en  Egypte,  la  chose  la 
plus  importante  :  aussi,  comme  je  l'ai  montré  au  cha- 
pitre précédent,  avait-on  mis  le  plus  grand  soin  à  tenir 
un  cadastre  exact  et  régulier  de  toutes  les  terres.  Ce  tra- 
vail  annuel  avait ,  selon  moi ,  son  emblème  dans  le  ciel. 
Cassiopée,  nom  d'une  constellation ,  paraît  tirer  son  uom 
de  la  racine  qui  répond  au  mot  casaba;  on  voit  en  effet 
à  cette  figure  un  roseau  à  la  main*  On  avait  mis  dans  le 
ciel  ce  roseau ,  ou  la  figure  de  l'arpenteur,  pour  indiquer 
la  saison  du  mesurage  des  terres  en  Egypte;  saison  qui 
succédait  à  celle  de  l'inondation.  C'est  à  la  fin  du  mois 
d'octobre  qu'on  fait  le  partage  des  possessions  dont  les 
limites  ont  été  confondues  par  le  débordement.  Or ,  c'est 
à  lavant-dernier  jour  d'octobre,  selon  l'ancien  calendrier 
d'après  Columelle,  que  Cassiopée  commençait  à  se  ca- 
cher3. Dans  le  traité  de  Ptolémée,  de  Apparentas ,  on 
lit  aussi  que  Cassiopée  commence  à  se  coucher  le  3o 
d'octobre '*:  cette  observation  peut  se  vérifier  sur  un 


1       lib.  m ,  vers.  i3aa.  (  Voyez      3  Uranol.  p»g.  109. 
ci-dessus,  pag.  q58.  )  4  Voyez  ibid.  pag.  100. 

*  Voyez  ci -dessus,  pag.  t»58. 
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globe  céleste;  elle  est  exacte  pour  la  sphère  égyptienne. 
Ainsi  l'analogie  paraît  complète  entre  le  nom  de  la  me- 
sure, l'objet  dont  elle  était  formée,  et  la  constellation 
qui  répondait  à  l'époque  du  mesurage  des  terres.  Je  ne 
doute  donc  pas  que  le  mot  de  qasab  ne  dérive  de  celui 
qui  était  en  usage  dans  la  haute  antiquité  ;  je  pense  aussi 
que  l'ancien  nom  égyptien  signifiait  roseau,  comme  il 
en  est  aujourd'hui  du  nom  arabe. 

J'-ai  cilé  plus  haut  (pag.  4^5) ,  à  propos  du  palme, 
un  précieux  passage  d'Ézéchiel  en  qobte,  duquel  on 
peut  conclure  la  valeur  de  la  canne.  Cette  valeur  diffère 
beaucoup  du  sens  que  donne  la  Vulgate ,  sens  d'après 
lequel  j'ai  proposé  pour  la  canne  d'Ézéchiel  une  évalua- 
tion de  3m,4 1 7  ' .  La  Vulgate  s'exprime  ainsi  :  Et  in  manu 
viri  calamus  mensurœ  sex  cubitorum,  et  palmo,  etc.  *  ; 
ce  qui  signifierait  que  la  canne  vaut  6  coudées  plus  un 
palme,  ou  37  palmes  de  la  coudée  hébraïque.  Mais 
voici  le  qobte  traduit  littéralement  :  Et  erat  m  manu 
viri  arundinem  (arundo)  mensurœ;  continebal  sex  cubi- 
tos  per  cubitum  cum  palmo.  Ainsi  cette  mesure  de  canne 
était  de  6  coudées,  chacune  d'une  coudée  et  un  palme. 
Il  faut  donc  abandonner  le  sens  de  la  Vulgate.  Puisque 
le  prophète  parle  de  grandes  coudées ,  il  est  extrêmement 
vraisemblable  que  la  moindre  à  laquelle  il  les  compare, 
est  la  coudée  commune,  égyptienne  et  hébraïque,  de 
om,46i8.  Mais  ici  il  se  présente  deux  solutions  :  dans  la 
première,  on  regardera  l'excès  d'une  mesure  sur  l'autre 
comme  un  palme  commun  ;  dans  la  seconde ,  comme  un 
palme  hébraïque.  Au  premier  cas,  la, canne  sera  égale 

•  Voyez  ci-dessus,  pag.  a63.  *  Chap.  4<> ,  tcts.  5. 
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à  6  x  (6-t-  i)  =  42  palmes  ordinaires,  ou  3m,234. 
Otte  mesure  serait  justement  de  6  coudées  du  me- 
qjâs=6  x  om,539  :  mais  est-il  à  présumer  que  cette 
coudée  était  celle  dont  le  prophète  voulait  parler? 

Au  second  cas ,  la  canne  d'Ezechiel  sera  ==  6  x 
(om,46i8-hom,o924)  =  3ra,326,  c'est-à-dire  précisé- 
ment 6  coudées  hébraïques  légales  ou  du  sanctuaire;  et 
comme  il  s'agit,  dans  ce  chapitre  et  les  suivans,  des 
mesures  du  temple,  il  est  assez  naturel  de  penser  que  la 
canne  d'Ézéchiel,  de  6  coudées,  est  formée  de  la  coudée 
hébraïque  légale.  Cette  explication ,  vers  laquelle  j'in- 
cline comme  étant  la  plus  vraisemblahle ,  a  l'avantage 
de  ne  point  créer  une  mesure  de  plus  :  ainsi  la  canne 
d'Ezechiel  se  confondrait  avec  la  canne  hébraïque  elle- 
même  de  5m,  3  26. 

On  ne  pourrait  d'ailleurs  supposer  que  la  canne  en 
question  était  plus  petite  que  la  mesure  hébraïque;  du 
moins  cette  idée  est  peu  probable  :  et  si ,  d'un  autre 
côté,  on  imaginait  qu'elle  était  formée  de  6  x  (6  4-  1  ) 
palmes  hébraïques,  cette  supposition  le  serait  encore 
moins;  car  la  quantité  de  5m,88i  qui  en  résulterait, 
excéderait  de  beaucoup  toutes  les  mesures  de  canne  ex is- 
tantes ,  même  le  qasab  moderne  de  l'Egypte.  Dans  un 
autre  écrit,  je  me  propose  d'éclaircir  tout  ce  qui,  parmi 
les  neuf  derniers  chapitres  du  livre  d'Ézéchicl ,  se  rap- 
porte, soit  à  la  canne,  soit  aux  autres  mesures  qui  y 
sont  énoncées. 
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§.  VIL  Du  ptiûire. 

On  ne  peut  douter  que  le  nom  comme  la  mesure  du 
plèthre  n'appartienne  à  l'Egypte.  J'ai  fait  de  vaines  re- 
cherches dans  tous  les  e'tymologistes  pour  en  découvrir 
l'origine  :  non-seulement  on  n'y  trouve  point  ,  pour  ce 
nom,  comme  on  en  trouve  pour  les  autres,  des  étymo- 
logies  plus  ou  moins  forcées ,  puisées  dans  le  grec  ou 
dans  l'hébreu;  mais  on  n'en  connaît  d'aucune  espèce. 
Quand  Hérodote  cite  le  plèthre  parmi  les  mesures  usitées 
dans  l'Egypte,  il  indique  seulement  son  rapport  avec  le 
stade,  le  pied,  etc.  Aucun  auteur  ancien  ou  arabe  ne 
nous  donne  des  lumières  sur  le  sens  du  mot 5  mais  les 
Grecs,  en  adoptant  la  mesure  et  le  nom,  en  ont  tou- 
jours conserve' la  valeur  relative  et  la  valeur  absolue.  La 
preuve  en  est  dans  le  frontispice  du  temple  de  Minerve, 
qui  est  juste  égal  à  un  plèthre  égyptien  \  Ils  adoptèrent 
aussi  l'usage  du  plèthre  carre; car  jé  trouve  dans  Hésy- 
chius,  au  mot  zeteS-g-j  (employé'  poétiquement  pour 
zXsâ^v )  ....  fjLETpoy  ?ïiq ,  0  (pxai  /jlv&vç  zcïxç  ,  c'est* 
à-dire  «  le  plèthre ,  mesure  de  la  terre,  renfermant  10000 
pieds»;  ce  qui,  par  parenthèse,  a  embarrasse'  les  com- 
mentateurs ,  qui  n  ont  pas  songé  à  la  mesure  superfi- 
cielle. Tous  les  auteurs  anciens  et  les  e'tymologistes, 
tels  que  Suidas,  Hesychius,  et  aussi  Eustathe  et  les 
scholiastes,  sont  unanimes  sur  la  valeur  du  plèthre  en 
pieds  et  en  coudées  :  or ,  ces  valeurs  sont  celles  que  le 
plèthre  avait  en  coudées  et  en  pieds  d'Egypte.  Ils  disent 

1  Voyez  ci-<l<ssii8,  pag.  1 43. 
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aussi  qu'il  était  la  6e  partie  du  stade  :  Ttvftjm  îtj*o(- 
qv  ,  c'est-à-dire  66 coudées-;  ça<T/«  exrov ,  le  6e  du  stade. 
Enfin  tous  l'appellent  ptT&v  yî}ç.  Le  mot  plèthre  corres- 
pond au  jugère  des  Latins,  quoique  loin  de  lui  être 
égal  ;  on  les  a  cependant  confondus  ensemble  :  on  a 
confondu  aussi  le  plèthre  avec  l'aroure;  ce  qui  est  plus 
extraordinaire. 

J'ignore  d'où  vient  qu'on  appelait  jrAfô©»  les  lieux  hu- 
mides et  remplis  d'herbages,  Sii?povç  zocl  Bozavœhiq 
t'ottovï  1  :  cette  acception  n'est  pas  propre  à  donner  beau- 
coup de  lumières  sur  l'origine  du  mot  plèthre,  mesure. 
Les  poètes  ont  ajoute  un  e  dans  le  mot;  on  trouve  jt£à£- 
dans  Homère'.  C'est  probablement  de  la  même 
source  que  découle  ol-kî XeQ&v.  Je  n'ai  rien  rencontre'  sur 
l'origine  du  plèthre  dans  Julius  Pollux,  ni  dans  YEty-  . 
mologicum  magnum;  on  ne  trouve  même  pas  le  mot 
dans  ce  dernier  ouvrage.  Varron ,  Columelle  et  Isidore 
ne  disent  rien  du  plèthre;  ils  ne  parlent  que  du  jugère, 
mesurede  1 20  pieds  sur  24°  :  c'était  le  double  de  Yactus 
quadratus,  carré  de  120  pieds.  Jugerum  dietum  à  juncb's 
duobus  actubus  quadratis  (  Varr.  tom.  1).  A  dus  duplica- 
tus  jugerum  facit,  et  ab  eo  quod  est  jtmetum ,  jugeri  no- 
men  accepit.  (Isidor.  Orig.  pag.  209).  Le  jugère  égyp- 
tien ,  suivant  Héron ,  avait  200  pieds  sur  100  :  c'était  le 
double  du  plèthre  carré,  ainsi  que  le  jugère  était  le 
double  de  Yactus  carré;  et  comme  le  nom  d'actus  vient 
de  l'action  de  travailler,  de  labourer  la  terre,  on  pour- 
rait conjecturer  que  le  nom  de  plèûire  signifiait  aussi 
tin  espace  cultivé. 


•  Voyez  Hésychius  et  Suidas.  a  Voyct  Odytt.  I.  xi,  yers. 
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§.  VUI.  Du  stade. 

Nous  avons  prouve  par  les  monumens  de  l'Egypte  et 
par  l'histoire,  que  le  stade  n'était  point  une  mesure 
imaginée  par  les  Grecs,  et  qu'ils  l'avaient  empruntée  de 
l'Orient.  Il  serait  curieux  de  connaître  le  nom  qu'elle 
portait  chez  les  Egyptiens  et  les  autres  peuples  de  ces 
contrées.  On  trouve  dans  la  version  syriaque  des  Mac- 
chabées le  mot  yO*^ce>?  estedoun  ou  estadion,  pour 
designer  cette  mesure1.  Le  passage  est  exprime  dans  la 
version  grecque  par  les  mots  suivans  :  kccî  tjwsyfieaç  ta 
Batteipqt,  o>ti  fjùv  ipvpt,v!p  xœPlcPy  <Tè  'hyjoXvju.uv 
ix'eXOvTi  wvei  çaïivç  vivre  et  en  latin  par  et  appropians 
BcUisurœ,  quœ  erat  in  angusto  loco,  ab  Ierosoljma  in- 
tervalle) quinque  stadiorum.  Le  mot  à* estedoun  est  em- 
ployé dans  beaucoup  d'autres  endroits,  appliqué  soit  au 
stade  itinéraire ,  soit  au  stade  des  courses.  Reste  à  savoir 
si  les  auteurs  de  la  version  syriaque  ont  puisé  ce  mot 
dans  le  grec  des  Septante  ,  ou  bien  si  la  langue  syriaque 
le  possédait  en  propre  et  si  les  Grecs  au  contraire  l'ont 
emprunté  aux  langues  orientales3. 

•  Au  a"  livre  des  Macchabées.,  Lestra,  tocus  quo  ceitatur.  Macch. 
chap.  ii,  vers.  5.  hb.  1,  cap.  i,  vers.  i5. 

*  La  version  latine  du  syriaque  Dans  la  version  arabe  du  passage 
porte ,  x ii  milliaria  et  quinque  sta-  de  YJpocalypse ,  chap.  1 4 ,  vers.  ïq  , 
dia.  cilé  plus  haut,  le  mot  stade  est 

3  On  trouve  le  passage  suivant  dans   traduit  par  myl;  elf  amydi,  ^>îf 

le  Lexique  heptagl.  :         «Jkj»  J ,    ^ 1  ;  ?  *a         21  '  YCf8'  lG  «  P* 

V      »0  le  mol  gnalouah. 

esioudioun ,  hippicon  :\1  OlJ^CD  J ,       Ce  dernier  passage  est  très  cu- 
....  »       |     rieux,  en  ce  qu'il  fait  voir  l'usage 

astouda,  stadxum;  yO-^Ol,    Jc  ]a  cannc  ponr  1»  IOC8are  des  grands 

rsfeodjoun ,  (tt*/ip»  ,  stadium ,  pa-    espaces.  Et  menstts  est  cwitatem  de 
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Le  persan  a  une  racine  quî  est  istâden  q^LJ,  et 
qui  veut  dire,  comme  le  grec  ïçccvcct ,  stare,  statuere 
le  substantif  répond  a  statio,  çaoïq  et  çaSpcç.  Ces  mots 
stare ,  statuere ,  en  grec  ç«£a>,  i'ç^/,  viennent- ils  de  la 
même  source  que  le  persan  istâden  ? 

Les  Arabes  ont  aussi  le  mot  jL~l  astâr,  qui  se  tra- 
duit par  stater,  çarijp  :  lequel  a  donne  naissance  à 
l'autre?  Tous  deux  expriment  également  un  poids  de  6 
drachmes  ~;  et  aussi  une  balance  :  de  là  statera*.  En 
hébreu ,  le  mot  WD ,  esthir,  est  encore  un  poids  de  6 
drachmes  ou  6  drachmes  7'. 

La  même  racine  istâden  fournit  beaucoup  de  mots 
qui ,  dans  le  grec ,  ont  le  même  sens  que  dans  la  langue 
persane.  Ces  mots  sont  justement  des  noms  de  mesure, 
ç&SiWi  rfttyf,  çafyttjj  (régula ,  étalon),  ça3^cç,  etc. 
Peut-être  ont-ils  été  empruntés  de  l'Orient  avec  les  me- 
sures elles-mêmes.  Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de 
mots  grecs  ont  passé  dans  les  langues  orientales,  et 
qu'on  peut  particulièrement  citer  des  mots  commençant 
par  ç ,  que  les  Orientaux  ont  fait  précéder  de  Yélif  pour 
l'euphonie  ;  par  exemple ,  çi/*xx°s>  Wtjfyo/,  ç#pr<«?jjî4  : 

antndine  aurea  per  stadia  duode-  '  En  persan  0.}Ll*>Î,  "httaiai  vel 

cim  mil  lia,  etc.  On  y  -voit  aussi  lvT&<r§*t  %  consisterez  stare  (  voyei 

celte  mesure  employée  à  mesurer  dans  la  Gen.  chap.  43,  vers.  i5); 

de  moindres  longueurs  :  Et  mensus  statuere  (voyci  ibid.  en  divers  en- 

est  murum  ejus       cubitorum t  men-  droits)  ;  oULJ ,  stans ,  de  qJJùmÎ, 

sura  hominis,  quat  est  angeli,  t.  17.  surgere,  stando  oppertri. 

Dans  le  texte  qoble  seul ,  au  lieu  de  a  jbu*l ,  arab.  entrit,  pondus 

coudées,  il  y  a  palmes,  ÏICJJOTT  :  6  »  drachmarum. 

ou  pourrait  proposer  une  explica-  3  nrDN>  «sthar,  occa ,  id  est, 

lion  assez  vraisemblable  de  laver-  400  drachmamm  pondus;  WD, 

sion  qoble  ;  mais  ce  n'ctl  pas  ici  le  c8thir  »  6  *  drachm«- 

lieu.  4  Eo  syriaque  JL'V^oa^Cp) 

A.  M.       VIÏ.  33 
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maïs  ce  n'est  pas  là  une  preuve  que  le  mot  stade  ait  une 
telle  origine.  Le  mot  grec  qui  signifie  antimoine,  est 
flfflAiy  et  en  qobte,  (TTK**.  En  conclura-t-on  que  les 
Grecs  ont  introduit  ce  mot  dans  la  langue  égyptienne, 
tandis  qu'on  sait  par  Eustathe  qu'il  appartient  en 
propre  aux  Égyptiens  '  ?  Les  mots  qobtes  CTT&^O'ïA, 
aranea;  C"TO**&,  scamnum;  CTO,  reprobare ,  ne  sont 
nullement  grecs'.  Toutes  les  fois  que  le  mot  stade  se 
rencontre  dans  la  Bible ,  il  est  traduit  dans  la  version 
qoble  par  cn&^SON.  A  la  vérité',  il  est  entre  une  foule 
de  mots  grecs  dans  la  langue  qobte 3. 

L'etymologic  vulgairement  reçue  du  mot  stade  est 
çocaïq^y  parce  qu'Hercule  s'arrêta,  dit-on,  après  avoir 
parcouru  la  mesure  d'un  stade  sans  reprendre  baleine: 
origine  digne  de  celle  qui  a  été  donnée  à  la  longueur 
de  l'espace  même  ;  savoir ,  le  pied  d'Hercule  répète  six 

dication.  A  ceux  qui  sont  cités  plus 
haut,  il  faut  joindre  Macchab.  1.  U, 
cliap.  1 1 ,  Ters.  5  ;  chap.  13,  vers.  9, 
10,  16,  17,  29;  jipocal.  chap. 
vers,  20;  chap.  ai ,  vers.  16;  Epist. 
Paul,  ad  Corinth.  liv.  i«r,  chap.  9, 
vers.  24.  Le  mot  a  été  constamment 
exprimé  en  syriaque  par  estadion  et 
estadotho;  en  qobte,  par  stadion  ; 
en  éthiopien ,  par  me'râf  ;  en  arabe , 
parghalouah.  En  persan  et  en  arabe , 
il  est  quelquefois  traduit  par  myl. 
Le  mot  éthiopien  me'râf  signifie 
station  ;  la  rarine  a'rof,  s  tare ,  nian- 
sio ,  et  aussi  pierre  militaire. 

4  'Aire  tïc  fTinv;,  dit  Vossins 
(  Etymolog.  ling.  latin.).  Une  autre 
origine  plus  absurde  est  celle  qu'on 
tire  à  stando,  des  spectateurs  qui 
assistaient  aux  jeux. 


estaoumakâ;  JL^~^V  ^CP?,  es- 

tratjrgé}  )LiaJuU)l.  estra- 
tyoutd. 

1  Arisloph.  gramm.  apud  Eus- 
tath. 

a  I.  Ross.  Etym.  uEgypt.  p.  120. 

5  Voyez,  au  6ujct  du  mot  stade, 
S.  Jean ,  chap.  6,  vers.  19;  S.  Luc , 
chap.  ?4>  vers.  i3 ,  etc.  J'ai  réuni  les 
extraits  de  tous  les  passages  de  la 
Bible  où  se  trouvent  des  noms  de 
mesure  que  les  interprètes  grecs  ou 
latins  ont  traduits  |»ar  stade  :  il  en 
est  de  même  des  textes  relatifs  au 
mille,  et  de  plusieurs  de  ceux  qui 
regardent  la  canne,  le  palme  et  la 
coudée.  Mais  je  crois  inutile  de  rap- 
porter ici  tous  ces  passages,  qui 
allongeraient  beaucoup  ce  mémoire 
sans  utilité  ;  en  voici  seulement  Tin- 


Digitized  by  Google 


- 


DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS,  CH.  XIII.  5i5 

cents  fois.  Quel  homme  judicieux  voudrait  aujourd'hui 
appuyer  sur  un  pareil  fondement  une  etymologie  quel- 
conque, surtout  celle  du  nom  d  une  mesure  aussi  im- 
portante que  le  stade?  Cette  mesure  fut  établie  d'après 
des  bases  bien  différentes ,  puisées  dans  un  type  inva- 
riable. Je  conjecture  que  le  nom  qui  lui  fut  donne  en 
Égypte,  exprimait  cette  circonstance,  puisque  je  vois 
dans  diverses  langues  le  mot  radical  de  stade  exprimant 
l'idée  Rétablir,  de  constituer.  Si  le  mot  signifiait  une 
chose  fixée,  qu'y  a-t-il  de  plus  conforme  avec  l'opéra- 
tion et  l'institution  que  j'attribue  aux  Égyptiens? 

Rous,  stade  hébraïque,  et  giiàlouàh,  stade  arabe. 

Le  stade  he'braïquc  s'appelait  proprement  on  ris  ou 
rous.  Au  mot  Ris,  dans  le  Lexicon  heptaglotton ,  on 
trouve  :  «  Stade,  lieu  pour  la  course,  lieu  où  l'on  exer- 
çait à  la  course  les  chevaux  du  roi  ;  mesure  égale  à  la  7  e 
partir  j du  mille ,  etc. 1  » 

Le  Lexique  pentaglotte  de  Schindler  explique  ainsi 

la  racine  ddi  :  «  Fouler  aux  pieds  d*i  ,  lieu  où  les 

chevaux  courent,  stade;  chemin  dresse  (carrière)  qui 
a  1 76  coudées ,  égal  à  la  7e  partie  {  du  mille  italique'.  » 

Ainsi  rous,  aussi  bien  que  stadium  et  çahov,  expri- 

« 

•  0*1  ru,  chald.  D*1N  D*^ ,  sta-  aa6  cubitomm,  t.  q.  D^,rw,  vel 

diunt ,  curriculum ,  in  quo  equi  regii  pro  eo.  11  y  a  une  faute  dans  le  nom- 

cursu  exercebanlur.  Jer.  3i ,  4°  •  •  •  •  bre  des  coudées.  Lisez  266 y. 
Continebat  70  calamos  mensorios  ;       *  Rous  D'*1,  contrivit,  qunssavit. 

calamns  autem  sex  cubilos  et  pal-  Jerem.  3i,  4°>  porta   e  quorum , 

mu  m.  Sec.  Taltn.  continebat  septem  JZD*D1Dr».    Targius ,  porta   régis , 

et  dimidiam  partent  miliaris . . .  ND*"tfV3  :  tocus  ubi  equi  decurrunt  ; 

On  t route  encore  DV>  stadium  stadium  :  erat  porta  per  quant  rex 

33.. 
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mait  en  même  temps  une  mesure  itineïaire  el  un  lieu 
pour  les  exercices  de  la  course. 

Le  stade  se  disait  quelquefois  talah.  Cette  racine 
signifie  courir,  aller;  pbo,  ivit,  doù  pN^û  tallâk,  cur- 
riculum  \ 

Enfin  l'endroit  où  Ton  court ,  qui  a  de  l'analogie  avec 
le  stade  des  jeux ,  s'appelait  aussi  derek;  on  trouve  ce 
mot  dans  l'Exode9  :  derek  -pn,  via;  d'où  ^Jo  taryq, 
en  arabe.  Cette  racine  *pi  veut  dire  fouler  aux  pieds, 
calcavit  pedibus  ;  «pi,  calcalio,  itio,  vestigium. 

Les  Arabes  appellent  ghalouah  la  mesure  du  stade; 
la  racine  de  ce  mot  est  Si  ghalâ,  qui,  entre  autres 
sens ,  se  rend  par  summo  conatu  jecit  ;  ghalouah  signifie 
en  effet ,  non-seulement  stade ,  mais  la  longueur  du  jet 
d'une  /lèche,  «jiê,  stadium;  summus  equi  cursus  unus; 
s  agit  tœ  far  tus ,  quantum  projici  potest.  On  voit  aussi 
dans  S.  Paul  ( E pitre  au x  Corinthiens,  version  arabe) 
le  nom  de  0tjuw»  mejdân,  pour  le  nom  du  lieu  consacre 
aux  courses  \ 

Ainsi  les  mots  qui ,  en  hébreu  et  en  arabe ,  expriment 
la  mesure  du  stade,  ont  à  la  racine  le  sens  de  marcher, 
courir,  c'est-à-dire  de  l'action  propre  à  celui  qui  parcourt 
soit  le  stade  itinéraire,  soit  le  stade  des  jeux.  La  pré- 
tendue origine  du  mot  grec  signifie  tout  le  contraire. 
Fera-t-on  dériver  le  stade  d  une  langue  où  il  veut  dire 

egrediebatur  eu  m  equîtibiis,  eratque  miliaris  italici  cum  dimidio  septima 

ibi via  œquata  ad cursum  v  quorum  ;  et  partis. 

via  ista  hahebat  mensuram  D*"l ,  quod  1  Stadium ,  locus  ubi  currunt  equi 

est  170*  et  sex,  fMDN  H3p  D'2p  aut   homines,  campus ,  planîtiei. 

cnbiti,  et  J"Hî  :  est  septima  pars  (  V oy.  Lex.  he ping  lot.) 

*  Chap.  14,  vers.  17. 

*  Liseï  260.  5  Lib.  1 ,  cap.  9 ,  vers.  24. 
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s'arrêter,  ou  bien  de  celles  où  il  signifie  cheminer,  cou- 
rir?  Réduite  à  ce  terme,  la  question  serait  bientôt  ré- 
solue. Ces  rapprochemens  confirment  que  le  stade  pro- 
yient  de  l'Orient ,  et  qu'il  n'appartient  point  aux  Grecs. 

De  Vépithète  de  çaSiatoct  donnée  par  Strabon  à  la  grande 
et  à  la  seconde  pyramides  de  Memphis. 

Au  chapitre  m,  j'ai  annonce  des  éclaircissemens  sur 
le  passage  de  Strabon  qui  donne  un  stade  en  hauteur  à 
l'une  et  à  l'autre  pyramides 1 ,  quoiqu'elles  diffèrent  beau- 
coup entre  elles: tial  yàp  çxSiaîoii  ro  v\q$ ,  tst& yuvoi  î\J> 
axt/Aent.  Il  faut  d'abord  reconnaître  que  le  mot  de 
çocïiocLcii  indique  une  mesure  précise,  et  non  une  gran- 
deur vague.  Tous  les  lexiques  sont  d'accord  sur  ce 
point;  ils  traduisent  constamment  ç&Sictïoç  par  mensu- 
ram  stadii  œquans.  Si  j'ai  ëtë  fonde  à  appliquer  à  l'apo- 
thème de  la  grande  pyramide  la  valeur  d'un  stade ,  c'est 
également  dans  cette  dimension  de  la  seconde  qu'il 
faudrait,  pour  être  conséquent,  chercher  la  longueur 
d'une  mesure  analogue.  Or,  la  base  étant  de  2o4m>35, 
et  la  hauteur  verticale,  i3a  mètres',  le  calcul  donne 
pour  l'apothème  i66ra,g2;  il  est  bien  remarquable  que 
cette  mesure  ne  diffère  que  de  67  centimètres  de  la 
longueur  du  stade  de  240000  à  la  circonférence.  Ce 
stade  est  celui  de  Ciéomède;  il  équivaut  à  36o  coudées 
égyptiennes.  Il  est  donné  par  le  petit  segment  de  l'hy- 
poténuse dans  le  triangle  égyptien  ;  sa  proportion  avec 

»  Voyez  le  passage  ci- dessus,  pag.  44 
»  V oj-ez  ci-dessus,  pag.  54. 

s 
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l'apothème  (le  la  grande  pyramide  ou  le  grand  stade 
égyptien  est  celle  de  9  à  105  enfin  il  renferme  juste  600 
pieds  de  Pline.  Tous  ces  rapports  me  paraissent  con- 
cluans.  Au  reste,  M.  Gossellin  a  prouve  que  Strabon 
faisait  aussi  usage  du  stade  dont  il  s  agit;  c'est  quand, 
d  après  Patrocle,  il  donne  les  dimensions  de  l'Inde'.  Ce 
résultat  semble  donc  expliquer  clairement  l'épi  thète  de 
çxïiocïoti  :  mais  il  faut  avouer  qu'il  reste  quelque  incer- 
titude sur  la  mesure  de  la  hauteur.  L  angle  de  la  pyra- 
mide d'après  cette  mesure  de  i5a  mètres,  et  d'après 
celle  de  la  base  qui  est  de  2o4m,35\  serait  de  5a0  i5' 
02" y  mais  des  fragmens  du  revêtement ,  apportes  à  Paris 
par  M.  Cou  tel  le,  donnent,  pour  cet  angle,  plus  de  54°  7  : 
cette  différence  ne  doit  pas  surprendre,  puisqu'on  n'est 
pas  assure  que  la  face  inférieure  de  ces  morceaux  était 
horizontalement  située  dans  l'édifice.  Les  morceaux  de 
revêtement  que  j'ai  rapportés  moi-même,  donnent  un 
angle  plus  petit 3.  La  grande  pyramide  est  la  seule  qu'on 
ait  mesurée  avec  assez  de  précision  pour  en  déduire  des 
conséquences  rigoureuses. 

Ce  même  passage  de  Strabon  renferme  une  inversion 
manifeste  :  «  La  hauteur  excède  un  peu  chacun  des 
côtés,  »  T»J;  vte'J&ç  azccçyç  u,ucp$  fjitïtyv  zo  v-\,oç  ?^ou- 
axi  :  il  faudrait  retourner  la  phrase.  J'ajouterai  que  les 
deux  pyramides  diffèrent  plus  que  ne  le  fait  entendre 
Strabon. 

1  Strab.  Ceogr.  lib.  n,  pag.  68  ment  de  la  seconde  pyramide,  et 
et  70.  j'en  ai  enlevé,  ainsi  que  lui,  plu- 

a  Voyez  ci-dessus,  pag.  56.  sieurs  fragmens  couverts  de  lichen. 

3  Je  suis  monté,  avec  mon  col-  C'est  fort  difficilement,  et  non  sans 
lègue  M.  Delile,  jusqu'au  révèle-   danger,  qu'on  peut,  à  cette  hauteur 
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§.  IX.  Du  mille. 

Le  mot  de  mille ,  attribue  à  une  mesure  géographique 
de  mille  pas,  est  peut-être  aussi  antérieur  au  mille  ro- 
main que  la  mesure  elle-même.  On  sait  que  les  Hébreux 
avaient  une  distance  itinéraire  de  mille  pas  ou  mille 
doubles  coudées  (J<r^'j?)>  qu'on  appelait  iter  sabbati, 
limes  sabbalinus.  Dans  la  Bible ,  ce  qui  est  traduit  en 
latin  par  milliare,  est  rendu  en  hébreu  par  maa  W- 
brath.  On  lit  dans  les  dictionnaires  hébraïques,  au  mot 
(mj/),  milliarcy  iter  sabbathi1 .  Dans  le  Diction- 
naire heptaglotte,  à  la  racine  mal,  on  trouve  h'D 
milliare*. 

A  la  vérité',  c'est  dans  S.  Mathieu  seulement  qu'on 
trouve  cette  mesure  exprimée  par  myh  Voici  le  passage  : 
Et  quicumque  te  aiigariaverït  milliare  unum,  vade  cum 

illo  duo1.  Dans  la  versiou  syriaque  on  trouve 
milô  :  or,  on  sait  que  l'évangile  de  S.  Mathieu  passe 
pour  avoir  été  écrit  originairement  en  syriaque  par  cet 
apôtre ,  et  que  le  texte  grec  est  une  version  faite  sur  le 
syriaque.  Telle  est  du  moins  l'opinion  la  plu*  accréditée. 

Selon  Ed.  Bernard ,  le  mille  talmudique  se  disait 
mylâ  nVo.  Il  ajoute  que  cette  mesure  a  été  traduite  par 

• 

de près de  «fuatre  cents  pieds,  obser-  9  Idem  duplex  :  minus,  quod  co- 
ter le  revêtement  de  la  pyramide,  pit  1000  gresstts,  ml  1000  majores 
et  en  détacher  quelque  partie  à  coups  Hebrœorum  cubitos;  maju$ ,  quod 
de  marteau. (  2000  gressus  seu  cubitos  majores  , 
1  Rabb.  myl  Arab.  *VO,  aut  passus  minores,  quale  fuit  iter 
milliare  italicum,  iter  sabbathi.  Pl.  sabbathi.  (  Lexic.  heplagl.  loin,  n, 
?N*ON  (amyâl),  milUan'a.  (Schind-  pag,  20/17  el  2048.) 
1er,  Lexic.  pe nia glot.  pag.  982.)  3  Evang,  cap.  5,  vers.  4»- 
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piXiov  en  grec.  Dans  la  Genèse 1  et  dans  le  ive  livre  des 
Rois',  le  mot  est  rendu  en  he'breu  par  kibrath3. 

Les  deux  interprètes  arabes  ont  traduit  le  mot  par 
myl.  Le  qobte  porte  -OxAlOîV,  milion.  Quant  au 
persan ,  on  y  trouve  fersenk  ou  parasange  ;  et  par  la 
même  confusion ,  le  texte  éthiopien  porte  me'râf,  nom 
que  nous  avons  vu  tout-à-l'heure  applique'  au  stade; 
tellement  que  la  version  persane  paraît  pécher  par  excès, 
et  l'éthiopienne  par  défaut. 

Mais  ce  qui  me  paraît  donner  beaucoup  d'apparence 
à  l'ancienneté  du  mot  mjl,  c'est  qu  en  arabe  la  racine 
mâl et  ses  dérives  sont  entièrement  d'accord  avec  le  sens 
de  la  mesure  itinéraire.  Le  lexique  cite  plus  haut  porte 
ce  qui  suit,  au  mot  JL*,  mal,  yemyl  :  u  Se  pen- 
cher le  corps  en  avant,  mesurer  avec  les  deux  mains 
e'tendues  ou  avec  2  coudées;  mille  ou  milliairc,  inter- 
valle de  mille  pas. . .  borne  itinéraire ,  etc.  »  Or,  le  mille 
hébraïque  avait  précisément  1000  pas,  chacun  de  2 
coudées4.  U  est  donc  assez  probable  que  le  mot  est 

1  Cap.  35,  vers.  16.  ilerve  commodum;  cippus  viVw,  sig- 

*  iv  Reg.  cap.  5,  vers.  19.  numve  viatorihus  structum;  tenta; 

5  C'est  le  même  mot  que  plusieurs  suppositorium. 

écrivent  berath ,  selon  d'Anvillc  Voici  les  passages  de  la  Genèse  et 

(  Mesures  itinéraires ,  pag.  68  ).  de  S.  Mathieu ,  dans  la  version  arabe 

4  Arabe  JL»  (màl),  futur  de  la  Polyglotte.  Au  chap.  35  de  la 

(yemyl),  inclinavit,propensusJuit,  Genèse,  vers.  16,  on  lit  :  Ou  baqa 

partent  ait  quant  corporis  inclinât»  m  le-houm  mylon  min  el-taryq,  etc., 

habuit,  etc.  A  la  dixième  forme,  ^y*  J~»  $   Jbj,  Et 

mensuravit  duabus  expansis  muni-  restante  illis  militari  ex  itutere.  Le 

bust  vel  duabus  brachiorum  u/-  texte  hébreu  porte  kibrath  ;  le  grec, 

«t'i,  etc.,  myl,  milliare;  interval-  £*j8»*8«;  le  chaldéen,  ketvub;  le 

lum  mille  passuum  (Cen.  cap.  35,  samaritain,  kebratcuy;  le  syriaque, 

vers.  16;  cap.  48,  vers.  7;  Mail  h.  Jarskhô. 

Evang.  cap.  5,  vers.  4»  )•  •  •;  gitan-  Auc.  48,  v.  7,  on  lit:  Ouaqad  baqà 

tum  ptwpici  potest  ;  ira  au  s  terra,  myl  min  cl- me sâj et  ela  doukhoal 
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ancien,  puisque  la  racine  est  conforme  à  Faction  de 
mesurer,  et  que  les  acceptions  des  dérives  se  lient  à 
l'idée  d'une  route  divisée  par  bornes  milliaires.  La  con- 
nexion est  étroite  entre  la  mesure  et  le  mot  radical  :  en 
effet,  l'action  de  mesurer  à  terre,  de  diviser  un  chemin 
par  des  bornes  milliaires,  exige  qu'on  se  penche  le  corps 
en  avant.  Cette  conformité  de  sens- n'existe  certainement 
pas  pour  tous  les  mots  que  l'on  donne  comme  dérivés 
de  telle  ou  telle  racine. 

On  trouve  dans  le  Glossarium  univ.  îtebr.  une  étymo- 
logie  bizarre  du  mot  mille,  qui,  selon  l'auteur,  vient  de 
mala,  plénitude,  parce  que,  dit-il,  le  nombre  mille, 
princeps  numerorum,  est  comme  le  complément  des 
nombres  \  On  trouvera ,  je  l'espère,  plus  de  justesse  dans 
l'origine  que  j'attribue  à  la  mesure.  Au  reste ,  personne 
que  je  sache  n'a  proposé  une  conjecture  solide  sur  le  nom 
ancien  que  portait  le  mille  hébraïque. 

Quant  à  la  mesure  elle-même,  elle  se  composait  de 
mille  fois  la  double  coudée  ou  triple  pied ,  longueur  à 
laquelle  répond  la  verge  anglaise.  C'était  le  tiers  de  la 
canne  hébraïque  hexapêchus  ou  ennéapode.  Quelques- 
uns  croient  que  le  kibrath  terrœ  était  de  iooo  coudées; 
dans  ce  cas,  il  n'aurait  fait  que  la  moitié  du  mille  hé- 
braïque ou  iter  sabbathinum  :  mais  la  chose  est  dou- 
teuse, puisque  l'interprète  latin  de  la  version  arabe* 

F  frai  i-5  L— U         J>a-«  Jb  i\3j    saklwrak  mylâ  f'dmdi  ma' là  tneyn 

oj <î^ »  Et  adImc  càm  î***  ^U*  d j&  , 

superesselunum  milliare  ex  s  patio  ad  Et  quicumque  te  angariaveril  nul- 

ingressum  Eprath.  liarium ,  vade  cum  Mo  duo. 

Le  passage  de  S.  Mathieu,  ch.  5,       '  r^O,  plenitudo. 
v.  41 ,  renferme  ces  mots  :  Oua  men       ■  Gen.  cap.  35,  Ters.  iG. 
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traduit  par  milliare.  A  la  vérité,  les  autres  versions 
latines  sont  plus  vagues;  on  trouve  tractus  terrœ,  cha- 
bratha,  spatium  terras,  et  même  stadium  terrœ*  Le 
mot  ya&w&x  (dans  le  qobte  ^J>hQh&2>)  est  écrit 
dans  le  ive  livre  des  Rois1,  version  des  Sep- 
tante. Le  chaldéen,  dans  les  deux  passages,  porte 
3113  keroub;  ce  qui  est  peut-être  une  altération.  La 
racine  de  kibrath  parait  être  kabar,  qui  signiûe  être 
grand ,  capax. 

Je  trouve  dans  le  livre  des  Nombres  une  indication 
très-ancienne  du  mille  hébraïque  de  2000  coudées.  Au 
chapitre  55,  vers.  5,  Dieu  prescrit  à  Moïse  de  donner 
aux  faubourgs  des  villes  réservées  aux  lévites,  2000 
coudées  sur  tous  les  sens.  Dans  tous  les  textes  de  la  Bible, 
le  même  nombre  est  constamment  exprime.  Mais  il  est 
fort  remarquable  qu'au  verset  précèdent,  où  il  y  a  pour 
la  même  étendue  1000  coudées  seulement,  la  Vulgalc 
a  traduit  par  1000  pas;  car  le  pas  hébraïque  simple  est 
le  même  que  la  coudée  :  le  dîpéchus  faisait  le  double  pas. 
C'est  celui-là  qu'entendait  l'auteur  de  la  version  de  la' 
Vulgate,  et  qui  est  l'origine  de  la  mesure  où  il  était 
compris  1000  fois. 

D'autres  mots  que  myl  et  kibrath  semblent  avoir ,  en 
hébreu,  le  sens  de  militaire ,  ou  du  moins  de  mesure 
itinéraire*;  mais  ces  mots  pouvaient  avoir  des  signifi- 
cations différentes ,  dont  nous  n'apprécions  pas  les  nuan- 
ces. Les  uns  exprimaient  un  espace  de  chemin  en  géné- 

1  iv  lieç.  cap.  5,  vers.  10.  diurnum  hominis  mediocris.  (Z>xic. 

*  D"^D  fars,  terminus  ;  ÎID^D  far-  pentaglot.  )  Ici,  Ton  confond  la  pa- 
sah ,  milliare  quorum  decem  sunt  iter   rasange  arec  le  mille. 
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rai;  d'autres,  telle  ou  telle  espèce  de  mille  :  mais  le 
milliaire  proprement  dit,  le  mille  hébraïque  de  iooo 
dipéchus,  avait  sans  doute  un  nom  fixe,  et  je  conjecture 
que  ce  nom  était  mjl. 

Le  mot  fJLtXiovj  qu'ont  employé  Polybe,  Strabon  et 
Plutarque,  et  ensuite  Suidas ,  Héron,  Julien  et  les  dif- 
férens  auteurs,  me  paraît  également  provenir  de  mil, 
et  non  point  de  mille  des  Latins;  il  n'y  a  qu'une  seule  l 
dans  le  mot,  ainsi  que  dans  le  qoble  *M?aOtt.  Au  reste, 
on  trouve  mile  chez  les  Latins,  dans  les  inscriptions, 
dans  les  manuscrits  et  dans  divers  monumens.  11  serait 
possible  que  x<A<o/  provînt  aussi  de  la  même  origine  \ 

§.  X.  Du  schœne» 

Le  scheene  est  une  mesure  propre  à  l'Egypte ,  bien 
qu'on  la  retrou ve,, aussi  chez  les  Perses ,  non-seulement 
avec  le  nom  de  parasange,  comme  on  le  voit  dans 
YEtjmologicum  magnum,  mais  avec  le  nom  même  de 
schœne*.  D'après  Hésychius  et  les  étymologistes,  ce 
nom  vient  de  a^o/Vos,  qui  veut  dire  juncus ,  et  par  suite 
j'unis,  restis,  parce  qu'on  faisait  des  cordelles  avec  une 
espèce  de  jonc.  Il  paraît  que  la  mesure  a  été  nommée 
ainsi  par  la  raison  qu'on  se  servait  de  cordelles  pour 

1  Le  moi  fAi\iïr&&i  signifie  me-  >'    -,  >  :  ci-dessus,  pag.  i^n  et  soir.) 

tin  per  mitliaria ,  ou  mesurer  par  Je  crois  qu'où  ne  pourrait  opposer 

mille  (Cas.  in  lib.  vu  Geogr.  Str.  ).  à  ma  conjecture,  que  des  écrivains 

Strabon  se  sert  aussi  de  fapxi'tÇin  récens  ,  tels  que  Suidas,  Héron,  etc. , 

x*7«t  /uixio» ,  metiri  per  mUliaria....  ont  fait  usage  de  /uixio» ,  puisqu'bra- 

Er-m  Uoç  vfhç  U  jÊi.Sau*  7,  TfAtn  tosthène  et  Polvbe  Pavaient  em- 

x*Tà/t*îxio»(l.  vu,  p.  3aa).  Dans  Plu-  ployé  bien  long-temps  avant, 

tarque ,  in  Gracchis ,  on  lit  <ri  /i  pi-  *  Voyez  Pline,  Albcnée  ,  Plutar- 

X*o»  è*<r»  rratimi  ôx#yo?  iWiî,  etc.  que ,  etc. 
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remonter  les  barques  sur  le  Nîl.  S.  Jérôme,  en  effet, 
nous  apprend  que  le  chemin  parcouru  par  les  hommes 
chargés  de  ce  travail ,  entre  un  relais  et  l'autre,  s'appe- 
lait axpïvoq.  Julius  Pollux  et  Suidas  ne  parlent  pas  de  la 
mesure;  dans  Varron,  dans  les  Origines  d'Isidore,  il 
n'en  est  pas  question.  Le  schœne  métrique  s'appelait 
aussi  schœnisma,  axoivKJfJtM  et  (Jxom<T/uLoç\  On  l'em- 
ployait à  mesurer  l'étendue  des  terres.  «  Le  schœne  est 
une  mesure  géométrique  (dit  Y  Etjmologicum  magnum); 
le  schœnisma ,  mesure  agraire ,  tire  son  nom  du  schœne, 
cordelle  en  jonc  qui  sert  à  mesurer*.»  Dans  la  Bible, 
les  mots  hébreux  khabal  madah  rrro  bah ,  funis  men- 
surœ,  répondent  au  schœne  métrique.  On  mesurait  et 
l'on  partageait  les  terres  au  cordeau,  chez  les  Hébreux  : 
de  là,  khabal  signifie  tantôt  une  mesure,  tantôt  une 
portion  de  territoire 3. 

De  ce  qui  précède  on  ne  peut  rien  conclure  qui  puisse 
faire  connaître  l'ancien  nom  égyptien  :  il  est  seulement 
probable  que  le  mot  a  été  traduit  en  grec,  ainsi  que 
plusieurs  autres  noms  de  mesures.  Le  mot  qobte  qui 
signifie  jonc,  est  K&A*  dans  le  Dictionnaire  de  Kircher, 
et  même  avec  le  sens  de  corde  ,juncus  ex  quo Jîunt  fanes  <; 
mais  il  n'y  a  là  aucune  analogie  avec  schœne.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  La  Crozc  les  mots  UO£  et  CK20T£ 

(  Voyez  Hésych.  )  Hcsychius  donne  /lut*  t»v  yotpivi,  ^/wri^uiTi  xiyt- 

À  a-yjtyioy  le  sens  de  mode  musical  tau.  (Elymol.  magn.) 

propre  à  la  flûte,  ?é/*oc  tit  rmi  *«-  3  Voye»  Zach.  cap.  a,  vers.  ij 

XNT<ft»v.  Ce  mol  a  beaucoup  de  com-  cap.  7,  vers.        DeuUr.  cap.  3a, 

posés.  vers  9;  Jos.  cap.  17,  vers.  1  \ .  etc. 

»  T*  <ft  ^oî»oc,/w»Tfo?  irt)y*mz  4  Voyez  pag.  i38. 

ftiTpiJtoi  ix  ytvi  rît  rxjatWJ  toZ 


* 
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m,  traduits  par  gxoTvoç  ,  /unis ,  funiculus  ;  ces  mots  se 
rapprochent  un  peu  plus  de  axoTvoç  \ 

On  lit  dans  Hësychius  :  TlzvTaaxoivor  çaStov.  Com- 
ment le  stade,  qui  n'était  que  la  5oc  ou  la  6oc  partie 
du  schœne,  peut-il  équivaloir  à  5  schœnes?  Je  crois 
qu'il  s'agit  du  schœnion  redouble ,  dont  cinq  font  le 
stade"  ;  les  commentateurs  n'ont  pu  rendre  raison  de  ce 
passage. 

La  seule  conjecture  qu'il  soit  permis  de  tirer  de  ce 
qui  précède,  est  que  le  schœne  se  mesurait  avec  un 
cordeau;  que  ce  cordeau  était  fait  avec  une  certaine 
espèce  de  jonc ,  peut-être  avec  le  papyrus  ;  que  la  me- 
sure en  prit  le  nom ,  et  que  ce  nom  aëte  traduit  en  grec1. 

•  j 
§.  XL  De  Varoure  (cl&v&y. 

L'aroure  est  une  mesure  essentiellement  égyptienne; 
il  devrait  être  moins  difficile  de  découvrir  son  nom  an- 
tique dans  celui  que  les  Grecs  nous  ont  conserve'.  Il  en 
est  arrive  comme  du  plèthre  :  la  mesure  nous  a  ëte  trans- 
mise telle  quelle  était  chez  les  Égyptiens;  mais  on 
ignore  si  le  mot  même  est  égyptien  ou  d'origine  grecque. 
On  a  fait  venir  &qv&  d'ipoZv  et  d 'ipoZaàoci ,  signifiant 
labourer  4 ,  parce  que  l'aroure  veut  dire  aussi  une  terre 
labourable5.  Le  mot  est  employé  dans  ce  sens  par  Ho- 

signiGe  manipulus ,  ce  qui  me  dispense  de  faire  ici  men- 

uue  brassée  j  c'est  encore  une  aorte  lion  de  ccltc  mesure, 
de  mesure.  ♦  Etymolog.  magn.  Hésych. 

*  Voy.  le  tabl.génér.  des  mesures.       5  'H  raopi/uoc  yS  ,  i  ytmfyup.ii» 

5  Le  mot  parasange  a  une  étymo-  y*.  Voyez  HésycL  ins ,  Etym.  magn. 

logie  connue  en  langue  persane  :  j'en  Dans  ces  lexiques ,  on  ne  trouve  rien 

ai  parlé  au  chapitre  îx,  page  a83;  de  relatif  à  l'aroure,  mesure. 
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mère,  dans  plusieurs  passages  de  l'Iliade'.  Selon  Vos- 
sius,  aro  et  atvum  viennent  du  mot  lequel  vient 

d'a/^ç,  ferrum,  ou  d'aîtfç,  pratum,  ou  enfin  de  «m, 
haracli,  arare.  Il  est  visible,  suivant  lui,  que  le  latin 
rura  a  été  forme'  d'3&u& ,  comme  d'àphya  vient  mul- 
geo a.  Atvum  vient  de  aro,  selon  Scaliger  dans  son  com- 
mentaire sur  Vairon,  comme parvum  de  parum,  larva 
de  lara,  etc. 

Le  nom  du  dieu  égyptien  Aroueris  me  semble  avoir 
bien  de  l'analogie  avec  les  mots  a&v&  et  xqw.  Ce  nom 
de  divinité  est  peu  connu ,  et  Plutarque  n'en  parle  qu'en 
passant  :  je  l'ai  trouvé  en  rtgypte  dans  plusieurs  inscrip- 
tions. Il  me  paraît,  d'après  quelques  indices  indépendans 
de  la  conformité  d"  A&vyf&ç  et  d'ag^y^ ,  que  la  fonction 
de  ce  dieu  était  de  présider  au  labour  et  à  la  mesure  des 
terres.  L'aroure  était-elle  la  quantité  de  terre  qu'un 
bœuf  peutlabourer  dansun  jour?  c'est  l'opinion  admise, 
bien  qu'elle  soit  sujette  à  difficulté.  Le  nom  du  feddân , 
qui  est  la  mesure  agraire  moderne  en  Egypte,  signifie, 
dans  les  dictionnaires  orientaux,  soc,  charrue ,  joug ,  et 
champ  à  labourer;  ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec 
aroure  et  les  analogues.  En  cbaldéen  et  en  syriaque , 
feddan  pj>,  signifie  jugum,  par  boum. 

On  lit  dans  Suidas  que  l'aroure  a  5o  pieds  :  en  ^ 
a&u&  7roSàç  "xeiv  Les  commentateurs  sont  tombés, 
au  sujet  de  ce  passage,  dans  de  lourdes  erreurs.  Kuster , 
qui  les  a  relevées ,  a  cependant  laissé  subsister  celle  de  la 

1  Les  scholiastes  le  traduisent  par  yï  :  ir&pk  rh  «tfATpiovrd*! ,  t» 
ïfov9$*i  *ÙTi».  Voyez  Schol.  Itiad.  T,  u5,  246, 
a  Servius,  in  jEneid.  lib.  1. 
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mesure.  Il  fallait  ajouter  un  p  devant  le  i\  car  laroure 
a  100  coudées  ou  i5o  pieds  de  côte.  Au  mot  de  stade , 
Suidas  a  fait  la  même  omission;  car  on  lit  fj 
xoS'ûcç  v  .  Dans  Julius  Pollux ,  ip*& ,  cc&vpcti ,  a  constam- 
ment la  signification  d 'arva  culta. 

Le  mot  aroure  àvait  en  Chypre ,  selon  Hësychius ,  le 
sens  de  monceau  de  blé ,  vw&ç  airov  a\tv  ccxù&iç,  acervus 
frumenti  cum  paleis.  D%a&v&  on  a  fait  i&v&Toç ,  qui  a 
toujours  la  signification  de  champêtre.  Ainsi  toutes  les 
acceptions  de  ce  mot  et  de  ses  dérives  se  rapportent  à  la 
terre  cultivable,  à  un  terrain  ensemeuce  ou  laboure. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer 
le  vers  de  Callimaque  qui  montre  que  l'étendue  de 
laroure  se  mesurait  au  moyen  du  dëcapode  :' A/mp'qts&v , 
xîm&v  ré  Boa,*,  xx i  fjtAx&v  ot&vpviq.  Callimaque  parle 
encore  ailleurs  de  laroure  ',  dans  le  sens  de  terre  qu'on 
laboure.  C'est  aussi  dans  ce  sens , comme  je  lai  dit,  que 
lemploie  Homère,;  mais,  dans  un  endroit,  ce  poëte 
paraît  avoir  en  vue  la  terre  d'Egypte,  comme  je  vais 
essayer  de  le  prouver.  Il  s'agit  d'un  passage  de  l'Iliade 
où  le  poëte  fait  l'ënumëration  des  guerriers  armes  contre 
Troie.  Cette  digression  ne  m  écartera  pas  de  mon  sujet 
principal,  en  montrant  les  emprunts  que  les  Grecs  ont 
faits  a  l'Egypte. 

• 

OÎ  «T  us  '  'A&âfAC  »<^0f  iuKTfy**»o»  'xloxltQpat 
AÏ/uo»  Y if  t/bfioç  fj.i-)  tt>.»ro  d ot ,  ov  «ot  'a5hv*1 
Gft^t  A/à:  O-jyitTKf  ,  tix  t  é  t  Çt'tJ'ctpoç  ' Aooupa  , 
Ki/'  S1'  ii  'Animer*  urn  iû  i»i  irîoit  t»5* 

1  Ifymn.  in  Dian. 
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T5»  «uÔ'  iyfjuiiitu'  vioç  n«Tiîo  Miii<r$iût. 

Qui  autem  Athenas  habitabant,  bene  œdificatam  urbem, 

Populum  Erechtliei  magnanimi ,  quem  aliquando  Minena 

Nutrivit  Jouis filia;  peperit  autem  aima  Te) lus , 

A thenis  autem  collocauit  in  suo  pingui  templo  : 

Illic  enim  ipsum  Uturis  et  agnis  plaçant 

Pue  ri  Atheniensium,  absolu  tis  singulit  annis. 

His  rursus  prœerat  Jilius  Pelei  Meneslheus. 

Iliad.  lib.  u,  vers.  5^6  et  seq. 

Le  mot  cipH&i  dans  ces  vers,  exprime  certainement 
la  terre  cultivée  ou  labourable.  Zetow&ç ,  d  après  l'expli- 
cation de  Pline,  que  je  donnerai  tout  à-l'heure,  signifie 
qui  produit  le  zea.  Or,  le  zea  me  paraît  être  le  grain  au- 
jourd'hui connu  en  Egypte  sous  le  nom  de  dourah  belaày 
ou  dourah  du  pays ,  par  opposition  au  dourah  châmy , 
qui  est  le  maïs1.  -C'est  un  grain  propre  à  l'Egypte,  et 
que  l'on  cultive  depuis  un  temps  imme'morial  et  en  très- 
grande  abondance ,  durant  deux  saisons  de  l'année.  Il 
n'y  en  a  aucun  plus  utile  pour  la  population.  Dans 
cette  opinion,  Çiifcû&s  clpv&  serait  un  synonyme  du  nom 
de  l'Egypte  :  la  terre  qui  produit  le  dourah.  Et  en  effet, 
Homère  dit  ici  qu'Érechthe'e  fut  nourri  par  Minerve , 
fille  de  Jupiter ,  mais  qu'il  tirait  sa  naissance  de  la  terre 

1  Les  savans  ne  sont  point  d'ac-  mens*,  et  il  a  été  transporté  de  là 
cord  sur  l'espèce  de  plante  ù  laquelle  en  Italie.  Ce  précieux  grain  n'aurait 
appartient  le  nom  de  zea  :  la  cause  pas  de  nom  connu ,  si  on  ne  lui  res- 
en  est  qu'il  a  été  appliqué  à  plu-  tituait  celui  de  zea,  qui  lui  est  pro- 
sieurs grains différens;  par  exemple,  pre.  Le  dourah  beladf,  c'est-à-dire 
à  Tépeautre ,  tiiticum  spelta ,  au  sei-  du  pays ,  a  un  épi  long  quelquefois 
gle,  et  même  à  des  plantes  très-  de  dix  pouces,  et  gros  de  trois  à 
différentes  des  graminées  :  de  là 

Tient  la  confusion.  Le  dourah  a  été  *  Voyez  mes  Observations  sur  un 

en  usage  dans  l'ancienne  Egypte,  plafond  astronomique  des  tombeaux 

comme  je  l'ai  prouvé  par  les  monu-  des  rois,  tom.  vin,  A.  M. 
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surnommée  Çeiïœ&ç.  On  sait  qu'Érechthe'e  était  fils  de 
Pandrose  et  petit-fils  de  Cécrops ,  qui  était  Iigyptien  de 
nation  Le  poète  pouvait  donc  dire  qu'il  était  originaire 
de  l'Egypte*,  et,  pour  caractériser  ce  pays,  l'appeler 
terre  gui  produit  le  dourah;  or,  ce  grain  a  dû  être  dans 
les  temps  reculés,  comme  de  nos  jours,  la  nourriture 
usuelle  des  habitans,  ou  du  moins  la  plus  générale. 

Celte  explication  d'Homère  paraîtra ,  je  l'espère,  plus 
vraisemblable  que  l'interprétation  commune,  où  Erechr 
lliée  est  considéré  comme  fils  de  la  terre  proprement 
dite  ou  de  la  terre  fertile  en  général ,  ce  qui  n'a  aucun 
sens;  il  y  a  au  moins  autant  de  poésie  dans  l'expression 
qu'emploie  Homère  pour  peindre ,  selon  moi ,  la  contrée 
arrosée  par  le  Nil.  Tous  les  interprètes  ont  traduit  ces 
deux  mots  d'Homère  par  aima  tellus,  terre  bienfaisante, 
qui  donne  la  vie,  comme  s'il  y  avait  eu  Bi'cSa&ç:  aucun 
n'a  fait  attention  que  Pline  s'exprime  d'une  manière 


ce 

ÎM 

! 

< 

non  hàbentfar.  Est  etliœc  Jtaliœ,  in  Campania  maxime , 


cinq  ponces  ;  la  forme  est  on  ovo:de  peperit  aima  tellus,  est  sans  doute 

allongé;  le  grain  ressemble  à  un  la  source  de  l'opinion  qu'il  était  né 

gros  millet.  Holcus  sorgo,  Linn.;  de  la  terne  en  général  ;  mais,  si  Ton 

holcus  durra,  Forsk.  admet  qu'il  s'agit  de  la  terre  H'Ê- 

1  Cécrops  éiait  venu  de  l'Égypto  gypte,  on  concevra  très-bien  l'ori- 

arec  Danaûs,  dont  il  était  le  con-  gine  d'Érechthéc. 
temporain.  Selon  Isocraie  (Pana-'       Le  nom  de  Pandro$e  ne  pour- 

thenaïc.  p.  a58)  et  Hérodote  (  Hist.  rait-il  pas  s'interpréter,  oh  la  rosée 

1.  ▼m,  cap.  44  ),  on  pourrait  croire  est  abondante  (de  ira»  et  de  lfkco()  ? 

qu'Erechthée  a  succédé  immédiate-  On  sait  qu'en  Égypte  la  rosée  est 

ment  à  Cécrops.  d'une  extrême  abondance;  que  le 

a  Erechtbée,  selon  les  poètes,  matin,  au  lever  du  soleil,  tous  les 

était  fils  de  la  Terre  ou  de  Minerve,  corps  exposés  à  l'air  en  sont  péné- 

ou  bien  de  Pandrose.  Le  passage  très,  imbibés,  et  que  c'est  une  des 

d'Homère,  entendu  dans  le  sens  où  causes  les  plus  influentes  de  l'ophlal- 

les  traducteurs  l'ont  présenté ,  quent  raie ,  si  répandue  parmi  les  habitans. 

A.  M.     vu.  34 
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sernr.nque  appcllatur.  Hoc  habet  nomen  res  prœclara,  ut 
rnojc  docebTmus  :  propter  quam  Homenis  Çstfcjpoç  afv& 
ilixit,  non ,  nt  aliqui  arbitrantur ,  quoi  tin  m  vitam  donaret*. 
Il  est  extraordinaire  que  ce  passage  frappant  ait  échappé 
à  tous  les  traducteurs.  Au  reste,  Homère  n'a  pu  dire 
que  la  terre,  en  général,  produisait  du  zea;  il  a  donc 
désigne  une  terre  particulière  par  1  epithète  de  dourifère , 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  et  c'est  l'Ëgypte  même. 
C'est  de  l'Egypte  que  l'Italie  reçut  le  bienfait  de  ce  grain 
précieux. 

La  confusion  que  Pline  reproche  à  ceux  qui  ont  in- 
terprété ce  vers  d'Homère ,  s'explique  par  l'extrême 
proximité  des  mots  $a  et  $y  et  l'analogie  du  sens;  Jca 
a  pu  signifier  la  vie,  la  nourriture,  parce  que  ce  grain 
est  éminemment  nourricier1. 

Nonnus 3  appelle  l'eau  tg  vïvp  Çs&w&v*  :  veut-il  parler 
de  l'eau  en  général,  qui,  suivant  l'ancienne  philosophie 
(de  Thalès  et  de  la  secte  ionienne),  passait  pour  avoir 
été  le  principe  de  toutes  choses?  ou  bien  avait-il  en  vue 
l'Égypte,  ainsi  qu'Homère  l'a  fait  dans  le  vers  548  du 
livre  ii  de  l'Iliade ,  que  j'ai  rapporté  plus  haut?  Le  dou- 
rah  a  besoin,  pour  réussir,  de  l'inondation  du  Nil,  ou 
bien  d'une  irrigation  abondante;  il  lui  faut  même  beau- 
coup d'eau  :  pourquoi  l'eau  qui  produit  ou  sert  à  pro- 

1  Voyez  Ilistor.  nat.  lib.  xvm,  4  On  a  traduit  tiqnam  vivificam. 

cap.  8.  Empédocle  se  servait  de  la  mène 

a  On  fait  venir  ÇiUmpot  de  £ïr  et  epilhète  de  Çtifmfoç  pour  désigner 

Jw^ot  (£ït.  dor.,  pour       ,  infinitif  Vénus,  parce  qu'elle  donne  la  vie. 

de  £«a»,  vivere)  :  mais  le  mot  £♦«  Le  sens  de  fertile ,  J ecoixdc ,  devait 

ou  \t'm  n'est-il  pas  plus  régulière-  naturellement  dériver  de  Faccep- 

nteot  la  racine  que  £ît?  lion  primitive,  propre  à  la  terre 

5  In  Dionysiacis.  d'Egypte. 
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duire  le  zea,  ne  serait-elle  pas  Peau  du  Nil?  On  ne  doit 
pas  oublier  que  Pline  nous  a  appris  qu'on  se  trompait 
sur  le  sens  du  mot  Qiïat&i  :  c'est  toujours  dans  le  sens 
qu'il  donne  lui-même  qu'on  doit  entendre  les  auteurs 
qui  ont  employé  ce  mot,  surtout  les  anciens  poëmes, 
comme  celui  d'Homère,  ou  ceux  qui,  tels  que  celui  de 
Nonnus,  ont  été'  faits  sur  des  ouvrages  très-anciens1. 
Ce  n'est  qu'à  une  époque  relativement  plus  récente  qu'on 
a  détourne  l'acception  simple  et  primitive  des  mots, 
pour  leur  donner  une  acception  figurée. 

Je  conclus  que  le  mot  clpv&  s'applique  toujours  en 
grec  à  la  terre  cultivée  et  labourée;  la  mesure  est  propre 
à  l'Egypte ,  et  peut-être  le  nom  est-il  d'origine  égyp- 
tienne. Les  liabitans  appelaient  ainsi  leur  mesure 
agraire,  destinée  à  fixer  l'étendue  de  la  culture  et  du 
labour  et  les  limites  de  chaque  propriété.  Pour  exprimer 
la  surface  de  tout  autre  sol ,  comme  l'étendue  d'un  de'- 
sert  voisin ,  par  exemple ,  on  n'aurait  pas  dit  que  la 
superficie  avait  tel  nombre  d  arourcs. 

EXAMEN  D'UN  PASSAGE  d'kOMERE  DANS  LE  COMMENTAIRE 

d'etstathe. 

Lesdiffërens  interprètes  modernes  ont  suivi  Eustatfye, 
qui  pense qu'Erccbthee était  indigène,  et  non  étranger3. 
Dans  son  commentaire  sur  Jcs  vers  546 ,  547  et  548  du 
liv.  11  de  l'Iliade,  Eustatbe  s'exprime  ainsi  :  Eiy«y^  <Tt 
àvvjp  0  'E^Gsùç,  nuù  awetiç  ùg  cï.ot  x  'A5"^ySç  zpzÇifjLoqy 

1  Nonnns  était  Égyptien ,  rt  tic*.  "  Voyez  les  notes  de  Clarke  dans 
à  Panopolis.  Il  a  reçu  sous  Théo-  son  édition  d^Homère,  Lond.  1754, 
dose.  tom.  1,  pag.  4*;. 

34. 
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xai  àuTcxflwv*  i  yetijy  WijAuî  ,  xsfya  rivet  ZOV  Ji£- 

x&xa.  Nobili  vir  génère  hic  Erechtheus ,  ingenioque  prœ- 
ditus  tanquam  Mincrvœ  aîumnus ,  et  indigcna  ;  non  verb 
advena ,  ut  nonnulli  Cccropem  suspicantun  Les  raisons 
qu'Eustalhe  allègue  pour  prouver  qu'Érechthée  était 
originaire  du  pays ,  ne  sont  rien  moins  que  concluantes  : 
(f  On  pourrait  le  dire  ne'  de  la  terre ,  comme  les  légumes 
indigènes  et  les  champignons  terrestres,  àvrox^vx  Xa- 
X*v*<>  piscvfceç  ryymîs.  Ainsi  que  Titye,  Érechthëe 
avait  une  taille  gigantesque;  et  celui-ci  fut  appelé  fils  de 
la  Terre  Çsiïip*,  comme  l'autre  avait  été  nomme  sim- 
plement terrestre.  Selon  les  anciens ,  Çufto&ç ,  qui  pro- 
duit le  zea ,  se  disait  proprement  de  l'Attique  :  c'est  là , 
en  effet,  que  les  premiers  fruits  de  la  terre  ont  été 

produits  C est  pourquoi  Ton  dit  qu'Homère  s'est 

servi  pour  la  première  fois  de  cette  épithète,  d'où  sont 
venues  celles  de  /8/e<Tû/e?ç,  Gariam&t;,  zxpZZziç,  qui 
donne  la  vie,  qui  nourrit  les  hommes,  qui  nounit  tout  le 
monde  \  » 

Dans  ses  notes  sur  Eustathe ,  Politi  cite  Tzetzès ,  qui 
prouve  que  Cccrops  était  originaire  de  Sais  en  Égypte, 
ville  dont  le  nom  signifiait  Athêna  ou  P allas  dans  la 
langue  égyptienne  *  ;  on  sait  que  le  nom  même  $  Athènes 
venait  de  l'égyptien  Neith.  Il  ajoute  que  les  Égyptiens 
s'appelaient  eux-mêmes  indigènes,  autochthones ,  comme 
Érechthée ,  parce  qu'on  les  croyait  nés  de  la  Terre  (  Dio 
Chrys.);  et  il  dit,  d'après  Justin ,  qu'ils  n'étaient  point 

1  EuMatb.  Comment,  in  Ifomer.  ?J»i  y\«rr».  (J.  Tsetzès,  ch\l  r, 
iad.  tom.  I,  Flor.  1732,  p.  591.     \crs.  63;.) 
•  2«tic     irar  n  AS*»*  7$  Aiyv*- 
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originaires  d'un  pays  étranger,  mais  nés  sur  le  sol 
qu'ils  habitaient.  11  cite  ensuite  le  passage  de  Pline  que 
j'ai  rapporte';  ensuite  Y  Etymoîàgicum  magnum  1  ;  enfin 
Cicéron,  qui  dit  qu'Athènes  était  si  ancienne,  qu'elle 
avait  donne'  naissance  à  ses  habitans,  et  qu'elle  en  e'tait 
à-la-fois  la  mère,  la  nourrice  et  la  patrie.  De  la  Politi 
conclut  que  l'Attique  ne  se  nommait  pas  £/<Tcy#ç  seule- 
ment à  cause  que  les  fruits  de  la  terre  y  ont  e'te'  décou- 
verts ,  mais  parce  quelle  avait  donné  la  vie  aux  hommes 
nés  de  son  sein* 

Il  est  aisé  d'apprécier  de  pareils  argumens.  Pline , 
comme  je  lai  dit  au  commencement ,  mérite  plus  de 
confiance  que  tous  les  autres  commentateurs,  et  surtout 
que  les  modernes  qui  ont  enchéri  sur  Enstathe.  Il  n'est 
donc  pas  possible  de  détourner  le  sens  et  l'acception 
évidente  qu'il  a  donnés  au  mot  ÇetSu&ç.  Au  reste,  à  qui 
persuadera-t-on  que  les  grains  nourriciers  ont  été  dé- 
couverts dans  l'Attique,  tandis  que  l'Egypte  a  toujours 
passé  pour  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  en  grains, 
et  l'un  des  premiers  où  les  hommes  cultivèrent  la 
terre?  Ce  serait  abuser  de  la  patience  du  lecteur  que  de 
rapporter  ici  les  preuves  d'une  vérité  si  rebattue.  L'At- 
tique et  toute  la  Grèce  ont  reçu  de  l'Égypte  les  leçons 
de  l'agriculture,  et  peut-être  les  grains  et  la  charrue;  et 
quand  on  contesterait  que  Cécrops  et  Danaùs  sont  venus 
de  l'Égypte  et  ont  civilisé  la  Grèce,  comment  pourrait-on 
supposer  que  le  sol  de  l'Attique  a  été  le  premier  cultivé 


•  On  tronre  dans  VElymologi-   £«/»poc  iptvp*.  vient  de  gfti  on  de 
magnum  la  même  explication    £î»,  parce  que  la  terre  donne  la  rie 
crue  dan»  EuaiaUie ,  c'est-à-dire  que   ou  les  choses  nécessaires  à  la  rie. 
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en  grains?  Erechthée,  dit  Fréret,  introduisit  en  Grèce 
l'orge  et  le  Lie".  Le  passage  de  Cicëron  ne  prouve 
qu'une  chose,  c'est  qu'Athènes,  par  opposition  peut- 
être  à  d'autres  villes  grecques,  était  peuplée  avant 
l'arrivée  des  colonies  étrangères ,  et  que  son  territoire 
fut  un  des  premiers  à  s'enrichir  des  procédés  de  l'agri- 
culture. 

Je  terminerai  cette  discussion  en  citant  des  autorités 
plus  imposantes  que  celle  d'Eustathe,  eu  faveur  de 
l'explication  que  je  propose  du  passage  d'Érechthée. 
Nous  apprenons,  par  Diodore  de  Sicile,  que  les  mys- 
tères d'Éleusis  furent  apportés  de  l'Egypte  et  établis  par 
Erechthce ,  et  que  les  Égyptiens  étaient  d'accord  sur  ce 
fait  avec  les  Athéniens  \  Le  même  auteur  atteste  que 
les  Athéniens  étaient  originaires  de  Sais3  ;  et  Jules  Afri- 
cain dit  aussi  qu'ils  étaient  une  colonie  égyptienne4  : 
aussi  les  Saïtes  ont-ils  toujours  eu  de  l'affection  pour  les 
Athéniens. 

Cécrops,  au  rapport  de  Tacite,  avait  apporté  à 
ceux-ci  des  lettres  aussi  ou  plus  anciennes  que  celles  de 
Cadmus5;et  Cad  m  us  lui-même,  selon  Diodore,  était 
venu  de  Thèbcs  en  Egypte6  :  le  nom  de  la  ville  qu'il 
fonda  viendrait  à  l'appui  de  cette  opinion.  Deucalion, 
selon  Lucien 7,  avait  apporté  un  certain  culte  d'Egypte; 
l'oracle  qu'il  fonda  à  Dodone,  avait  eu  pour  première 

1  Mémoire  sur  les  premiers  hàbi-       4  Ap.  Euscb.  Pratp.  evang.  I.  x , 

tans  de  la  Grèce,  dans  l'Histoire  de  cap.  10. 

TAcad.  des  inscriptions,  tom.  xxi,       5  Tacit.  Ann.  lib.  XX,  cap.  i  \. 
pag.  7.  6  Diodor.  Sicul.  Bibt.  hist.  lib.  I, 

■  Diodor.  Sic.  Bill.  hist.  lib.  1,  pag-  «4-  Sc*>°l.  Lycophr.  ad  Cas- 

pag.  a5.  sandr.  vers.  iao6. 

3  lbid.  lib.  1 ,  pag.  a',.  7  Lucian.  De  Dea  Syria,  p.  182. 
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prêtresse  une  Égyptienne 1  ;  et  ce  prince  fut  le  premier 
qui  éleva  des  autels  aux  douze  grands  dieux  de  l'Egypte*. 
D'ailleurs  quel  te'moignage  plus  positif  que  ce  passage 
de  Diodorc  de  Sicile  sur  la  patrie  d'Erechthëe ,  'O^o/jtûj* 
£i  rSry  xcci  w  'E^£^8ê«  jiywi  to  yivoi  Atyiifliov  ovzx? 
«  On  rapporte  qu'Ercchthee  était  aussi  Egyptien  de  na- 
tion 3.  n  L'auteur  cite  ici  Érechthee après  Petès  et  quel- 
ques autres  chefs  qui  vinrent  de  l'Egypte  et  portèrent 
dans  l' Altique  les  usages  et  les  pratiques  de  leur  pays.  Ce 
n  est  donc  pas  sans  fondement  que  je  propose  une  traduc- 
tion moins  vague  du  passage  d'Homère ,  que  celle  qu'on 
a  donnée  jusqu'à  présent,  et  que  je  considère  les  mots 
uics  <Tf  Çêifa&ç  a&v&  comme  signifiant  que  la  terre 
d'Egypte,  productrice  du  zca,  était  la  patrie  d'Érechthee. 

■ 

d'un  rAssACE  d'iiorapoixon  sur  i.'àroure. 

I  B 

I 

Un  hiéroglyphe  très-curieux  du  recueil  d'Horapoîlon 
démontre  l'antiquité  de  la  mesure  de  l'arôme  en  Égypte. 
En  effet,  les  auteurs  du  langage  hiéroglyphique  y 
avaient  puise'  un  symbole. 

"Eroç  to  îviça/xsyov  y&çovreç,  tezxftw  ccpov&<;  y&- 
çovaiV  eçi  £è  fjLiTQV  yvjç  vj  apv& ,  K'ffîu'J  Ixccrh  y  etc. 4 
lnstantcm  annum  signi/icantes ,  quarlam  arvi  partent 
pingutit  :  est  autem  cc&v&  (imde  Latims  arvum  dicitur) 
terrœ  mensura,  centum  complectens  cubilos ,  etc.5 

'  Herodot.  Hist.  lib.  u,  cap.  34-  grecques,  par  M.  Raoul  Rochelle 
»  Vid.  Scho).  Apoll.  Jrçonaut.       4  Hor.  Apoll.  J/ierngljrph.  lib.  I, 

lib.  m,  vers.  1086,  et  Hellanicus.  cap.  5,  pag.  6,  edent.  Corn,  do 

3  Diodor.  SicuJ.  Bibliolh.  hislor.  Paiw. 
lib.  1 ,  pag.  a5.  Voyei  V  Histoire  cri-       5  Version  de  Jean  Mercier.  Il  faul 

tique  de  l'établissement  des  Colonies  quarlam  arurce  partent . 
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Le  traducteur  continue  ainsi  :  Itaque,  annum  volen- 
tes  dicere ,  quartum  dicunt,  propterea  qubd  ab  wiOj  ut 
tradunt,  sideris  cui  SOthis  nomen  fecimus  ,  ortu  ad  akc~ 
rum  quarta  sit  interjecla  diei  pars  :  enimvero  dei  SoUs, 
inquam,  ai  mus  trccentis  sescaginta-quinque  diebus  absol- 
vitur  ;  wide  et  quarto  quoque  anno  supervacuum  diem 
computant  atque  intercalant  jEgyptii;  quatuor  siquidem 
diei  quadrantes  diem  perficiunt. 

Faut-il  entendre  que  la  figure  de  cet  hiéroglyphe 
était  celle  d'un  carré?  Mais  comment  peindre  ou  repré- 
senter par  un  symbole  le  quart  de  Yaroure,  ou  bien 
Varoure  elle-même,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  super- 
ficie ?  La  forme  du  carré  figure  fréquemment  dans  les 
signes  hiéroglyphiques;  mais  je  doute  que  ce  chapitre 
d'Horapollon  puisse  faire  découvrir ,  dans  les  signes  que 
nous  connaissons,  quel  était  le  symbole  de  Tannée  chez 
les  Egyptiens  Toutefois  il  est  précieux  pour  la  métro- 
logie égyptienne  :  car  il  prouve  que  l'arourc,  mesure 
de  100  coudées  de  côté,  se  divisait  en  quatre  parties; 
chacune  de  celles-ci  avait  donc  a5oo  coudées  carrées, 
et  5o  coudées  ou  75  pieds  de  côté'. 

J.  Mercier  et  D.  Hœschelius  ne  parlent  pas  de  cet 
hiéroglyphe  dans  leurs  notes.  Corneille  de  Pauw,  après 
avoir  dit  quinstanlem  annum  traduit  mal  stûç  to  iviçi- 
fjiBvov  y  et  qu'il  faut  traduire  annum  ineuntem  et  incœp- 
tum,  ajoute  :  jj  *à®v& ,  emrh  :  ita  jEgypuï, 

aliter  Grœci.  J'ignore  ce  que  de  Pauw  a  voulu  dire  par 

•  Si  le  quart  d'aroure  était  un  symbole  ne  serait-elle  point  que  le 

emblème  du  quart  de  jour,  Taroure  labourage  de  Taroure  exigeait  une 

elle-même  répondait  à  un  jour  en-  journée  ? 

ticr  :  dans  ce  cas,  la  raison  de  ce  *  foyez ci-dessus,  ch.  xi,p.366. 
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aliter  Grœci;  car  laroure  est  une  mesure  égyptienne  et 
point  grecque.  Il  commente  ensuite  le  reste  de  l'hiéro- 
glyphe, quanta  la  composition  de  Tannée  égyptienne, 
sans  ajouter  plus  de  détails  sur  ce  qui  regarde  la  mesure 
agraire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  laroure,  on  peut 
conclure  avec  fondement  que  cette  mesure  appartient 
en  propre  aux  Égyptiens  ;  en  second  lieu ,  qu  elle  leur 
a  servi  de  symbole ,  et  qu'elle  était  au  nombre  de  leurs 
hiéroglyphes;  troisièmement,  que  les  plus  anciens 
poètes,  Homère,  Hésiode,  et  d'autres,  tels  que  Calli- 
maque,  se  sont  servis  du  mot  aroure  pour  désigner  la 
terre  cultivable  et  labourable  ;  enfin,  que,  selon  toute 
vraisemblance ,  le  sens  métrique  a  été  appliqué  à  ce 
mot  pour  exprimer  une  étendue  de  terre  dont  lâ  culture 
(soit  le  labourage,  soit  tout  autre  travail)  exigeait  un 
temps  donné1. 


J'ai  passé  sous  silence,  dans  ces  rapprochemens  éty- 
mologiques, la  mansion  ou  station  (çaB^Jç),  le  pas 
(ôï\fjt,ot))  et  quelques  autres  mesures,  ou  moins  impor- 
tantes ou  plus  variables  que  celles  qui  font  l'objet  de  ce 
chapitre.  Nous  connaissons  encore  moius  les  anciens 
noms  égyptiens  de  ces  mesures,  et  les  mots  qobtes  cor- 
respondans  ne  donnent  pas  de  moyen  pour  les  découvrir. 
On  remarquera  toutefois  que  le  nom  du  palmier,  ÊlEîU  , 
semble  se  retrouver  dans  qui  signifie  stathmos , 

et  dans  n&-*&ek  qui  veut  dire  pas;  mais  on  ne  saurait 

"  Voyez  ci  dessui,  chap.  XI,  pag.  3G6. 
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en  conclure  rien  de  certain  pour  le  sens  primitif  de  ces 
deux  mots.  La  conjecture  que  j'ai  émise  au  premier 
paragraphe  de  ce  chapitre,  sur  l'origine  des  mesures 
appelées  doigt  et  palme  et  de  leurs  dénominations, 
maigre  les  rapprochemens  et  les  vraisemblances  qui 
l'appuient^  aurait  besoin,  pour  être  établie  solide- 
ment ,  d'une  connaissance  plus  approfondie  de  la  langue 
égyptienne  que  celle  que  Ton  possède  jusqu'à  présent. 
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CONCLUSION. 


Considérations  générales  sur  les  travaux  scienti- 
fiques des  Egyptiens;  examen  de  quelques  objec- 
tions; conclusion  du  mémoire. 

Que  l'on  imagine  par  hypothèse  une  Dation  éclairée, 
mais  privée  des  avantages  de  l'imprimerie;  si,  après  de 
longues  révolutions  et  un  grand  laps  de  temps,  les 
lumières  venaient  à  s'éteindre  chez  elle,  et  qu'il  n'y  eût, 
à  la  place  de  son  antique  civilisation ,  qu'ignorance  et 
barbarie  absolues,  on  ne  retrouverait  plus  qu'un  bien 
petit  nombre  de  ses  ouvrages  écrits.  Les  livres  de  science 
auraient  sans  doute  péri  les  premiers  ;  ceux-là  résistent 
moins  aux  siècles  que  les  autres.  Les  lettres  ont  conservé 
les  poëmes  des  Grecs  et  ceux  des  Latins  :  mais  las 
sciences  regrettent,  et  regretteront  peut-être  toujours, 
les  écrits  des  Phérécyde,  des  Thaïes,  des  Pythagore, 
des  Empédocle,  des  Eudoxe ,  des  Clirysippe ,  des  Démo- 
crite,  des  Eratosthène,  des  Aristarque,  des  Posidonius, 
des  Hipparque  et  de  tant  d'autres,  sans  parler  des 
écrits  antérieurs  qui  leur  avaient  servi  de  modèle.  Le 


T 

m 

peut-être  uniques,  de  tous  ces  ouvrages  :  il  a  suffi  de 
l'incendie  d'un  musée  pour  les  anéantir  sans  retour;  il 
en  a  détruit  presque  jusqu'au  souvenu*.  Les  poëmes 
d'Homère  et  d'Hésiode  se  trouvaient,  au  contraire,  dans 
les  mains  de  la  multitude;  il  en  a ,  depuis,  été  de  même 
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pour  ceux  de  Virgile  et  d'Horace.  Sans  l'imprimerie ,  il 
aurait  été  possible  que  les  plus  médians  vers  des  der- 
niers siècles  arrivassent  à  la  postérité,  et  non  les  ou- 
vrages des  Newton ,  des  Lagrange  et  des  Laplace. 

La  science  était  hérissée  d'épines  chez  les  anciens; 
toutes  choses  égales ,  il  fallait  alors  des  têtes  plus  fortes 
pour  embrasser  et  lier  ensemble  les  faits  découverts , 
pour  découvrir  une  vérité  nouvelle.  Les  anciens  écri- 
vaient peu,  et  les  mathématiciens  moins  que  les  autres , 
parce  que  peu  d'hommes  se  livraient  à  des  études  alors 
si  ardues  :  comment  leurs  écrits  seraient-ils  parvenus 
jusqu'à  nous?  Nous  connaissons  Hipparque  et  Ératos- 
thène  par  des  fi  agmens  de  Strabon  ;  c'est  comme  si  le 
livre  des  Principes  était  perdu ,  et  que  nous  n'en  eussions 
connaissance  que  par  une  histoire  mal  faite  des  mathé- 
matiques. Strabon  n'était  pas  astronome,  ou,  si  l'on 
veut,  il  l'était  comme  Pline  a  été  naturaliste  :  est-il 
raisonnable  de  juger  des  connaissances  de  l'antiquité, 
sur  les  citations  de  ces  deux  érudits,  infatigables  com- 
pilateurs ? 

Si  l'on  supposait  que  tous  nos  livres  de  science  vinssent , 
dans  la  suite  des  temps,  à  se  perdre  tout-à-fait,  par  un 
de  ces  événemens  dont  l'histoire  prouve  la  possibilité, 
mais  dont  la  découverte  de  l'imprimerie  empêchera  sans 
doute  le  retour  ;  qu'ensuite ,  après  un  grand  nombre  de 
siècles,  on  recommençât  tous  les  travaux  de  nos  jours, 
ne  se  croirait-on  pas  fondé  à  avancer  que  rien  d'exact , 
rien  de  solide,  n'avait  été  exécuté  dans  les  temps  anté- 
rieurs? Les  fragmens  de  nos  bibliothèques  n'offrant 
peut-être  qu'une  suite  de  problèmes  à  résoudre,  le  plus 
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grand  nombre  en  jugerait  la  solution  impossible  et  inu- 
tile.  Le  sort  des  sciences  exactes  est  celui  de  toutes  les 
choses  humaines  ;  elles  subissent  des  révolutions ,  quoi- 
que leurs  principes  reposent  sur  des  vérités  éternelles. 
De  temps  en  temps ,  il  s'élève  des  hommes  nouveaux 
qui  prétendent  que  les  sciences  sont  nouvelles  ;  mais , 
pour  quelques-uns  dont  le  génie  et  la  supériorité  sur 
leur  siècle  justifient  en  quelque  sorte  ces  opinions , 
combien  d'autres  qui,  montés  sur  l'épaule  du  géant, 
suivant  l'expression  de  Bailly ,  oublient  qu'ils  lui  sont 
redevables  de  voir  à  une  plus  grande  distance!  Cepen- 
dant le  colosse  ruiné  qui  les  porte,  se  cache  de  plus  en 
plus  sous  la  poussière  des  temps  :  plusieurs  travaillent  à  ' 
l'immense  tâche  de  le  déblayer  et  de  le  restaurer  ;  et  , 
parfois,  sa  masse  venant  à  se  découvrir  jette  une  vive 
lumière,  impose  le  respect  et  force  l'admiration. 

11  y  a  long-temps  que  de  bons  esprits  cherchent  à 
établir  les  titres  de  l'antiquité  dans  les  sciences  posi- 
tives ,  et  de  faire  voir  ce  que  chaque  peuple  et  chaque 
âge  ont  apporté  à  l'édifice  commun ,  dont  les  modernes 
élèvent  le  faîte,  étendent  la  base  et  enrichissent  toutes 
les  parties.  Par  les  débris  des  livres  et  des  monumens 
anciens,  on  a  reconnu  qu'il  a  été  fait  en  astronomie  et 
en  géographie  de  grands  travaux1;  que  ces  travaux 
portent  l'empreinte  de  l'exactitude  et  de  la  précision ,  et 
que,  dans  plusieurs,  les  anciens  étaient  arrivés  à  des 
résultats  qui  approchent  de  ceux  qu'ont  obtenus  les 

1  Voyez  ci-après.  Consultez  les  consacrée  à  montrer  au  grand  jour 

savans  ouvrages  de  M.  Gossellin,  les  connaissances  scientifiques  des 

où,  pour  la  première  fois  peut-être,  anciens  peuples.  Voyez  aussi  Tépi- 

on  a  vu  rérndilioo  la  plus  solide  graphe  de  ce  mémoire. 
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modernes.  Mais  aucun  de  ces  efforts  n  échappe  aux  cen- 
seurs de  l'antiquité':  il  est  une  réponse  qu'ils  opposent 
constamment,  et  qu'ils  regardent  comme  une  arme  vic- 
torieuse,  une  véritable  massue  pour  écraser  les  anciens; 
c'est  que  l'exactitude  des  observations  anciennes  n'est 
qu'apparente,  et  qu'elle  est  uniquement  due  au  hasard. 

Il  faut  examiner  en  quoi  le  hasard  peut  servir  pour 
expliquer  cette  précision.  Lorsqu'un  résultat  est  produit 
par  une  ou  plusieurs  causes  inconnues ,  il  est  téméraire 
d'affirmer  que  c'est  un  résultat  fortuit;  il  serait  plus 
sage  de  les  rechercher.  Quand  c'est  l'effet  d'un  très- 
grand  nombre  de  causes ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de 
démêler  ni  leur  nombre ,  ni  leur  nature,  ni  les  rapports 
qu'elles  ont  entre  elles,  la  recherche  en  devient  alors 
inutile  ou  plutôt  impraticable,  et  l'on  rapporte  un  pareil 
effet  au  hasard  :  voilà  ce  qu'il  faut  entendre  par  un  tel 
mot,  en  bonne  philosophie.  C'est  abuser  du  sens  popu- 
laire de  cette  expression ,  que  de  la  transporter  dans  les 
sciences,  pour  expliquer  des  résultats  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  l'intelligence  de  l'homme.  N'est-ce  pas 
attaquer  sans  nécessité  le  principe  de  nos  découvertes 
scientifiques ,  et  mener  à  croire  que  le  hasard  en  a  été 
le  plus  souvent  la  cause?  Où  en  seraient  nos  savans  les 
plus  illustres,  si  les  fruits  merveilleux  de  leur  génie  et 
de  leurs  travaux  étaient  appelés  des  résultats  fortuits, 
et  si  l'on  se  croyait  d'autant  plus  en  droit  de  les  attribuer 
au  hasard,  qu'ils  porteraient  le  cachet  d'une  plus  grande 
perfection  ? 

Recherchons  si  l'étendue  de  la  mesure  de  la  terre ,  par 
exemple,  telle  que  les  monumens  anciens  de  F  Egypte 
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nous  Pont  conservée ,  est  un  résultat  du  genre  de  ceux  que 
Ton  peut  appeler  fortuits.  D'abord,  était-il  besoin  d'un 
grand  nombre  de  combinaisons  pour  y  arriver?  est-ce 
la  compensation  de  beaucoup  d'erreurs  qui  aurait  pu  y 
conduire  ?  Tel  serait  le  cas  d'un  effet  du  hasard  ;  mais  il 
n  y  a  rien  de  semblable.  Il  suffisait  de  deux  élémens  pour 
conclure  la  grandeur  de  la  terre  supposée  sphérique  : 
l'un  est  Tare  céleste  correspondant  à  deux  points  du  globe 
sous  un  même  méridien  ;  l'autre  est  la  mesure  effective 
et  actuelle  de  l'espace  compris  entre  ces  deux  points.  Si 
cela  est  évident ,  n'cst-il  pas  déraisonnable  d'attribuer  au 
hasard  une  mesure  de  la  terre  qui  serait  exacte? 

On  demandera  comment  les  anciens  ont  fait  une  me- 
sure telle  qu'elle  diffère  peu  de  la  dernière,  exécutée 
avec  tant  de  soin,  par  des  méthodes  parfaites,  et  avec 
le  secours  d'instrumens  qui  leur  ont  manqué.  Pour  bien 
répondre  à  cette  question ,  il  faudrait  connaître  de  quelle 
précision  étaient  susceptibles  les  moyens  qu'ils  ont  eus 
pour  obtenir  les  deux  élémens  de  la  mesure.  Quoiqu'il 
soit  téméraire  d'assurer  que,  pour  observer  une  hauteur 
méridienne,  les  anciens  n'ont  connu  d'antres  moyens 
que  ceux  dont  il  est  question  dans  les  ouvrages  qui  nous 
restent,  cependant,  à  toute  rigueur,  on  peut  tomber 
d'accord  que  cette  espèce  d'observation  s'est  faite  au 
moyen  du  gnomon;  de  meilleurs  instrumens  n'ont  pu 
donner  qu'une  perfection  plus  grande  :  or ,  le  style  étant 
supposé  cylindrique,  bien  vertical,  et  terminé  par  un 
globe1  afin  d'avoir,  au  moyen  d'une  ombre  circulaire, 

■  Ainsi  qne  l'ont  au  faire  1rs  Romains,  les  pins  ignorons  drs  anciens 
peuples  dans  les  sciences  exactes. 
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la  hauteur  du  centre  et  non  celle  du  limbe  du  soleil, 
Terreur  possible  sur  la  longueur  de  l'ombre,  et  par  con- 
séquent sur  la  hauteur  de  l'astre  ,  peut  être  réduite  à 
une  quantité  extrêmement  petite  \ 

Mais  cette  erreur,  serait-elle  plus  forte,  affecte  éga- 
lement les  deux  hauteurs  méridiennes,  observées  le 
même  jour  dans  les  deux  points  extrêmes  de  lare;  par 
exemple,  au  jour  du  solstice  :  il  en  est  de  même  sensi- 
blement, quant  à  la  réfraction.  L'arc  compris  entre  les 
deux  zéniths  peut  donc  se  conclure  avec  une  rigueur 
suffisante.  Comment  d'ailleurs  pourrait-on  assurer  que 
les  hauteurs  méridiennes  n'ont  pas  été  mesurées  par  les 
distancesau  zénith,  moyen  qui,  certes,  était  à  la  portée 
de  l'ancienne  astronomie? 

L'autre  élément  était ,  pour  les  anciens  Egyptiens , 
encore  moins  difficile  à  déterminer  avec  précision.  Le 
perfectionnement  des  instrumensgéodésiques  nous  met 
en  état  de  déduire  avec  justesse  une  grandeur  inconnue 
et  considérable ,  de  la  mesure  d'une  très-petite  base;  la 
nécessité  nous  y  conduisait,  l'Europe  manquant  de  très- 
grandes  plaines.  Mais,  sans  la  précision  et  la  perfection 
des  instrumeus  à  prendre  les  angles,  et  du  moyen  mé- 
canique même  qui  sert  à  mesurer  la  base,  une  telle  con- 
clusion serait  fort  défectueuse.  Les  Égyptiens  étaient 
privés  de  ces  instrumens  :  mais,  en  quelque  sorte,  ils 

• 

1  Ceux  qui  prétendent  que  toulei  suré  le  diamèlrfl  du  soleil  avec  une 

les  latitudes  observées  par  les  an-  certaine  exactitude.  D'ailleurs  cette 

riens  sont  défectueuses ,  parce  qu'ils  connaissance  est  inutile  pour  mrsu- 

nc  distinguaient  pas  l'ombre  du  bord  rcr  la  différence  de  deux  points  rn 

du  soleil  d'avec  celle  du  centre,  ne  latitude,  comme  on  le  sent  tre*- 

peuvent  ignorer  qu'ils  avaient  me-  bien. 
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n'en  avaient  pas  besoin  ;  on  mesurait  alors  immédiate- 
ment sur  le  terrain  les  espaces  dont  on  voulait  avoir  la 
grandeur  absolue.  Et  si  Ton  se  représente  un  pays  dirigé 
du  nord  au  sud,  aboutissant  à  la  mer,  nivelé  comme 
une  plaine  d'un  bout  à  l'autre  ;  un  pays  où  l'arpentage 
des  terres  élait  exécuté  depuis  un  temps  immémorial, 
et  vérifié  chaque  année  avec  la  précision  qu'exigeait 
Timportance  politique  d'une  telle  opération  ;  un  pays  où 
Ton  sait  que  l'astronomie  a  été  florissante,  l'Égypte 
enfin,  Ton  concevra  sans  peine  que  la  mesure  d'un 
espace  égal  à  un  ou  plusieurs  degrés  a  pu  être  effectuée 
avec  une  grande  exactitude,  telle  que,  si  l'arc  terrestre 
était  affecté  d'une  certaine  erreur,  cette  erreur  était 
fort  atténuée,  quant  à  la  valeur  conclue  dun  degré 
moyen.  Un  tel  pays  présentait  plus  de  facilité  que  la 
France  elle-même  pour  exécuter  la  mesure  du  degré,  à 
part  l'avantage  du  parallèle  moyen  et  de  la  détermination 
du  pendule  qui  bat  les  secondes. 

Mais  où  étaient  situés  les  points  qui  ont  servi  d'extré- 
mités à  lare  terrestre  à  mesurer,  et  qui  devaient  être 
sous  un  même  méridien?  Péluse,  ou  quelque  point  aux 
environs,  me  semble  avoir  pu  servir  à  ce  dessein.  La 
mesure,  depuis  Héliopolis  jusqu'à  Péluse,  c est-à-dire 
d'une  grande  partie  de  l'arc,  avait  pu  se  faire  sans 
obstacle,  aucune  élévation  n'interrompant  cette  vaste 
plaine,  enfermée  par  les  derniers  rameaux  de  la  chaîne 
arabique.  Péluse  est  presque  sous  le  même  méridien 
que  Syènc  :  ainsi  la  mesure  de  l'arc  entier,  en  supposant 
qu  elle  ait  été  effectuée,  n'était  point  sujette  à  l'erreur 
possible  sur  la  détermination  de  la  différence  en  longi- 
A.  M.     vit.  35 
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tucle;  objection  que  Ton  a  faite  avec  fondement  pour 
Alexandrie.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  les  Égyptiens 
aient  ignoré  la  position  de  Péluse  en  longitude,  et 
qu'ils  n'aient  fait  que  la  supposer  :  mais ,  se  servant  de 
cette  donnée,  ils  ont  opéré  avec  justesse. 

On  demandera  encore  comment  ils  ont  eu  la  mesure 
de  lare  total ,  dans  l'hypothèse  que  toute  la  longueur 
de  l'Egypte  ait  été  mesurée.  J'ai  déjà,  dans  le  cha- 
pitre xn ,  §.  II ,  présenté  des  conjectures  à  ce  sujet.  Soit 
qu'ils  aient  fait  une  chaîne  de  triangles,  qu'ils  ont  cal- 
culés ensuite  au  moyen  d'une  ou  plusieurs  grandes 
bases  ;  soit  qu'ils  aient  déduit  cette  grandeur  de  la 
construction  de  la  carte  par  carreaux  orientés,  à  peu 
près  comme  nous  faisons  en  rapportant  les  points  à  la 
méridienne  et  à  la  perpendiculaire  d'un  même  lieu ,  ils 
ont  pu  connaître  avec  exactitude  la  longueur  de  l'arc, 
et  en  déduire  celle  du  degré  moyen  ». 

La  découverte  toute  moderne  de  la  figure  de  la  terre 
a  fait  connaître  que  les  degrés  du  méridien  terrestre  ne 
sont  pas  égaux.  Les  anciens,  dira-t-on ,  ignoraient  cette 
inégalité  :  leur  mesure  de  la  terre  ne  peut  donc  être  que 
défectueuse;  ou  bien ,  il  aurait  fallu  que  la  mesure  eut 
été  exécutée  vers  le  parallèle  de  45  degrés. 

Cette  objection,  loin  d'attaquer  l'existence  de  la  me- 
sure ancienne,  fournit  une  nouvelle  preuve  en  sa  faveur. 

1  Quoique  le  terme  moyen  déduit  rilcptanomide  ;  la  tradition  d'une 
de  la  longueur  de  Tare  de  Syène  k  mesure  de  la  terre ,  déduite  d'uni! 
Péluse  donne  au  degré,  par  le  fait,  base  de  5ooo  stades,  prouve  que 
la  même  valeur  que  celle  du  degré  Ton  savait  l'art  d'atténuer  les  er- 
de  la  latitude  moyenne  de  l'Egypte ,  reurs  d'une  opération ,  en  prenant 
je  ne  pense  pas  qu'on  se  soit  borné  à  un  moyen  terme  entre  tous  les  ré- 
mesurer celui-ci  dans  la  plaine  de  suhats. 
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Si  la  mesure  qu'on  a  retrouvée  en  Egypte,  était  la 
même  que  celle  du  parallèle  moyen ,  c'est  alors  qu'on 
aurait  pu  douter  de  son  authenticité,  et  l'attribuera 
un  hasard  heureux.  Mais  le  périmètre  de  la  grande  py- 
ramide de  Memphis  avait  3o  secondes  du  degré  propre 
à  VÊgypte,  autrement  cinq  stades  compris  chacun  600 
fois  dans  ce  même  degré  :  l'apothème  avait  un  stade  5  le 
côté ,  un  stade  et  un  quart  :  ce  même  périmètre  avait 
3000  coudées  de  tour;  et  le  côté ,  5oo. 

Ainsi  le  côté  de  la  pyramide  répété  480  fois ,  ou  le 
périmètre  pris  1 20  fois,  faisait  le  degré  terrestre.  Mul- 
tiplié 8  fois,  ce  même  côté  faisait  une  minute.  La 
mesure  d  une  seconde  était  conservée  dans  la  3oe  partie 
du  périmètre.  Le  schœne ,  grande  mesure  itinéraire ,  10e 
partie  du  degré ,  était  égal  à  48  fois  le  côté  de  la  pyra- 
mide ,  ou  1 2  fois  son  périmètre ,  etc. ,  etc. 

Il  ne  sera  donc  plus  permis  de  soutenir  que  l'imagi- 
nation seule  a  trouvé  dans  la  pyramide  le  type  d'une 
ancienne  mesure  de  la  terre  ;  car,  si  de  tels  rapports  et 
des  coïncidences  aussi  frappantes  sont  l'effet  d'un  pur 
hasard,  qu'on  explique  aussi  par  quelle  circonstance 
fortuite  les  faces  des  pyramides  sont  exactement  orien- 
tées. Cette  opération  exige  des  observations  exactes, 
soit  du  passage  d'une  étoile  au  méridien ,  soit  des  hau- 
teurs méridiennes  du  soleil ,  soit  du  lever  et  du  coucher 
d'un  astre.  Mais  comment  les  anciens  observateurs 
ont-ils  suppléé  à  des  instrumens  très-exacts  ?  C'est  un 
problème  qui  reste  à  résoudre  et  qui  vaudrait  la  peine 
d'être  étudié  par  les  savans. 

A  la  vérité,  les  systèmes  de  plusieurs  métrologues, 

35. 
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appuyés  sur  des  relations  inexactes  de  l'Égypte,  se  ré- 
duisent, pour  la  plupart ,  à  des  combinaisons  arithmé- 
tiques ,  dont  les  e'iémens  arbitraires  se  prêtaient  à  toutes 
leurs  idées.  Il  n'est  pas  étonnant  que,  maîtres  des  con- 
ditions, ils  trouvassent  facilement  dans  les  anciens  et 
dans  les  voyageurs  tout  ce  qu'ils  y  cherchaient.  Quel- 
ques-uns plus  habiles  ont  été  induits  en  erreur  par  des 
savans  de  leur  temps  ;  et  des  hommes  tels  que  Fréret  ont 
cru,  par  exemple ,  que  le  degré  terrestre  allait  en  dimi- 
nuant de  l'équateur  au  pôle.  11  serait  aussi  long  qu'inu- 
tile de  passer  en  revue  les  opinions  et  les  erreurs  de  la 
plupart  des  métrologues  :  ils  n'ont  connu  ni  les  monu- 
mens  ni  la  géographie  de  l'Égypte  ;  leurs  raisonnemens 
nont  donc  aucun  appui  solide.  Mais,  s'ils  ont  erré 
foute  d'observations  et  de  faits  constatés ,  ces  erreurs  ne 
doivent  pas  nuire  à  la  gloire  des  Égyptiens  :  «  les  preuves 
des  travaux  des  anciens  fourmillent,  dit  le  même  Fréret; 
et  elles  n'échapperaient  pas  à  nos  savans,  s'ils  étudiaient 
un  peu  plus  l'antiquité.»  Les  erreurs  des  modernes 
s'évanouissent  devant  les  résultats  authentiques  fournis 
par  le  voyage  des  savans  français  en  Égypte.  Ici  les 
monumens  parlent  ;  on  peut  fermer  les  livres  des  au- 
teurs ,  dont  le  sens  est  quelquefois  douteux ,  et  les  leçons 
souvent  corrompues  :  il  suffit  de  comparer  deux  auto- 
rités inaltérables  ;  la  longueur  du  degré  terrestre,  et  les 
dimensions  de  la  grande  pyramide. 

Il  fallait  encore  découvrir  les  rapports  qui  enchaî- 
naient toutes  les  mesures,  les  schœnes,  les  parasanges, 
le  mille,  le  stade,  l'aroure,  le  plèthre,  la  canue,  l'or- 
gyie,  le  pas,  la  coudée,  le  pied,  etc.,  soit  entre  elles, 
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soit  avec  la  mesure  de  la  terre;  mais  jusqua  présent  on 
n'avait  que  des  mesures  incohérentes  et  sans  rapports 
certains. 

Ce  qui  donne  à  nos  résultats  un  caractère  particulier , 
que  n'ont  point  les  conjectures  hasardées  de  Bailly ,  de 
Paucton,  de  Rome  de  Lille,  et  de  tant  d'autres,  c'est 
que  la  mesure  de  la  terre,  que  nous  trouvons  conservée 
dans  la  pyramide,  est  précisément  celle  du  degré  propre 
à  l'Égypte  ;  degré  plus  court  que  ceux  du  Nord ,  et  dont 
les  Égyptiens,  qui  ne  pouvaient  s'en  douter,  ont  dû 
conclure  une  mesure  trop  petite  pour  la  circonférence 
du  globe. 

J'ai  expliqué  dans  l'introduction  pourquoi  je  ne  me 
livrais  pas  à  la  critique  des  opinions  des  savans  mo- 
dernes sur  la  métrologie  des  anciens  :  ce  travail  à  lui 
seul  serait  immense,  et  encore  plus  inutile  que  vaste  et 
compliqué.  Au  reste,  tous  ces  écrits,  ou  la  plupart, 
renferment  quelque  chose  d'utile.  Mais  je  relèverai  ici 
une  faute  commise  par  les  métrologues  et  surtout  par 
Fréret.  Une  fois  parvenu  à  déterminer  la  grandeur 
d'une  mesure ,  par  exemple  d'une  coudée ,  on  en  conclut 
aussitôt  celle  d'un  pied ,  d'un  palme,  même  d'un  stade 
-  et  d'un  mille,  et  cela  d'après  un  rapport  constant,  qui 
est  celui  qu'Hérodote  fournit  pour  un  peuple,  et  non 
pour  les  autres;  tellement  qu'on  assigne  une  valeur  à 
des  mesures  qui  n'ont  aucune  existence  :  comme  si, 
parce  que  les  Égyptiens  et  les  Perses  ont  eu  des  para- 
sanges,  il  s'ensuivait  qu'il  y  a  en  aussi  des  parasanges 
chez  les  Romains ,  les  Grecs  et  les  Germains  ;  ou  comme 
si  toute  mesure  de  pied  pouvait  produire  une  coudée, 
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un  pas ,  un  stade,  un  mille,  etc. ,  en  le  multipliant  par  J , 
5 ,  600 ,  5ooo  ;  et  réciproquement ,  comme  si  tout  stade 
divisé  par  600  donnait  un  pied  ,  par  400  une  coudée , 
et  ainsi  du  reste. 

Une  seconde  circonstance  caractéristique  de  notre 
travail  est  le  rapport  découvert  entre  le  stade  et  la  cou- 
dée, déduits  séparément  l'un  et  l'autre  de  la  mesure  du 
degré  égyptien ,  et  tous  deux  fractions  aliquotes  de  ce 
même  degré  :  il  en  est  de  même  pour  le  schœne ,  la 
parasangc  et  toutes  les  mesures., 

Ces  deux  points  me  paraissent  donc  prouves  égale- 
ment; savoir,  i°.  qu'il  a  été  exécuté  en  Egypte  une  me- 
sure fort  précise  du  degré  terrestre;  3°.  que  les  Égyptiens 
ont  puisé  dans  ce  type  invariable  leurs  mesures  itiné- 
raires et  usuelles.  Quant  à  l'époque  de  cette  opération, 
elle  doit  être  fort  ancienne;  car  beaucoup  des  plus 
anciens  monumens  d'Egypte  aujourd'hui  conservés  en 
supposent  l'existence.  Ces  deux  conséquences  sont  tout- 
à-fait  indépendantes  des  autorités  historiques,  et  il  im- 
porte peu  que  l'on  dispute  sur  la  manière  dont  il  faut 
entendre  sur  ce  point  les  auteurs  anciens. 

Ainsi  l'on  ne  pourra  plus  affirmer  que  l'idée  de  me- 
sures invariables  appartient  uniquement  aux  modernes. 
Il  serait  bien  plus  raisonnable  de  soutenir  que  nous  en 
sommes  redevables  à  l'antiquité;  que  la  tradition  des 
opérations  anciennes  s'est  transmise  sans  interruption 
depuis  les  Egyptiens  jusqu'aux  Grecs,  des  Grecs  jus- 
qu'aux Arabes,  et  des  Arabes  jusqu'à  nous;  qu'à 
l'époque  de  la  renaissance  des  lettres  on  a  connu ,  traduit 
et  commenté  les  anciens  géographes,  long-temps  avant 
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de  songer  à  exécuter  aucune  mesure  de  la  terre.  Enfin 
l'histoire  des  sciences  démontre  que  les  modernes  ont 
fait  plusieurs  de  ces  mesures  avec  bien  moins  de  préci- 
sion que  les  anciens.  La  mesure  actuelle,  qui  est  si  par- 
faite, est  elle-même  le  fruit  de  toutes  les  tentatives  et 
même  de  toutes  les  erreurs.  C'est  la  dernière  pierre  de 
l'édifice  :  serait-elle  aussi  solide, serait-elle  même  posée, 
sans  la  base  qui  la  soutient? 

Il  existe  une  objection  qu'il  faut  examiner  :  c'est  celle 
qui  attribuerait  au  hasard  la  conformité  de  la  mesure 
égyptienne  elle-même  avec  les  parties  du  degré  terrestre 
égyptien.  C'est  fortuitement,  dira-t-on,  que  le  pied 
égyptien  est  la  56ooooc  partie  du  degré,  et  il  en  est  de 
même  des  autres  mesures. 

Si  un  jour  l'origine  du  système  métrique  français 
venait  à  se  perdre,  c'est-à-dire  si  l'on  avait  oublié  que 
le  mètre  est  puisé  dans  la  grandeur  de  la  terre,  on  aurait 
un  moyen  facile  de  retrouver  cette  origine  par  la  consi- 
dération du  calcul  décimal.  En  effet,  le  système  fiançais 
repose  sur  le  calcul  décimal  et  centésimal  -,  c'est  ce  que 
la  progression  des  mesures  fera  voir  avec  évidence  dans 
tous  les  temps.  Or,  parmi  les  multiples  du  mètre,  on 
trouverait  le  degré  terrestre  centésimal,  dans  lequel  il 
est  contenu  100000  fois,  et  le  quart  du  méridien,  où  il 
se  trouve  10  millions  de  fois.  Si  quelqu'un  venait  à 
attribuer  au  hasard  cette  coïncidence,  il  serait  facile  de 
lui  répondre  qu'une  grandeur  arbitraire,  approchant  de 
trois  pieds ,  pourrait,  à  la  vérité,  se  trouver  10  millions 
et  un  certain  nombre  de  fois  en  plus  ou  en  moins  dans 
le  quart  de  la  circonférence  terrestre;  mais  que  si ,  d'une 
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part  ,  la  coïncidence  est  parfaite  et  exacte,  et  si ,  d'autre 
part,  la  division  décimale  est  donnée,  la  conséquence 
nécessaire  et  invincible  est,  que  la  circonférence  du 
globe  a  été  choisie  comme  base  du  mètre. 

Il  en  est  de  même  pour  le  système  égyptien  :  une  fois 
admis  que  la  division  des  mesures  était  sexagésimale, 
si  Ton  trouve  que  la  mesure  égyptienne  est  partie  ali- 
qnote  de  la  circonférence ,  et  partie  aliquote  sexagési- 
male ,  il  n'est  pas  permis  davantage  de  douter  du  choix 
qu'on  a  fait  de  la  grandeur  du  globe  pour  en  déduire  les 
mesures  égyptiennes.  Or ,  nous  voyons  que  le  stade  est 
contenu  60  x  60  x  60  fois  dans  le  tour  du  globe ,  calculé 
sur  le  pied  du  degré  égyptien  ;  que  la  canne  y  est  com- 
prise 60x60x60x60  fois;  que  le  schœne  s  y  trouve 
6x60x60  fois;  que  le  pied  y  est  répété  10x60x60 
X 60x60  fois,  etc.  Il  est  donc  certain  que  ces  mesures 
ont  été  puisées  dans  les  dimensions  de  la  terre ,  et  qu'elles 
en  dérivent  suivant  la  progression  sexagésimale1. 

Eratosthène,  à  qui  Ton  fait  honneur  de^a  mesure  du 
globe  terrestre ,  ne  la  point  mesuré  :  mais  il  était  dépo- 
sitaire des  débris  de  l'ancienne  bibliothèque  égyptienne; 
il  connaissait  une  partie  des  travaux  géographiques  et 
astronomiques  des  anciens  Egyptiens,  et  il  en  a  tiré  parti. 
Pline  dit  seulement  que  ce  savant  homme  a  publié  la 

»  Cn  pourrait  faire  le  même  rai-  stade  d'Hérodote  et  d'Arislote;  la 

sonnement,  cl  il  serait  aussi  con-  100*  partie,  qui  répond  à  très-peu 

ciuanl,  pour  la  division  décimale,  près  à  un  mètre,  est  100000  fois 

s'il  était  entièrement  prouvé  que  dans  ce  même  degré.  Je  me  propose 

celte  division  a  été  connue  de  Tan-  de  revenir,  dans  un  autre  mémoire, 

tiquité;  car  il  existe  une  mesure  qui  sur  1rs  indices  qui  existent  d'une 

rst  comprise  1000  fois  dans  le  degré  ancienne  division  décimale  cl  centé- 

centésimal  égyptien  .  c'est  le  petit  simale. 
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mesure  du  circuit  de  la  terre  On  a  cru  voir  de  graves 
erreurs  dans  le  compte  de  cette  mesure  attribuée  à  Éra- 
tosthène,  jusqu'à  penser  que  les  anciens  ont  ignoré  la 
différence  des  méridiens  de  Syène  et  d'Alexandrie;  d'où 
l'on  a  conclu  qu'un  tel  résultat  ne  peut  être  que  fort 
grossier  :  mais  on  n'a  pas  fait  attention  qu'il  ne  nous 
est  resté  aucun  livre  de  l'ancienne  Égypte,  pas  même 
un  seul  d'Ératosthcne  lui-même;  quant  aux  fragmens 
que  nous  avons  de  lui ,  nous  en  avons  l'obligation  à 
Strabon  seul.  L'unique  notion  qui  ait  survécu ,  parce 
qu'elle  n'était  point  de  nature  à  périr,  et  qu'elle  était 
assez  honorable  au  génie  de  l'homme  pour  être  conservée 
dans  ses  annales ,  c'est  qu'une  mesure  de  la  terre  a  été 
faite  en  des  temps  reculés  et  inconnus. 

Au  reste,  à  qui  persuadera-t-on  que  les  arpenteurs 
égyptiens  aient  cru,  pendant  des  siècles,  que  le  Nil 
coulait  exactement  au  nord ,  depuis  Syène  jusqu'à  Mcm- 
phis ,  et  de  là  jusqu'à  la  ville  d'Alexandrie  ?  A  la  hau- 
teur de  Tentyris ,  il  y  a  un  changement  brusque  dans  le 
cours  du  fleuve,  qui  coule  directement  à  l'ouest  pendant 
une  vingtaine  de  lieues,  et  continue  après  au  nord- 
ouest  :  croira-t-on  que  cette  déviation  énorme  ait  été 
méconnue  dans  un  arpentage  exact ,  et  dans  les  cartes 
topographiques  ou  géographiques  en  usage  parmi  les 
Egyptiens?  Pour  s'en  apercevoir,  il  suffisait  d'une  ob- 
servation grossière  ;  par  exemple  ,  de  regarder  où  le 
soleil  se  couchait  par  rapport  au  Nil,  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  de  cette  latitude. 

1  Voyez  la  Description  de  Syène,  A.  !>.,  chnp.  II,  cl  ci-dessus,  cha- 
pitre x,  pag.  3i4> 


Digitized  by  Google 


554  EXPOSITION  DU  SYSTEME  MÉTRIQUE 

S'il  était  vrai,  comme  Strabon  le  fait  entendre*, 
qu'Ératosthène  eût  suppose  Alexandrie  et  Syène  sous 
un  même  méridien ,  afin  de  conclure  de  la  distance  de 
ces  deux  lieux  la  longueur  du  degré  terrestre ,  il  s'ensui- 
vrait seulement  qu'Eratosthène  a  fait  une  grande  erreur  ; 
mais  rien  n'oblige  à  regarder  la  prétendue  mesure  d'É- 
ratostliène  comme  celle  des  anciens  ;  et  la  mesure  du 
degré  égyptien  n'en  est  pas  moins  pour  cela  conservée 
dans  la  grande  pyramide  de  Memphis ,  qui  est  si  anté- 
rieure aux  Grecs  et  à  tous  les  calculs  des  astronomes  et 
des  géograplies  d'Alexandrie.  Les  anciens  habitans  de 
cette  contrée  classique  semblent  avoir  pris  à  lâche  de 
«  conserver,  dans  leurs  monumens,  des  marques  et  des 
preuves  de  leurs  travaux  scientifiques  \  Telle  a  été  leur 
manière  décrire  pour  la  postérité,  et  tels  sont  les  livres 
a4mirables  qu'ils  nous  ont  transmis. 

Origine  et  établissement  du  système  métrique. 

Voici  comment  je  me  représente  l'origine  du  système 
métrique  chez  les  Egyptiens,  et  comment  je  conjecture 

■  «  Selon  Ératoslhènc ,  le  raéri-  efforts  de  celte  nation;  cVst  U 

dien  de  Sycne  suit  à  peu  près  la  qu'on  puiserait  la  couviclion  que 

direction  du  cours  du  Nil,  depuis  donnera  difficilement  un  mémoire  où 

Méroé  jusqu'à  Alexandrie,  dans  un  la  matière  est  si  aride.  11  est  prouvé 

espace  d'environ  10000  stades.  Sy*  ne  aujourd'hui  que  la  ptupart  des  des- 

se  trouve  «Ure  à  moitié  chemin,  et  criptions  puisées  en  Egypte  par  Hc- 

par  conséquent  a  5ooo  stades  de  rodole,  relativement  à  des  objets  de 

Méroé.  De  Syène  à  l'cquateur,  il  y  physique  et  d'histoire  naturelle,  sont 

a  16800  stades.  »  (Strabon,  Géogra-  exactes,  et  sou  vent  d'une  exactitude 

phiet  livre  11,  traduction  française,  parfaite  :  Hérodote  les  avait  tirées 

pag.  3n.)  des  mémoires  du  pays.  Les  germrs 

*  On  doit  s'abstenir  ici  d'exposer  de  plusieurs  découvertes  modernes 

l'ensemble  des  anciens  travaux  de  sont  dépotés  dans  les  livres  des 

l'Egypte  et  le  tableau  des  savans  Grecs  disciples  des  Égyptiens. 
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qu'il  fut  institué.  Ce  peuple  possédait  dans  le  principe , 
comme  tous  les  autres  ,  des  mesures  usuelles  et  vul- 
gaires, tirées  de  la  stature  humaine.  Les  subdivisions 
de  ces  mesures  étaient  conformes  aux  proportions  natu- 
relles ,  et  procédaient  de  2  en  2 ,  de  4  en  4 ,  de  6  en  6, 
de  1 2  en  1 2.  En  effet ,  la  coudée  naturelle  renferme  à 
très- peu  près  6  palmes  ou  largeurs  de  main;  le  palme, 
4  doigts;  la  spithame,  12;  le  dichas,  2  palmes;  la  sta- 
ture entière,  6  pieds,  12  dichas ,  24  palmes.  Ainsi  la 
division  duodécimale ,  c'est- à-dife,  par  12,  6,4et  2  7 
était  offerte  sensiblement  par  la  nature. 

La  division  sexagésimale  était  déjà  adoptée  pour  les 
usages  de  la  géométrie  et  de  l'astronomie  :  elle  étaitrfon- 
dée  sur  la  considération  des  propriétés  des  nombres,  et 
de  celles  des  figures  géométriques 

Lorsqu'on  eut  fait  en  Egypte  line  mesure  du  degré 
terrestre,  sans  doute  pour  les  besoins  de  l'astronomie  et 
de  la  géographie,  on  eut  l'idée  d'en  déduire  les  mesures 
itinéraires  ni  même  les  mesures  usuelles ,  pour  les  fixer 
sur  une  base  invariable.  L'époque  de  cette  mesure  nous 
est  inconnue  :  le  fait  seul  nous  est  attesté  par  un  ancien 
écrivain  sur  l'astronomie;  les  monumens  le  prouvent  à 
priori. 

En  cherchant  parmi  les  diviseurs  du  degré  égyptien 
une  quantité  qui  se  rapprochât  de  la  coudée  vulgaire  et 
naturelle  ,  il  fut  facile  de  remarquer  que  la  240000e 
partie  de  ce  degré,  égale  à  om,46i8,  s'éloignait  peu  de 
cette  mesure;  on  dut  la  préférer  à  toute  autre,  comme 
contenue  4000  x  60  fois  dans  cette  grande  base  :  elle 

1  Voyez  ci-cîcMus,  chapitre  xu,  §.  i,  pag.  4ai,  &9  el  auivantes. 
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remplissait  à-la-fois  deux  conditions;  l'une,  de  pouvoir 
servir  de  mesure  usuelle;  l'autre,  d'être  un  diviseur  sexa- 
gésimal du  degré'. 

En  faisant  la  même  recherche  pour  le  pied,  on  s'ar- 
rêta à  la  36ooooe  partie  de  la  même  grandeur ,  égale  à 
om,3o7g.  Il  en  résultait  un  rapport  de  2  à  3  entre  le 
•pied  et  la  coudée  :  ce  rapport  était  plus  grand  que  le 
rapport  naturel;  mais  il  était  commode  pour  le  calcul , 
et  conforme  à  la  division  de  l'échelle  métrique1.  On 
conserva  à  ces  nouvelles  mesures  les  noms  de  pied  et  de 
coudée  y  parce  qu'il  n'y  avait  aucun  motif  pour  substi- 
tuer à  ceux-ci  de  nouvelles  dénominations. 

La  mesure  itinéraire  en  usage  dès  l'origine  était  peut- 
être  égale  à  600  fois  le  pied  naturel;  on  a  pu,  par  ce 
motif,  établir  un  stade  de  600  fois  le  pied  métrique; 
mais  la  série  sexagésimale  était  un  motif  suffisant  pour 
lui  donner  cette  proportion.  Il  s'ensuit  que  ce  même 
stade  se  trouvait  également  600  fois  au  degré  :  il  faisait 
6  secondes  terrestres.  Sa  valeur  répondait  à  184  mètres 
à  fort  peu  près. 

Il  résultait  de  celte  première  détermination ,  que  le 
stade  contenait  /j  00  coudées  métriques  ;  le  quart  faisait 
100  coudées;  ce  quart  du  stade  fit  le  côté  de  la  mesure 
agraire  connue  sous  le  nom  ftaroure. 

En  suivant  le  système  de  l'échelle,  on  forma  la  cou- 

*  La  valeur  de  307  millimètres  <£.  dernier  nombre  ;  c'est  de  prendre 

est,  À  7  dix-millièmes  de  mètre  près,  la  quatrc-ccnt-millième  partie  de 

la  même  que  celle  qui  serait  conclue  123^56789,  nombre  formé  des  neuf 

du  degré  moyen  du  globe ,  et  qui  est  premiers  chiffres.  Autrement ,  1 00 

égale  à  om,3o8f>4i97.  On  peut  re-  millions  de  pieds  égyptiens,  oa 

marquer  qu'il  y  a  un  moyen  extrê-  3o864>97  mètres,  font  le  quart  du 

mement  facile  pour  retrouver  ce  nombre  123456789. 
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déc  de  6  palmes,  et  le  pas  de  10;  l'orgyie,  de  6  pieds, 
et  la  canne,  de  ioj  le  schœnion ,  de  6  cannes,  et  le  plè- 
thre,de  io. 

Ainsi ,  le  schœnion  avait  io  orgyies,  et  le  stade, 
i  o  schœnion.  Il  était  naturel  de  faire  le  mille  de  i  o  stades , 
et  de  compter  au  degré  10  scliœnes.  Il  s'ensuivait  que 
le  scliœne  avait  6  milles;  et  le  stade,  6  plèthres. 

Le  côte  de  laroure  avait  6o  pas  et  io  grandes  cannes, 
mesure  qui  résulte  de  l'ensemble  du  système  métrique; 
celle-ci  avait  par  conséquent  6  pas  et  io  coudées. 

On  imagina  par  analogie  le  scrupule  (sextant  ou  sexa- 
gésime) ,  grande  mesure  géographique  renfermant  6  de- 
grés ou  6o  scheenes,  et  comprise  elle-même  6o  fois  à  la 
circonférence  terrestre. 

Ainsi  il  y  avait,  dans  le  système  des  Egyptiens,  des 


mesures  r 


ant 


6  degrés; 
6  pas  simples  ;     6  pieds  ; 


10  schoenes;  -     10  stades; 
10  orgyies;       -  10  coudées; 

6oschcenes;        60  milles; 
60  cannes  déc.  ;    60  pas  ; 


oumi-     6  plèthres,  ou 


6  spilhames; 

10  schœnion; 
10  pieds; 

60  stades; 
Go  pieds  ; 


6  cannes  déca- 
podes, ou  36 
tierces  ; 

6  palmes  ; 

lu  cannes  déc; 
10  palmes; 

60  plèthres  j 
tio  palmes 
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Le  doigt  était  une  mesure  trop  grande  pour  n  être  pas 
subdivisée  :  un  géomètre  égyptien ,  Héron ,  nous  ap- 
prend qu'il  se  partageait  en  2  et  en  3  parties  ;  mais  leurs 
dénominations  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous. 
Peut-être  la  division  du  doigt  arabe  (  le  même  que  l'é- 
gyptien )  en  6  parties  égales,  et  de  chaque  sixième  en 
G  autres,  est-elle  un  reste  de  celle  qui  existait  chez  les 
Égyptiens.  Un  passage  d'Archimède  (  in  Arenario  ) 
pourrait  aussi  faire  croire  que  le  doigt  se  divisait  en  qua- 
rantièmes; celte  40e  partie  serait  inférieure  à  un  demi- 
millimètre1. 


Jusqu'ici  l'ancien  système  de  l'Égypte  n'avait  pas  été 
exposé;  on  ignorait  le  nombre  des  mesures,  leurs  rap- 
ports et  leurs  valeurs  absolues  ;  enfin  on  ne  parlait  que 
vaguement  de  quelques  mesures  incohérentes ,  telles  que 
le  scheene  et  la  coudée,  comme  si  entre  deux  quantités 
si  distautes  il  n'avait  point  existé  des  termes  intermé- 
diaires. C'est  le  motif  qui  m'a  fait  aborder  cette  re- 
cherche longue  et  épineuse,  pendant  que  j'observais  et 
mesurais  les  monumens ,  inspiré  par  le  génie  qui  a  pré- 
sidé à  ces  grands  ouvrages. 

Si  Ton  rencontrait  quelque  part  les  débris  d'une  belle 
statue ,  et  qu'on  en  connût  d'avance  les  proportions ,  il 
ne  serait  point  téméraire  d'essayer  de  la  rétablir.  C'est 

1  Consultez  les  tableaux  des  me-  de  Héron  et  de  S.  Épipbane,  etc., 

sures,  joints  à  ce  mémoire.  Les  di-  sur  les  mesures  égyptiennes,  d'avoir 

vers  tableaux  que  je  présente  ren-  sous  les  jeux,  en  les  lisant,  le  Ta- 

ferment  toutes  les  données  fournies  blcau  compare  du  système  métrique 

par  les  principaux  auteurs  ;  et  il  suffît  des  anciens  Égy  ptiens ,  et  des  prin- 

presque ,  pour  l'intelligence  entière  cipales  mesures  des  autres  nations, 

des  passages  d'Hérodote ,  des  traites  ainsi  que  les  tableaux  n°.  I  à  n°.  V- 
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ce  que  j'ai  tente'  de  faire,  en  restituant  le  système  roc- 
trique  des  Égyptiens  :  j'en  ai  trouve'  les  débris  dans  les 
inonumens  des  bords  du  Nil  ;  les  proportions,  dans  Hé- 
rodote, le  père  de  l'histoire,  chez  les  écrivains  du  pays, 
dans  les  autorités  les  plus  respectables.  Quoique  fondé 
sur  les  simples  démens  de  l'arithmétique  ,  de  l'astrono- 
mie et  de  la  géométrie,  ce  système  métrique,  appliqué 
aux  usages  de  la  vie  civile  et  aux  besoins  de  la  société , 
est  par  lui-même  un  ouvrage  remarquable,  qui  donne 
une  haute  idée  des  conceptions  de  ce  peuple  étonnant. 
Etablir  les  mesures  usuelles  sur  une  base  invariable  et 
puisée  dans  la  nature,  était  une  entreprise  admirable 
pour  le  temps  où  elle  a  été  conçue,  puisqu'elle  contri- 
bue à  la  gloire  même  des  temps  modernes;  et  il  était 
bien  digne  d'une  nation  qui  a  fait  de  si  grands  et  de  si 
solides  monumens,  d'en  laisser  un  qui  durera  encore 
plus  que  tous  les  autres. 

Les  hommes  les  plus  habiles  dans  les  sciences  mathé- 
matiques avaient  reconnu  dès  long -temps  l'existence 
d'une  ancienne  mesure  de  la  terre 1 .  La  coudée  hébraïque , 
raal-à-propos  attribuée  aux  Égyptiens  ,  et  comprise 
200000  fois  au  degré  terrestre,  était  déjà  un  indice  de 
cette  grande  opération  ;  mais  on  en  ignorait  la  véritable 

»  «  En  comparant  aux  distances  vent  toutes  d'une  mesure  tr«-an- 
actueUcs  les  anciennes  dislances  d'un  cienne  et  fort  exacte ,  soit  qu'elle  ait 
grand  nombre  de  lieux  connus,  ou  été  exécutée  avec  beaucoup  de  soin, 
retrouve  dans  l'antiquité  ces  divers  soit  que  les  cn-eurs  des  obserT*- 
stades,  avec  une  précision  qui  rend  lions  se  soient  mutuellement  coin- 
vraisemblable  l'identité  de  ces  qua-  pensées,  etc.  »  (  Exposé  du  système 
tre  mesures  de  la  terre  (celles  de  du  monde,  par  M.  Laplacc,  p.3oi, 
4oo,  3oo,  u/jo  et  180  mille  stades),  a  -  édition,  in-4°.  ) 
Il  est  donc  probable  qu'elles  déri- 
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source.  Désormais  l'Égypte  en  sera  considérée  comme  la 
patrie,  et  comme  le  lieu  d'où  découlèrent  celles  des  me- 
sures des  autres  peuples  qui  sont  appuyées  sur  cette  base 
naturelle. 

Bien  que  l'objet  de  cet  écrit  ne  soit  pas  de  montrer 
quels  sont  les  emprunts  que  la  Grèce  a  faits  à  l'Égypte , 
cependant  il  contribuera  à  prouver  que ,  dans  les  insti- 
tutions les  plus  essentielles  à  la  société,  les  Grecs  ont 
puisé  tout  à  cette  source  féconde.  Après  les  principes  de 
morale  et  de  législation  qu'ils  lui  ont  empruntés ,  qu  y 
avait-il  de  plus  important  à  établir,  pour  un  état  mar- 
(liant  vers  la  civilisation  ,  que  les  poids  et  les  mesures , 
qui  servent  de  base  au  commerce  et  à  tous  les  arts ,  et 
qui  règlent  tous  les  besoins  de  la  vie  commune  ?  Les 
Grecs  les  ont  également  reçus  des  Égyptiens;  c'est  ce 
que  mettent  hors  de  doute  les  dimensions  du  temple  de 
Minerve,  l'exemple  du  stade  Olympique  et  celui  du  pré- 
tendu pied  d'Hercule  :  enfin  Pythagore,  formé  à  l'école 
de  l'Egypte,  avait,  dit-on,  porté  en  Grèce  les  poids  et 
les  mesures  D'autres  écrits  prouveront  que  les  Grecs 
ont  emprunté  au  même  peuple  et  les  arts  libéraux  et  les 
sciences  exactes. 

Si  les  découvertes  à  venir  confirment ,  comme  je  n'en 
doute  point,  l'existence  du  système  égyptien,  ce  sera 
une  des  premières  bases  de  l'édifice  que  Ton  devrait  éle- 
ver en  l'honneur  de  l'antiquité  savante.  Cet  ouvrage , 
auquel  tant  de  sa  vans  hommes  ont  songé,  et  pour  le- 

a 

1  Diogeti.  Laërt.  I.  TOI,  in  Vila  don,  inventa  les  mesures  appelées 

Pytfwgor.  Strabon  prélend  que  le  pheidoniennes.  (Voyes  ci-dessus , 

dixième  descendant  d'Hercule,  Phci-  pag.  181.) 

A.  M.       Vlï.  ?>6 
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quel  il  existe  d'assex  nombreux  matériaux,  serait  l'his- 
toire impartiale  des  connaissances  exactes  et  positives 
que  les  anciens  ont  eues  en  partage.  On  peut  assurer, 
sans  témérité }  qu'un  pareil  ouvrage  a  été  à  peine  ébauché 
jusqu'à  présent.  L'incertitude  de  l'opinion ,  à  cet  égard, 
est  extrême;  les  détracteurs  des  anciens  et  leurs  enthou- 
siastes se  sont  écartés  tellement  de  la  vérité,  que  les 
hommes  raisonnables  flottent  sans  cesse  parmi  les  ré- 
sultats les  plus  opposés.  Entre  ces  extrêmes ,  à  quel  parti 
s'arrêtera  un  esprit  sage?  Toutefois,  les  faits  ne  seraient 
pas  difficiles  à  recueillir  ;  et  si  l'on  voulait  les  exposer 
d'une  manière  systématique,  je  veux  dire  avec  ordre  et 
méthode ,  on  arriverait  sans  peine  à  découvrir  le  degré 
où  sont  parvenus  et  où  se  sont  arrêtés  les  prédécesseurs 
des  Grecs.  Celui  qui  entreprendrait  une  pareille  tâche, 
devrait  d'abord  bien  se  pénétrer  de  la  méthode  des  an- 
ciens ,  et  connaître  assez  leur  philosophie  pour  savoir 
sous  quel  aspect  ils  étudiaient ,  pratiquaient  et  perfec- 
tionnaient les  connaissances.  En  effet ,  ce  qui  a  éloigné 
du  but  tant  d'habiles  personnes  qui  ont  étudié  l'anti- 
quité, c'est  peut-être  d'avoir  méconnu  l'intervalle  qu'il 
y  a  entre  le  point  où  se  placent  les  modernes  pour  envi- 
sager les  sciences ,  et  celui  où  s'étaient  placés  les  anciens. 
Cependant  tout  le  monde  sait  que  jadis  les  sciences  étaient 
liées  à  la  politique,  à  la  morale  et  à  la  religion.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  entre  les  unes  et  les  autres  presque  aucun 
point  de  contact  ;  les  sciences  mêmes  font  une  famille  à 
part ,  et  les  arts  en  font  une  autre  :  bien  plus,  chaque  art 
et  chaque  science  ont  une  ex:  tence  propre,  une  marche 
isolée,  indépendante 5  effet  nécessaire  de  l'accroissement 
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qu'a  pris  chacune  des  branches.  Cest  aux  hommes  supé- 
rieurs à  reconnaître  s'il  serait  possible  de  faire  porter  à  un 
seul  arbre  tant  de  branches  diverses,  maigre'  leur  déve- 
loppement immense,  et  de  leur  donner  à  toutes  une  vie 
commune,  en  retranchant  peut-être  quelques  rameaux 
divergens,  et  sacrifiant  une  abondance  trop  souvent  sté- 
rile. «  Toutes  les  sciences  libérales ,  tous  les  arts  qui 
honorent  l'espèce  humaine,  disait  l'orateur  latin  d'après 
Platon,  se  tiennent  par  une  chaîne  commune,  et  ont 
entre  eux  tous  une  sorte  de  lien  de  famille.  »  Omîtes 
artes  quœ  ad  humanitatem  pertinent,  habent  quoddam 
commune  vinculum  ,  et  quasi  cognatione  quâdam  inter 
se  continentur  \  Et  ailleurs  :  Est  etiam  Ma  Platonis  vera, 
et  tibi ,  Catule,  certè  non  inaudita  vox ,  omnem  doctn- 
nam  Jiarum  ingenuarum  et  humanarum  artium  uno  quo- 
dam  societatis  vinculo  contineri  %  etc. 

■  Ciccr.  pro  A.  L.  Archla  poëta.       *  Idem ,  De  Orator.  lib.  Iii ,  §.  G 


36. 
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.  DES  PRINCIPAUX  AUTEURS  CITES 

A  L'APPDI  DES  TABLEAUX  MÉTRIQUES. 


HERODOTE. 

AtTHI  /•  rïf  A#yûir7ot>  ••»<  f/SmH  Ifmus  aotem  T  _  vpti  longitudo  sn- 

to  «Afk  ôix* t <r*y,  i£6«ofT*  <r^o?T0< ,  cundùm  mare  est  sexaginla  schœno- 

»«Tà  iywfff  fi&iptOfjLtr  ihtLi  Alyuifloi,  rom,  id  est  funiculorum ,  quemad- 

i-jro  tcD  nxiifluTuTio»  aéxirov  modum  nos  iEgypturn  case  distin- 

ItffLmài^t  xifAinc,  iraf'  h  tô  Kicmv  guimus  à  sinu  Plinthinete,  û/  est 

case  rw«.  Ta^7xr»T  si  i^wxstt*  jt^sj-  lateritio,  usque  ad  slaguum  Serbo- 

ib/  lis-c  00-ei  //(v  7*o  yta-riîvctj  fin  nidis,  ad  quod  mons  Casius  usque 

iibfàirmi,  ipyu'i*<ri  uiu,-;;**aTt  «rit  perlingit.  Itaque  ab  line  parte  sexa- 

X*>f a? ■  ôo-oi  «Ti  ÎT<ro»  ytmnhw ,  o-t«-  g»»la  schœni  sunt  :  etenim  qui  mo- 

/*o«rr  oi  /•  iroxxi»  î*ouo:<,  dicùm  terras  possideot,  meliuntnr 

ri^rço-r  oî/ii<|>0o?o»xiji?,  o^ofroiri.  illam  tribus  passibus*;  qui  rninùs 

Auv«t«i  ii  9  fj.ii  m&t&vkyhç  tfii-  inopes  terra;  sunt,  mctiunlur  ata- 

*o»7*  r*r«/ioV  ô  /•  o-^oîfoc  î**ttoç,  diis;  qui  multùm  possident,  para- 

uinev  iài  A*yî*7m,  i ^n* stti  <7 t*-  sangis  ;  qui  plurimùm  ,  schoenis. 

//*.  Outo»  à  y  lïwratv  A<yv-jr7o«;  o*Ti-  Constat  autem  parasanga  trreenia, 

/toi  •£*kôVjoi  x *i  Tf  10-^îxioi  tô  «dtoÀ  schœnus  (  qui  mensura  est  JEçyp- 

ÔiAicrcra».  tiaca )  aexagenis  atadiis.  lia  erat 

jEgyptua  secundùin  marc  sladiorum 
trium  milJium  aexcentorum.  (  Hitt. 
lib.  Il,  cap.  6,  ed.  Tb.  Gale.) 

'EtÔiDtm  jui»  x«t  /u»'*oi  'Hxiouwô-  Hinc  quidem  etiam  ad  Heliopolio 

Xioc  te  tny  ftt»-ôy«i*r,  îo-r/  tvot*  A/-  mediterranea  versùs  ufcgyplus  lata 

JWÎoç ,  iowff-*         WH«  «■  **'  <*1  »  supina  omnis  et  aquaruin  inops , 

cTpoç,  x«j  ixûç*  Ï<tti       ô/ot  ic  tnv  sitnul  ac  limosa  tà  mari  aulrm  ver- 

•HxjoviroXi»  à-ari  ^«xio-ime  &t«  îow,  sùs  Hcliopolin  ascendenti,  iter  est 

**p*wx»*ii»  *i /*i«of  *î  î£  AS*»*»»  ejusdem  spalii,  cujus  id  quod  ex 

tfm ,  tï  i-jro  Tit  JW«<t         «roû  Atbeois  ab  ara  duodecim  deorum 

9>*u^  <MHH  *<  «  nio-*»  mJ  iiri  fort  Pisara  et  ad  delubrura  Jo>is 

«tf  ï»ôi  to5  Aioc  toî  'Oxy^Trio.;.  2^,-  Olympii.  Qua»  ilinera  si  qnis  com- 

«pôv  ti  ii  «Tii^ooo»  oDpoi  tic  âf  xoyi-  putel ,  inveniat  j»arum  qniddam  dif- 

IhfAttoç  imi  ow/5f  towtJom  To/t*i  Troie  ferre,  qwominus  sit  par  eorum  lou- 
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//nxoc  fîvetj,  où  4TX«ot  vtvTficctî/«<i!t  gitudo  ,  non  a  m  pli  us  quindecim  Kl  a* 

vttL$'i»t.  *H ykf  iç  Uitcli  i*  'A3*»-  diis.  Nam  viae  quacex  Allicnis  Pisam 

T»acv,  Kat  ri  J  f  /  Tjnai//i<(t  ntié'iœv,  fei  t  ,  qtiindecim  Stadia  dcsunt,  Ul  Sit 

*C  fti  tîî*4  WTfltJtoirifl»?  k«2  x*XfW  m  mille  et  quingentorutn  sladiorum  : 

/•  M  'HXioy-jroXj»  «*}  a*x4<r<r»f ,  *x«-  »t  e*  quae  à  raari  ad  Heliopolin  du- 

pol  u  tôt  kpiQfxh  ToDrot.  cit ,  hune  numerum  complet.  (L.  h, 

cap.  7.) 

•A«J  «tt  'Hxiou^xioç  if  e*£«ci<TTi  Ab  Heliopoli  autem  ad  Thebai 

ifiirxooc  i»ft*  >u«;««v  <tt*<//54  /•  novem  diebus  sursum  navigaïur, 

t»ç  ilov  i|j»«ott*  x*i  ôxr«aor«si  Kfltî  spalio  quatuor  millium  octmgcnto- 

TiTpetxi^'xjoi,  r^oira»  "*t*&i  '*yf»'  rum  ,ct  sciaginla  sladiorum,  hoc 

x.ovTct  iivT'jjy.  Outoi  cruvTiSi/asyoi  ttï-  est  unius  et  octogiola  schœoorum. 

/ioi  AîyûVJau,  *o  /Ai  <jr*/»À  8ixst«-  Q«*  jEgyptia  sladia  collecta,  se- 

cetv,  S/*  /uoi  x«<  cep'oTtfoi  <fi/»x»7«u  cuodùm  quidem  mare  sunt  (proutà 

Sti  t'ttKCT'iai  t»  i^Ti  vr&Mmi  x«i  me  anperiùs  indicalum  est)  tria  mil- 

tfi<r^i\îmt'  3>oi  <T#  tï  iirà  3-*x*»-«-ac  Bi  sexcenta  :  quantum  verô  à  mari 

(  >»«<prr*i  ic  /ut réy*f«r  /uî^pi  e«-  Thebas  mediterraneum  ait,  in- 

/Saei'utf  ifl-TÏ)  /ui^i  e»jS«/av  fjuvhy+tk  dicabo.  Sunt  enim  sex  millia  ac  cea- 

ia-T/  «n^té».  Sri^o,  ykf  ,It$  ,Uot,  tmn  viginti  sladia  :  à  Thebis  auiem 

x«îi«.ôi»x«ii|atxi^xioi-Ti/ii*i  ad  urbem  nomme  ElcpbanUoam, 

e»jS*;»y  ic  Ex*<p*»Tiia»  smxso/tftat  oclingenla  viginli. 

«OXl»,  tf*T«/|0<  l?X©*7  K*l  ©XT*XÔVief 

fia-/. 

T*iÎt»c  5»  t»c  X*Pnc       ispnpiiMt  Hujua  igilnr  rcgionia  quas  à  me 

»  troxxn ,  xciTk-TTtp  a  ip'nçî\$yory  i/o-  dicla  est,  pleraque  para  ,  nt  aacer- 

*#«  «fixai  aii?  jxoi  tïi&i  iirîxraloç  Ai-  dotes  aiebant,  eliam  mihi  ipsî  esse 

>t/<jf7/Wi,  «.  t.  x.  videbatur  acquiaita  iEgypliis,  elc. 

(Lib.  n,  cap.  9.) 

tosîtov  iévroc 

Et  cùm  talis  sit  hic  labyrinlhus, 
foiowTow ,  èûuud.  Ïti  ^£0»  trtfix'^*1  lan,en  ««agnom  Mcerios ,  »d  qood  la- 
it Moîfioc  ««txio^ti»»  x#>t»»,  ««*'  *»  9  byrinihnsaediBcaïusest,  phiaadhne 
x*,3J^v9îc  «Ît»c  oixo<ro>i,W  tÏç  ts  praebet  admirationis;  cujua  in  eir- 
vipîpiTfor  tïc  vttùfov  trri  o-rxftot  enilu  mensura  trium  millium  et  sex- 
i^«t)cô<r/oix*/  Tj>i<r%',\iii ,  ir^o<y»r  i£é-  centorumstadiorumest,achœnorum 
x8»<TAiô»T«»,  io-oi  xxî^yTÎc  A/T-wirîou  sexaginta,  quanta  videlicet  ipsios 
ti  watf  i  SiXAff-tf-str.  Ki#7fl»  «Ta  yax?»  ^gypli  ad  mare  mensura  eat.  Jacet 
«  >./uïh  4T^«c  /Sopixv  7i  xai  v;tjt,  autem stagnum  longo situ aquilooem 
ioûrat  jSxdoc,  t8  |8x9ut«7r  «ut»  vcrsùs  austrumque  :  aliitudioe,  obi 
tîc,  flT»»T»xo»TÔl>'yuiof.  "Oti  /i  Xtipo-  clu8  profondissimum  est,  quinqua* 
iroiaTÔc  ia*n  xcti  opt/xT»,  kui*  Sn>.or  ginla  passuum.  Quôd  autem  manu 
if  ykf  fAÎTt  tï  xi/xi*  pkxirrk  x»  facta  sit  ac  depresaa,  indicat,  quôd 
tvt'kvt  Ivt  irvfAptfit,  toD  iî/<Toc  in  ejus  fermé  medio  stant  duae  pjTa- 
uirtf>l%ov0-*t  irjfTixoTT*  hpyvskt  mides,  quinquaginta  passua  ab  aqua 
j<M ,  x*i  ri  x«t  w/.toc  oi*9K/Anl*t  exauntes,  altero  lanto «diBcii  aqnis 
•  t^o»  To^oÛTOf  s«i  iw  i^ÇoTip»^  iccto;  au|»er  quarum  utraque  lapi- 
'•fftT-r,  xoxo<r^àc  xi0»»oc,  xjtT^iToc  deus  est  colosaus  iu  solio  sedens. 
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if  Ou  7»  «ti  ytxîi  vufAfjLi'ti  ùvt  Jta  }  iyrj  in  i  d  auntcentum  passuum  ; 
ixatc»  o^t/ii»»,  «ti  è'  ix«TÔ»  ôpyvnU  centum  autcui  juati  passus  suui  sta- 
//xdtioti  «Î0-i  a-rkfioi  î ?etT>.j3-p  o v-  diuui  uduui  «ex  jugerum  :  paaiua , 
(ypàtÇlTtfj  i£*ir«<f ov  )  tçdLTiJou  pli  incjuam  ,  mensura  sex  peduin,  S1V9 
«rie  opyi/ixc  /uotp#o/*it»ç  mi  vtlpmvi-  quatuor  cubitorum;  pedea  autem, 
^••c,  T»f  wo<T5»  pli  Tf7»«««x«irT»v  qualuor  jinlnioruai  ;  cubîti  verô, 
•4»Tai»,To5/èirA^foc,^«»«iX«io-ro«/.  «ex  palmorum.  Aqua  atagni  natWa 
Ti  II  Uof  <ri  U  tÎ  xJ/ktx,  iuBiyyU  non  eat,  otpote  solo  illo  admodum 
fxh  où*  iW  ( iwfpot  yk?  /i  /m5c  «"do,  sed  è  Nilo  derivata ,  sex  men- 
io-ti  touJt*)  t*  tow  Nfîxou  /.  x*rà  »n  atagnum  fluena,  totiderare- 
Itàfux*  M4*r  **<  a«it  fxh*ç  **à  in  Nilmn  refluena;  illiaque  aex 
Ira  fUi  ic  t>»  xi>t»»,  î£  /•  /ntF«c  ï£«  menaibna  qui  bus  cflluil ,  augena  ra- 
ie Ti?  NiÎxot  «5tiç-  «ou  iiroi»  /uiv  g»ura  fiscum  talentis  argent!  aingulia 
ixpia  ?*•  S/a,  tôti  tovç  î|  ftîvctc  li  in  «nguloa  diea  proventn  piacium; 
Ti  £*o-,xa,o»  x*T*/3ixx«  *>t«»v  cùm  influit,  viginti  minia.  (Lib.  u, 
i»flt0-Tjiv  t«X«»tov  ieywfliow  i»  tS»  caP'  l49*  ) 
#*9*a»r  cT.  irj)  Ti  Sf.o  ic  «ù- 
txî,  fixoci  /u»late. 

Uf.*ti,<Çlh'T*tt'it*?*,wi,*  Hi*  8oli*  ^gyptiornm,  prater 

yuoÛToio-i  Ai>WUa>>  rtfif  tS,  i>i*.»,  Mccrdoica,  hoc  exiraii  honona  ha- 

**0»,«i  ie*»>fxo,               .«A™,  bebatu^utainguhaduodecimarura, 

ir.xi.c-  i  /i  &»"'«  is«rif  «iX,m,  eaacot  exemptas  et  immunea:  eat  au- 

ôo-ti  Aî>W7îa»  *à»T.«  ô  /i  Aiy^ior  lemaruracentum  cubitorum  vEgyp- 

mn^vc  t*1*à„i  Troc  «o*v  t5  X^im.  Uoruni   quoqiioveraùa;  iEgypUua 

Tavr*^»      <roî<r,  âir«(ri  I»  i|*pau-  ver0  cubitua  Samio  par  est.  Haec 

tA/i  /g  if  ifiptlf  c7rï  |Mi.  tamen  univerais  illis  exempta  erant; 

«ûtto,  a«i  où*V*  oWtoî.  K«x<t*-i-  ;8lis  vcrô  I*r  Ticcs  in  orbe«n  frw- 

pimy  ^îxioi  ,  ««#  'E?/«o7u)8itt»  *xxoi ,  bantur  »  et  nequaquam  iidem.  Cala- 

'Uofv&tM  inetu-Tir  (tfA^rMi  »«r-  8,rn"n  mi,lenl  »  et  Hermolybium  alu 

toi)  2a«rrtf  Tir  j8*T*x««-  tovtoio-i  lo«»de°».          ^egem  fungebantnr 

,    e   -    .       ,     -  annuo  aatcllmua  munere:  laiia,  pr*- 

•/  *  ter  aruras,  dabanlur  virilim  hio 

o«J//OTO«ir  «wiei»  ixotiTT»,  o«r/ou  ci-  .... 

.  .                7     .  ,  aha,  naniatoatipondo  uuinae  min», 

-  a  t     >'      i       -        t  carnis  bubulx  binjc,  vioi  trea  aexta- 

r  .       -      _~              ...  ru  quaterni.Hîecafisidueaatelhtibna 

ctt  Aiva-Tatit.  TatuT*  toici  ttut  ê  oau-  »,             ....  . 

9.ai.Vr«  Prabebant«r.(Lib.„,cap.  ,68.) 

NxDc  iTri'**,  /uixio-Ti  xx  x«T«ffci  Navia  ferc  roeat  omnino  aeptna- 

àf  fxtutfK  u/àln  ifbtUi  't*1**,*fxu-  S»'^  «illia  paaauum  ( orgyiarum ) 

>Ut,  jvKtU  Ji,  i^-xi^t/piaic.  "H/a  longodic,  nocte  verô  acxaginla  mil- 

ic  /«î»  ♦io-ir  ktto  tow  nô/îow  o*t4-  lia.  Itaquc  è  faucibna  Ponti  ad  Pha- 

ftctToc  (toûto  ykf  ixTi  toi/  nérTov  sin  (hoc  est  enim  Ponli  longiaai- 

f»*it»0T«7of  ),  iuiptmi  » v v * at  <irxoo(  inum  )  novem  dierum  eat  navigaiio , 

•  (tt*  ,  xotî  tvxtÔtv  ixTo».  AuTcti ,  i  r  J  tKOL  et  octo  noclium.  U  me  fiunt  mille  cen- 

fAttfthftt  x«J  oxotToy  ipyi/iiaiv  yîrov-  tu  m  ac  deeem  mil  lia  paaauum  (or- 

1mr  U  /i  t»»  èp^iiai»  toi/ti»»,  o-t*-  gyiarum  ) ,  hoc  eat  atadioruro  unde- 

/ioi  ixotriv  xeti  yh.m  utl  p&fHl  fin.  cira  milliaaccentum. (Lib.  iv,c.  86  ) 
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£2  /i  «>9Sc  fAtfxitf^ai  n  Ult  i  _Quôd  si  itcr  regiam  rcctè  melia- 

/Sfltrtxni»  Toîa-i  Trapeta-xyfita-i ,  xai  ô  mur  parasangis,  et  parasanga  Talet 

w&p&trkyïtiç  fvi*l*i  TfsiKorra.  rrk-  triginta stadia  (ut  valet),  suDlcSar- 

mvnt$  cwtoc  >t  fùf<fl*$  TeiwTat,  dibua  ad  regiam  quas  dicitur  Mera- 

•x  SctacT/oiv  ttxJix  tTTi  te  Ti  Qati-  nonia,  tredecim  millia  stadiorum 

xAiot  tà  Mi,uv;.vf(*  y.3>t'.ut\A,  tw-  et  quingcntat  cùra  sint  parasangx 

«r*xo<n*  xai  9ftv%fkUL  x*i  fAvpi*,  quadringenl»  quinquaginta.  I  laque 

tfa.fa.TôLyTtmi  iirrar  tivtmksvt*  x«i  peragrando  singulis  diebus  centcD» 

T/fy«»«rf«V.  niTtixo»?*  «Ti  xetî  ix«t-  et  quinquagena  stadia,  coasutuuo- 

a«t  <rri/i*  i»'  m>?/>m  ixie-T»  J'if-  tnr  solidi  nonaginta  dics.  (Lib.  v, 

Çiovrt,  àvAiTifxovvjAi  riuhxi  ktra.fr)  cap.  53.) 
mirfjcorf*. 

S.  ÉPIPHANE. 
Uepi  sngAixcrjfTOf  fiitpwt  De  quantitate  mensurarum. 


S>0«»  /«XTWXOWC  <C'.  , 

'O  woùc  %XU  ^mAkfAVi  xaù 
l*tsm«  raxmrrài  /uiatt,  S>ov» 

Xot/ç  <Ç*. 

S-yflu»  /«xtuXovc  x<T. 

To  fin/ut*.  >  /(i  t/»  a'  Kflù  iirUm* 
To/at       Syoy»  -jrd<r*ç  (if*,  Syst/r  enr/- 

iytvv  irAXeuvrkc  «Nx*  ,  Syow»  feuirv- 
Xouc/u'. 

'H  0»>«7«  £'  x*i  1*1- 

xt/m  irS/a  et',  Syot/î  l",  Syot/r 

wo<Tatc  Ç\  5>ot/T  s-inQiL/xkc  ÔXTO»,  S^ÎJ/î 

*H  axe»?*  Ï£f*  ôp^/Uii»  en'  xai  iti- 
»in  -7TÔ(T<t  Sfoi/T  (Hp&laL  é'\  nfoui 
ttkyjHÇ  Ç*  x«ti  t  irîxm«t  "jrâ^*  a',  Syooi 
wo/atc  i',  !îy9i/f  TirtBxf*àc  ly  x«t/  î-Jrt- 


Pal  mus  complectitur  4  digilos: 
nam  digitus  est  principiuin  numeri, 
et  vcluti  unitas. 

Spitbaina  est  meosura  complec- 
tens  3  palmos,  sive  digitos  12. 

Pes  comprehendit  spithauiam 
unam  et  insuper  palrautn  unum,  id 
est  4  palmos ,  seu  pedes  16. 

Cubitus  est  mensura  sesquipeJa* 
lis,  qnae  complectitur  spiihamas  a, 
seu  palmos  6,  vcl  digilos  24- 

Passus  babet  cubitum  uuum  et 
pedein  unum,  vel  pedes  duos  cunadi- 
midio,  y  cl  spilbamas  3  cum  palmo, 
vel  palmos  10 ,  vcl  40  digitos. 

Orgyia  est  mensura  duorum  pas- 
suum,  addilo  m. super  pd!e  udo,  tc! 
est  mensura  4  cubitorum,  Tel  pc- 
dum  6,  vcl  spilhamarum  8,  velpal- 
morum  24 ,  vel  dîgilorum  9G. 

Acœna  comprehendit  sesquior- 
gyiam  cum  uno  pede ,  sive  passus  ^ , 
'sive  cubilos  6  cum  pede  uno,  sire 
pedes  10,  sive  spithamas  i3  addiio 
uno  palmo,  sive  palmos  j^o,  sive 
digilos  160. 
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•  Ta  «xidio»        i**<T<tc  i',  lyouf  Plelhrum  compleclhuraefenas  10, 

èpyviàc  iÇ",  ayav?  H'nu<ti%  Xa'  k«î  aive  orgyias  i6,  sive  passas  38  su- 

Utxm*  <réV*       Syov»  lixm  peraddito  uno  pede ,  vel  cubhos  64, 

h9U1                           ™9*^*c  aive  pedea  96,  vel  spithamas  128, 

•aa',  Syow»  »ctx*i<TTic  T^r,  iyo«"  sive  palmos  38{,  sive  digitos  i536. 

Ti  »"tA/io»  •£«  *xi3y*  Ç",  Syow?  Stadium  est  spatium  G  plelbro- 

«KAiT«tc       8>ou?  opyvikt  p',  S>ou?  rum,  et  complrctitur  acaenaa  60, 

JgajuctT*  a-yu',  iyoui  trixtit  v\  ayour  aive  100  orgyias,  aive  2^0  passas, 

irS/atc  x'->           ^iiSjuït       ayov»  «ive  cabitoa  4<>Oi  «ve  600  pedea, 

vûLXatrrkf        ayou»  «Tfluflûxovf  ,ô^'.  api  !  h  .un  a  s  800,  aive  palraoa 

2400,  aive  digitos  9600. 

To  juîxiof  »/f<  0>T<t/iA       Syst/T  Milliarc  compléclitur  stadia  7, 

txîtj*  uC,  Sfat/v  «x<eimc  y*',  Syat/t  «vr  plcthra  ]  >. ,  8ive  acasnas  \  >o , 

cpyuiiç 4'»  Syou»  jSA/kat*         Ryou»  orgyias  700,  aive  1680  pasaus, 

*$fc#n  jBa»',  ayov»  *o^«c  ,^V,  lyou?  *ive  cubitos  2800,  aive  pedea  4200, 

r<nA*/jik(jx',ly9vv<B&\dii<rrkt,*Ça\  *cl  spithamas  5fx>o ,  vel  palrooa 

ayou»  JWÎÛxouc  .^«r'.     "*  16,800 ,  digiloa  verô  67,200. 

"Enoi  tÔ  ^ui'xjo»  iir]i  x<ti  *>i<ru  Quidam  verô  asserunt  milîiare 
*t*<Ti*  xiyai/^iir  ï^w  -jt«xi»  •£  comprehendere  aeptem  atadia  eu  m 
irrofixw  toû  EÙTpo-wîou  ou  fjati-  dimidio  :  ex  hialorico  verô  Eutro- 
<$l&<rt  ITaiinoc,  ripant  on  t*  9%-  P»o,  qticm  metaphrasi  et  ioterpreta- 
/u*7* ,  fjiîhtA  a«xoû«7  Tau «joj  ,  tit  tione  gra:câ  donavit  Paeaoiua ,  appa- 
yàp  oÎTiac  ôro/xct^owfl-i ,  toowtoic  /8é-  rct  Romanos  signa  quibua  vias  dis- 
fxaTs  rtipptlfêifunt  tÔ  «-ayuiîo».         tinguuntur  vocarc  milliaria,  quia 

mille  aie  vocant,  tali  pasauum  nu- 
méro singnla  milliaria  et  signa  coni- 
mensurantea. 

*ïxtoc  f  \  tS»  •#o/h>.*-'>lvT»»  itf-TÎ  Practcr  verô  superiùs  memoratas 
*«J  0  Xfyô/i«roc  toÎc  iretxaipîc    mensuras  est  ëliam  diaulus,  sic  à 

JUuxoç,  s«j  <r*fn*\ut  <tt*/i*  0',  »c  veteribus  nuncupatus,  et  notât  spa- 
x«i  à»  atÙToD  tow  ô»6/x*7oc  /àxor  t»  tium  duorura  stadiorum ,  ut  patnt 
yip  *Ct«  «rTi/40»  /ic  ^«To7/)#^a»T  ex  ipsa  nominia  origine  :nam,  cûm 
ô  «3-xaTâc,  txiyiïo  //art/*ir*i  to»  «tWeU  bis  stadium  decurrisset  et 
l'tauxn,  emensns  fuisaet,  dicebatur  diaulum 

implevissc  et  perfecisac. 

X«ti  ô  /"oxifcôc,  oStoc  /•  Ïo-ti  o-t*-  Dolichus  etiam ,  qui  est  atadio- 
Jiott  s&'.  rum  12. 


K*i  i  ir&fAirÂyfnt  fAtvpoi  nipa-txhi  Parasanga  eliani ,  qua;  est 

e-T«t/i*  x',  ayew»  /u/xiot  f.  aura  Persica,  comprehendena  ata- 
dia 3o  ,  aive  milliaria  4. 

Kai  à  irjtp'  âjuîr  iirjmoaftiva  lie  Spatium  verô  cujusque  equorum 

uiroi/pyiaty  t»v  ju**  <90O0>Tsc^f«T  àx-  mutationis  ad  mandata  régis  vel  pu- 

X«tyà  fik  t  1  y  jtoTTsveoiT  /u/xic  Ç",  bl^cn  deferenda ,  apud  noa  aeatima- 

Syoï/r            /ui'.             f  tur  milliarium  6,  sive  aladiorum  45. 
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{Varia  sacra,  curà  et  studio  Steph.  Lcmotoe.  Lugd.  Balavorum,  i685, 
ton.  i^pag.  499- 5o3.) 

i 

HÉRON  D'ALEXANDRIE. 

EXPOSITIO  KOVA. 

TkfjLtrfA  iç»fy»*7*i  i£  i»ôf  avivât  Mensurse  ex  membris  humanii 

^»x5i,  l>*t/r  «fti«TÛxov,  xo?/uxau,  w«-  adiuventa»  «uni,  niniirum  ex  «iigito, 

XAirrod,  «-iri8a/t*if,  *o/#c,  ***«»c,  condylo,  palmo,  spithame  seu  do- 

j8Ayu*T0c,  ô^i/iàc,  xai  Xoi-jtS».  drnute,  pede,  cubilo,  passu,  ulaa, 

et  caeleria. 

n*vr»v  /«  t5i  fjtirfmt  ix*^iff"rô-  Omnium  verô  mensurarum  mi- 

ti-  il  »<tti  /«xtuXoç,  oa-Tic  x*i  jwsvàc  nitna  est  digitus,  qui  et  monas  sive 

x«x«ît«i.  fttufiïreu  <tt         Wt  m»»  unit  a  s  vocalur  :  dividiturautem  non- 

yif  x«<  iic  iptrv ,  x«i  TpiT»»,  x«i  nunquam  in  dimidiura,  tertiampar- 

xoiirà  fxôfiA.  tem ,  et  reliqaaa  partes. 

Mftà  <fi  -rir  tfaxTuxov,  Ôc  trT/  ^ui-  Post  digitum,  qui  est  pars  om- 

fot  ixi^i^To»  watt»»  ,  îrTi»  o  xoiM-  niurn  minima,  est  coodylus  ,  qui 

xoc ,  Se       JWttxoi*  duobns  constat  digilis. 

EIt«  à  TrxXflUfrà-,  cttit*  taxait-  Dcinde  pal  mus ,  qncm  quidam  vo- 

Ti»,  tita^Îo»  xaxoûti  ti»ic,  J"ia  t»  cant  quartum,  quôd  quatuor  constet 

Tir9tt}&t  txtn  /axtûxoic,  S  <Tià  to  digitis,  vel  quôd  sit  quarta  pars  pe- 

|7nu  t4ta/7*»  toC  «-o/ôc*  ti»i-  /i  «ai  dis;  quidam  verô,  terlium,  quôd 

t^îtot,  <fo*  rè  f?r«#  t^itov  T,t;  0-<jrj0«-  sit  tertia  pars  spithames  :  spithame 

/uïc,  i  >*f  <rird*fA*  tfU  tir  Afin  enim  tria  quarta  habet;  pes  tctô, 

■      wove  Tiff-fl-atp*.  quatuor. 

*H/i^if  «^««jraiXîtiîrTic  ^ûo ,  ayot/r  Dichas  constat  pal  mis  duobus, 

Jaxtvxoi/c  ô*tù»,  x  s  :Tûxoic  tiarviLf&Çi  nimirum  octo  digitis,  quatuor  con- 

xaî  xax«îtai  fi/xotf  s»  s- TiOauîiv .  Ai-  djlis;  vocaturque  duae  tertias  partes 

<f  «  xly«7ci  t«  t»v  J"uo  tfaxT.xa'ï  spithames.  Dichas  verô  dicitur duo* 

iyoi></*  ,  tow  «iTi^tipec  xî-p»  xai  tow  rumdigitorumapcrtura,  nempe  pol- 

Xi^*»oû*  tout»  xai  jtoi»6<rTO/uoT  x«-  licis  et  indicis  :  quam  et  cœnosto- 

xot«-i  «me.  "m™  qnidam  nuncupant. 

'H  ^xiôx^ui        **x*«rT*c  Tf»?c,  Spithame (aliqui  palmum  vocanl), 

Hyowr^ttJiTuxoïc xo»<rwxo/f#^.  seu  dodrans,  habet  palmos  très, 

nempe  digilos  la,  condjlos  6. 

'O  -jtoù-  *%n  ff^iBstfAÎtr  x'  xai  rsf-  Pes  babet  spithamen  unam  en  m 

/uoi^o»,  tyow? irfltXflti<rTÀf  «T, xor/uxpic  tertia  parle,  nempe  palmos  4,  con- 

èxrà,  /«xTtîxouc  i£'.  dylos  8,  digilos  iG. 

'O  '-fi»^wcï^*i'TÔ^tfc  Mo ,  Sfoui  r-ri»  Cubitus  habet  pedes  duos,  sive 

Bar  aie  C  <Ti,uoipoTt  v«X«irT«c  «t«,  duas  spilbamas  cm  m  duabus  ternis 

xor/wxoïc  iS*,  ^xxtûxoic  xC.  ]>arlibus,  palmos  octo,  condvlos  16, 

digilos  3a. 

Ti  ^ï/x*  to  iirxoDf        r7rid«/u«t  Passus  siraplex  constat  spitba- 
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y  Tfê/utoipti,  »  mU*t  j8*  S.uirv  ,  n  <*«-  mis  3  cura  tertia  spithames  parte, 

x«jct«<  r,  »  «oi^xoiç      %tm*rûMiC  pedibus  a  et  diraidio,  palmis  10, 

w*fk**il*.  condylia  ao,  digiiis  4o. 

Ti           tÔ  /htxoSt  Ïx»  Passus  duplex  constat  pedibos  5, 

*i»Ti ,  a  <r*»9«/**c  S"  JV'P" ,  m  ««-  apithamia  6  cum  duabua  terliis  par- 

x*snk<      %  «•t/wX.ic       »  «f**TÛ-  tibus ,  palmis  ao ,  coodylis  4o ,  digi- 

x.,cw\  Us8o. 

•    *O*â;tvc*Xi9tx0cS;ti<  (nriôa/KàtcC,  Cubitus  lapideus  habet  spitha- 

t  wUa.  h  a  tjt--5>  ?»  â/uîr»,  a  «wx«i0-  mas  a,  pedem  umira  cum  diratdio, 

t*c  Ç",  S  xov/iîxoïc  iC,  n  /mtvxoic  pal  m  os  6,  condylos  ta,  digilos  a4; 

«.«P*  •«■aiÛT»c  x&i  o  toû  «rpi*ri«ov  simili  modo  cubitus  ligni  seclilis. 

*H  ipyvtk  f*iB'  h  f*tTfÙTdu  i  <rwo-  UIna  qnà  screnda  arva  mctiri  ao- 

fifxùtyï,  «*«  rmUfAkt  j3«r,xut*c  ô'  lemos,  habctspithamas  regias<)cum 

Tir*,™  /â.aac,  »          ï£  a*i  r«-  quarta  parte,  Tel  pedes  G  cum  spi- 

6«,us»  *'TiT*p<roî,  S  ^«tx-KTTic  Syot/?  thame  una  et  quaria  ejusdem  parle, 

yfWti  .J»o*Wl*,  »«i  tmfefjjpfff'  p*lmos  sire  gTonthos  37  et  polhcem 

*êtnirm<nvtp\têhê*àZ9l*9tyt*i*  unumï  id        a6'  ,lriclà  roanu  ; 

me  o2<rac  rîc  fcwaêY  «rif     TiXtuTetïo»  ullimum  verô  aut  primum  extenso 

ttrpSToy^irxai^Toi/.^Toû/uiyAxow  magno  manûs  digilo,  qui  dicilur 

/««TÛxot;T;cVipic,Sc/»a«ixiyt7*i  <\™**  P»"  •pîlhamei,  habelque 

*(t«V7»t  rvie^uac,  ï*«  /•  lrc«  digilos  Po8lea  vcro  ulnam  fa_ 

x«ic  **.  a»»ô'  i  «r;  «Partie  »p>wi«»  ^  cic8  in  04,81110  aut  in  q«odam  b&oi 

*mxkpm,  s  U  m,  glx»-  fnwk  toÛto  deliinc  facere  debea  funiculum  sive 

i<p,î>,ic  ™î™  #£tjfSsf          ™-  socarium  decera  nln.rnm ,  et  aie  di- 

«*p,ov  l,ut,yvuft  a-î  #0T.f  jurrptî»  ««Un  qnem  dimenaurus  es  locum  : 

Il  /ulxx«c  i<rr»i>«i  tow  to  y*p  <r«-  socarium  namque  sereodaî  terrae  dc- 

«ip,o»  tÎc  <r*op'tf*ou  yh  <N«*  lnu,kç  cem  ulnas  babere  débet;  socarium 

i<P$h*t  t%ur  fZ  /•  MfUtU»  s*JtS»  verô  pratorum  et  ambituum,  ul- 

K«i  ut rit^tiy  Toû/tKctopT'Uiov  0-^ei>  Et  cum  fnniculo  quidem  deeem 

tÎov,        é  T^iroç  toû  poéiou  ifyuike  ulnarum,  modii  unius  solum  ducen- 

liAx^Ut  x*i  piw  t*irk  i\  T9v  tm-  tas  duntaxat  ulnas  babet  :  cum  funi- 

JWopyvioi/,  ïx"  h^**  cnlo  verô  duodecim  ulnarum,  ulnas 

habet  a88. 

nxif  oi  fy*xù**lu  »*i  ««^itoi  t6-  Coetcrùm  loca  brevissima  et  plana 

wot  fAttk  tow  Stxm.tfyuUu  «r^amot/  cum  fnniculo  decem  ulnarum  di- 

o<ptiMuri  f*$T(tlri*f  «i  f**tft9êir-  mensa  esse  oportet  :  ambilus  ver6 

/uîi  t5»  o-p  3atff-Tr**r,  xcu  t«v  ^«piait  Miburbiorum , neenon  vicorumtquos 

T»v  ôxo7^p»c  i"*T3  ay^iv»/ ,  ftflàt  toi/  per  tolum  circuitnm  dimeliri  soient , 

é  c»J  mtoiyviov  tf-^oinow,  <f<àt  ié  *w-  cum  funiculo  duodecim  ulnarum, 

fivMib&t  iV»6if  t»»  triU9fir/Amt  co  quôd  intra  îllorum  ambitus  sicci 

AÙtii  vtMkxiç  £»po^«/u*p'poi/ç,  e«u  torrentes,  proluvies ,  rirgulia,  inu- 

««i  ^    u*c,  k*J  i^pao-Toïc  tiliaque  loca,  |>lerumque  reperian- 

TÔ^roi<:  Eï  /•  x*i  /k»t*  t*5  /4»<top-  tur.  Si  verô  cum  funiculo  decem 

7i/îot>  (r^msv^iTpiiSSyiTjoÇiixow-  ulnarum  ea  dimeliaris,  subtrahilo 
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<rtt  û<jr«£*ipfî<rÔ*i ,  tUt  k<no  toD  «y«-  tum  À  raullitudine  socariorum  un  uni 

£i/3«<r^oC  t«»  <r»x*pî.y,  xat*  «JW  ex  decem  socariis;  tum  à  modismo, 

*mKctpnL  o-etx.&piQj  ty,  fin  àTTî  Tow  onurn  ex  deccm  inodiis,  ob  mémo- 

p*o<fr^uov ,  x*tà         /uo^/*  ^ô/io?  ratas  causas, 
•y,  cTià  «rie  ii/ni,«tvaf  etirUç. 

Xpi  <T.  •yiyyoio-xiiy  x«i  toDto  ,  on  ô  Sciendum  prselcrea  quôd  serendus 

v*opifAh<  fxUtot  fjfcgj  xiTpaç  to<t<t«-  modius  est  pondo  quadragima  libra- 

pàxoyT*-  pU     Ukrvu  hirpa.  mîpi$  rum  ;  singulis  autem  libris  quioqut 

>■»  ipyvmi  <*i?t#.  ulnarum  terra  seritur. 

nx«T0c  ykp  Jtati  /uîxoç  àpyviii  -srifT»,  iroioûVi  \iro*y  p*i*y. 
1 1  •  *  ••  :  »«*  /uïxoc  op-yw/5»  woioveri  xirpac  C 


TIXatoc  x«i  /uîxoc  ôpyi/iSy       iroioûVi  Xrrpac  y. 

ITxàTOc  x<ti  yuîxoç  ôpyvimf  x',  votovri  xirp&ç  J*. 

Ai  y  hpyvuti  ii<ri  tivoc  yuo/iov  iy6"c. 

Ai  t'  ôpyt/iat*  ttTi  tÔttoc  /uo/iov  iyoc  «/-t/Viac- 

Ai  t/  ô»<ywi«i  i*o-i  toit«c  poMmi  iùo,  ' 

Nam  latiludo  et  longiludo  5  ulnarum   i  libram  contiost. 

Latilâdo  et  longiludo  10  ulnarum   a  libras. 

Latitudo  et  longitudo  i5  ulnarum   3  libras. 

Latiludo  et  longiludo  20  ulnarum   4  libras. 

Duconue  ulnae  sunt  spatium  modii  unius. 


Trcccntaj  ulnae  sunt  spatium  modii  unius  cum  dimidio. 
Qtiadringcntae  ulnae  sunt  solum  modiorum  duorum. 


'UpuMi  ttexyoùj'OCL ,  Hcronis  introductiones. 

H*  «rpaiTii  ytttfjLtrp  fa ,  xaôà  c  î/*«c  Prima  geometria,  ut  ab  antiqaif 

é  *a.x*i9t  ItSkvm  \iyoc,  vk  -ni ft  r»i  discimus,  circa  terras  diraensionrm 

y$*pi<rpUy  x«i  liatofxkc  xatht^s-  et  distribtiliones  versabalur,  unde 

x»?to,         tud  ymptrfU  ixx*3-jT  n  geometria  vocala  est;  nam  ars  di- 

ykp  tÏç  fi.ftpkvtmt  iirhot*.  ir*p*  Ai-  mensionis  ab  jEgyptiis  inventa  est 

yvirlîoic  ttytQn  «Ti*  T»y  toû"  NiiXou  ob  Nili  ascensum  :  plura  enim  loca 

ktkBatvn'  woxx*  ykp  £»p*«t  <f>à"pk  anteasccnsumconspicua,  exundante 

ôW  ~pi  tÎc  ày*£*<rt»c,  tÎ  kt*fik-  fluvio  abscondebantur;  decrescenle 

cm  «q>«y»  itroitr  iroxx*  l\  pi**  liu  autem  alveo,  plurima  apparebant; 

knt'*$*.vn  q,a.upk  iy'mro'  x«i  owx  Ït/  tuneque  singuli  sua  discemere  non 

5r/w»aiTiî,(iK*a-Toy«ri*xpif*i'r*r/l<a  ,  vah  banl  :  uodeexcogitarunl  >Egyp- 

i£  ou  iTfTOiur<ty  01  Aiyiirîio*  T*y/t  -ri y  tii  rationcm  banc  dimeliendi  terram 

pirptrit  tïc  iwoxturo/zîyiic  i^i  tow  à  Nilo  desertam.  Dimensione  autem 

Ni^xow  >ïc.  Xo5»t«i  «T,      fAi<rp6<rn  utuntur  ad  ulrumque  loci  )atu«,  io- 

c.i:  ixAo-Tsy  irXfi/Aiy  tow  ^«piou*  terdum  schomo,  ut  vocant,  ali- 

Ui  f*h  t»  xaxG^.r»  «r^oiy» ,  Sti  quando  calamo,  aliquando  euhito, 
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»'  Sti  /i         ,  oto  fl  xaù  rri- 
/OIC  yiTpcn.  Xpnoxfoic  J  •  Toû  wpiy- 

■7TX«0y    <BrpO»£0N   TO   ■J.I^ÎÏCf  ,  itTTt  Ktti 

iiri  «ri  fttftk  v&fA&TdL  £o»pïa«i  ni» 
/loUarj»  tS»  f*$rpkr$6n  xctj  i»»  iTi*- 
»o/*£». 

Eic  ou»  to»  «#pi  t5c  fA$Tf»<rimc  Xo- 
«v«yx«îo»  io-Ti»  «ri?  t5» 

/*irp«i»  ifUv  ~po(  S  J8oiÎX#t*j  Tlf 

«VA/UfTpiî»,  K«j  ««a-TOU  f^/**TOfT« 

■ï/if.  xeu  ir»c  J" #7  i»at/txi7piî»,  u-aro- 
/«£o/u»»  «fi  Tir  t£»  fxirpai  i/U». 


nonnunquam  aliis  mensuris.  Cùm 
autem  id  rei  hominibus  Taldè  utile 
essrt,  ad  plura  dehinc  usurpa  tu  un 
est,  ut  etiam  in  solida  corpora  men- 
aurarum  et  distributionum  us  us  ce- 
deret. 

Ut  igilur  de  dimensione  sermo 
institua t  ur  nccesse  est  mensurarum 
ideam  agnoscere  :  quidnam  qnisquis 
dimetiri  cupiat,  et  singularum  6gu- 
raruni  spccicm,  necnon  quA  ration* 
ditnelicndum  sit ,  m  en  su  m  ru  m  ideam 
j  un  exhihebitntis. 


EXPOSITIO  AKTIQUA. 

lîspi  eùS-vptfpiicuv,  De  euihymetricis ,  seu  de  corporibus 

in  rectum  metiendis. 


Ei/Sv/UITpjN  or  jUIV  Ou»  tVt't  Ttkl  TO 
XotTct  /UNXOC  /UOVO»  fJUTfOÙ/XiW  mT*ip 
I»  T*îç  «Ol/T?  .»  7f7(r  01  9-TpoÇi'oXO* , 
x«i  i»  to?c  :f>otcîf      xufjt&nâLj  xcti 

S<T«  <te-;  i  ;  /«îxOC  /U$»0»  ufTîfÎK». 

"Etf-T)  T»»  ft<Tp»»  «««Tu  t*<JV  /«ut- 
TWXOC,  T4>.atJCThC,  tigàf,  rvjSoyti, 
Wc,  *v>o»»,  «îfcvc,  /3i>*,  £vXo», 
c ; -yw i à  ,  jt«tX4fC0c  ,  £x«»«  ,  àuua  ,  ttXÎ- 
•3"po»,  io«/"yipo»,  o-ta/io»,  //atuxo» ,  /uf- 
x<o»,  o^oîvoç,  TetpAA-ayruc. 

*EX4^l9"T0f  TOUT»»  ÎVtJ  IktLTV- 
XOÇ,  ***  **»T*  T*  ÎX<tT7ef«,  ^cÔpiet 
XcfXfÎTKf. 

'O  /ni»  ow»  »«X*ifl"ric  Ï£<i  /*xtv- 
xoïc 

'H  /•  /ifctfC  *A\iirrkc  C,  f&xrv- 
xoïc  a'. 

'H  rwdftftit  Ï£ii  «■«xaio'Tàc 

JrtXTvXOlvf  iC. 

"O  woùç  é  /ul»  /3*c-iX<xcf  x*i  <J)iXi- 
T*ipi0f  X»>o>»»oc  ir«X«ti«T*ç 


Euthjmetricum  est  qnidqaid  se- 
cundùm  longiladtncro  dontazat  di< 
metimur,  ut  in  scululatis  stropbioli, 
et  in  ligneis  cymatia ,  ac  quaccnmque 
secundùra  aolam  longiludinem  meti- 


lue  sunt  :  di- 
gitus,  pal  mus,  dichas,  spithauie  seu 
dodrans,  pes,  pygon,  cubitus,  pas- 
sus,  xylum,  ulna,  cal  ai  nus,  acena, 
anima,  plethrum,  jugerum,  sla- 
dium,  diaulum,  milliare,  scbœnus, 
parasanges. 

ï  Ii  uni  minima  est  digitus ,  et  quai 
minores  illo  sunt,  moria  scu  partes 
vocantur. 
Palmus  itaque  haJbet  4  digitos. 

Dichas  habet  palmos  a ,  digitos  8. 

Spiliiame  habet  palmos  3,  digi- 
tos la. 

Pcs  qui  regius  et  philetaerius  vo- 
catur,  habet  ])almos  4»  digitos  16; 
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«faxTÛxaic  iÇ"  i  cTi  'iTatX/xir  «roùç  t%»i  Italiens  verô  pes  habet  digitos  i3  et 
^«ktvxo/c  ty'  rpi/motpty.  tertiam  digiti  paru- m. 

'H  v'jymr  ï^w  waxeu *ris  $\  «T*x-       fygon  habct  palmos  5 ,  digilos  20. 

Tl/XOfC  X*. 

O'  -Tnï^t/c  ir«x<i/(rTfltf  Ç\  /«x-  Cubitus  habrt  pnlmos  6,  digi- 
n/xot/f  x<P'  xdXiiTtu  x«<  g>xa-  tos  24  ;  vocatur  quoque  xylopristi- 
irpiTTixh;  «nî^t/c.  cus>  s'vc  ligoi  sectilis  cubitus. 

To  jSiU/uat  ir*%uy  *  /i^uo/po?,  l'assus  habet  cubitum  uoum  cum 
TetxsiTTÀc     /«xtûxouc  p*.  duabus  tcrliis  partibus,  paiinos  10, 

digitos  ^o. 

Ti  £ûxo»  i%tt  trixm  y',  t'      Xylum  habct  cubîtos  3,  pcdes  4 

S.ui™,  -sr*x*/<rTic  m',  «Totxîiîxouc  ojS'.    cum  dimidio,  palmos  18,  digitos  73. 

*H  o>ywà  mlxtit  cf',  *U*c  <P*  t-'lna  ^bet  cnbilos  4  ,  pcdes  phi- 
xfluploiç  Ç\  It<x<«oÙc  trifAvlot  lelaerios  6,  Jtalicos  7  cum  quinia 
pipot.  parte. 

'O  *ix*uoc  Ï£ii  -sr»^«c  Ç*  fijuiotpor,  Calamns  habet  eu  bit  os  6  corn  dua- 
*6(T*c  9<xitcu/>îouc     'lT«Xi*oic  1J8'.    bus  ,erl»5  partibus ,  pedcs  philel*- 

rios  io,  Italicos  1a. 

Tô  kuut  t%ti  nrnxttç  /*',  iré/atc  <pi-  Amma  habct  cubitos  40 ,  pcdes 
Xf7«ffi*v<  f,  'ItnxiKoif  oj8'.  phiietaerios  60 ,  Italicos  7a. 

T#  «xid-tfo»  1^11  «Tixstc  •*,  ir»^«c  l'iethrum  habet  acenas  10,  cubi- 
fÇ"  /#/*oi/>o»,  irô/«c  Ç/> .f racjp /xm  t©8  66  cum  duabus  terliis  parlibus. 
f \  It*x*x«vç  pedcs  phiietaerios  quidem  100 ,  Ita- 

licos verô  lao. 

'H  cTi  kxix*  \y%i  wif*t  Ot>,iTd.t-       Acena  au  te  m  habet  pedes  pluie- 
fiwc  1%  Sto#  ^*«Tvx»uf  p{'.  tacrios  10,  sive  digilos  1G0. 

T«  ioûyioo»  «jrxiôa*  /S',  «itonc  Jugerum  habet  plclhra  a,  ace- 
x',  vnyitt  f\y'  *f  »*/<c  9,*,-   nas  ao,  cubitos  i33  cum  terlia  parte . 

t«ipîoi»c/u»x«yf  r',  wxotfowç/t  pedes  pbilelierics  longitudine  qui- 
'It«X<x»Ùc  /•  -ri  ut*  p>«{  «ro>«ç  r/u',  <fc«*  »oo,  latitudine  verô  100;  Ita- 
*♦  cft  irxééTOc  pu'"  »c  >ît#»3»i  i/uj8«-  licos  autem  longitudine  pedrs  a4o, 
o*oùc  h  riTp*y4im  B'*,m\  latiludine  iso  :  ita  ut  in  lelragoin» 

sint  embadi  s  eu  ares  a8,8oo. 
T;  -ri«TiOf  i%n  irxiàpti      «tx#vat(       Stadium  habet  plclhra  6,  ace- 
w',  -râ/«f  Ç>jXt7«ipi«vc  /ui»    nas  60»  cubitos  400,  pedes  phileiae- 
'Ifctxjxoùc      4x'.  "°*  quidem  Goo,  Italicos  verô  720 

Ti  <f/*wXo»  wxt^/nt  iC,  St9i  Diaulum  habct  plethra  ta,  sir« 
crkli*  C,  uxr,x;  f%\  idiotie  a»',  *ô-  aladia  a,  acenaa  120 ,  cubitos  800, 
«Tac  ÇiXfTatisîouc  /uit  *lT*x<xoilf  pcdes  phiietaerios  laoo  ,  Iialicos 
1%  irf^ar  ,*vfA.  verô  1440. 

To  /uîxio»  1^11  <rrkJtA  ivlk  i/xuru ,  Milliare  habet  sladia  septem  cum 
*x<ôp*  /ut',  &itiv*c  w»',  cp>t//*c  4«»',  dimidio,  plethra  45,  acenas  45o,  ni- 
£»(u«?«  wA^iic  .-y*  **t*c  Çixt-  nas  750,  passus  1800,  cubitos  3ooo. 
reLipîouc       /<p\  lT*>ir.ovt  «N  ttu'.    pedes  philctwrios  45o«  ,  Italicos 

5400. 
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•H  r*oîw  S*w  /«ixi*  Schœnos  habet  milliaria  4,  sta- 

tttvc  x'.  dia  3o. 

•O  **p  «**>r»c  /*ixi*  /\  «-t«-  Parasangca  habet  milliaria  4 ,  »la- 
/iovc  x'-  •      SI  to  /tiiTjoi  Rf*#Mt4f.     dia  3o  :  cal  autem  raensura  Per»ic*. 

Axxi  pif  mtÀ  <r»i  **x*i*r       Sed  hacc  quidem  juxta  anliqnam 

Uttnr  <r>v  <Ji  vw»  *pkTiu<r*i  tùi*-  expoftitioncm  :  cam  verô  qu«  jam 
pif,  (v  to/c  opasi/ujîoïc  tow  xôyoi  1er»-  obtinel  dimeliendi  rationein,  in  hu- 
t«£«/u#î.  jus  libri  principio  ex|iosuimtis.  (  Ex- 

cerptn  ex  Herone  çjtomttra  de  men- 
suiis ,  interprète  D.  Bcrn.  de  Mont- 
faucon.) 


Les  fragmens  tirés  de  Julie»  l'architecte  sont  cilés 
textuellement  pag.  aa3  et  ailleurs. 


■ 
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Liv.  u,  chap.  6. 
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f  4BAI4KC. 

éjcyp» 


Liv.  v,  ch.  53  (  route  de  Sardes  ù  Suse  ) . 


1-4»*» 
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Liv.  1 1 ,  ch.  6  et  1 49  (  stade  de  6oo  au  d 
terrestre )  

Liv.  v,  ch.  53  (route  de  Sarde 


(  Stade  de  4°oooo  à  la  ci 
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Liv.  i 


Nota.  Les  nombres  marqués  d'une  étoile  sont  tirés  du  texte;  les 
autres  dérivent  des  premiers  par  le  calcul. 

Ou  a  ajouté  le  stade  et  la  paràoauge  des  Perses  pour  l'intelligence 
des  passages  où  l'historien  s'est  servi  de  ces  mesures. 


•  '  A/iéjuof ,  tutfufiitfe  txcvt ,  selon  Éd.  Bernard ,  journée  de  navigation 
»  'Opyvtk  tuai*,  orgyie  juste. 
3  nî^i/ç  /**T^oç  (coudée  égale  à  celle  de  Samos  ). 
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1  Suivant  VA.  Bernard. 

3  Celte  mesure  de  mille  >aut  >ooo  pieds  de  la  mesure  de  Pli 

3  Le  mime  que  le  foukpni  tou  rinpiutu ,  ou  scUœnion  des  l 

4  Le  même  que  la  coudée  lilhique  du  tableau  III. 
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(')  Iî  y  a  ir^w  dans  le  texte,  pour  rviôse/***. 
*  Les  nombres  marqués  d'une  étoile  sont  ceux  qui 
des  passages  do  Julien;  les  autres  sont  conclus. 
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PiVgd  decempedalis ,  perlica  romana  >. 

Pas  géométrique  ou  des  arpenteurs,  pas  douî. 


Coudée  d'un  pied  romain  et  demi..  \\. 


Palmipcs . 


>6. 

n- 

<7- 

3^5. 
'4G3. 


Voyez  le  chapitre  ix  du  mémoire. 
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Ancienne  coudée  arabe,  royale,  des  r< 


Coudée  universellement  usil 


Coudée  du  mcqyà 
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Coudée 


*  Mesures  anjourd1lioi  et  usage  au  Kairc  cl  dans  le  reste  de  PEgjrptA 
{*)  Mesures  de  l'ancien  système  métiique  égyptien. 

1  La  coudée  fictive  du  meqyàs  rsl  égale  à  o,3<Si.  Voyez  le  mémoire,  j  âge 
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Schœne  formé  dn  stade  d'Hérodote  
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d'Héro- 
dote. 


Pctil  schœne  égyptien,  parasange  ou  schœne  de  Héron,  parasange 
arabe  
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6} 
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Parasange  proprement  dite,  parasange  hébraïque ,  origine  de  la  lieue  com- 
mune de  i  j  au  degré  


Mesure  antique  d'après  Héron  et  S.  Épiphane. 
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